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F  £  N  E  L  o  N  ,  DireSionpour  la  confcience  cCun  RoL 


J  BERNE  &  a  LAUSANNE. 
Chez  l?SOCI 6x6  TYPOGRAPHiaUE. 


•••^-"^ 


M.  DCC,    LXXVIL  ^ 


.^ 


» 
•     •   • 


f*  ■ ' 


t-t. 


(      •  2  MAY  1935    ^j 


I        •  «  A        4.    « 


/    i      V' 


A  U    R  O  I 

JO  je:    s  XT  £.  x>  jEr< 


Sir 


E^ 


Get  hommage  de  ta  reconnoijjance  ne 
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fera  poiM  fouilU  par  P adulation.  Ceft  d  la 
Suede  ,  beureufe  de  vous  avoir  remis  le 
depot  defa  liberie  y  d  la  Suede  yoit  regne  it 
prefent  la  tranquillite  ,  la  concorde  ,  la . 
d&uce  autwite  des  loix »  h  la  place  des  fac^ 
tions  &  des  troubles  de  PAnarcbie  ;.  (feji  A 
cePeuple  :y  trap  longrt^empsdivife  par  d^sifu  . 
t^retsetrangers,&tout^d^QUpJcl(tkeSwl» . 
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Jtem ,  rpini. -rendu  4 lui-rnhfit^  enfin  delivri 
des  enttaves^qui  retenoient  captives  fa  force 
&fa vertu ,  (feft d Jui^S i r e ,  d vouslouer* 

J'  E  s  p  E  R  E  bien  configner  dans  les  Fajtet 
de  vos  auguHes  Allies  cette  grande,  &  pre^ 
tniere  epoque  du  regne  de  Votre  MajestiS  ^ 
cette  revolution  fi  evidemment  necejjaire  au 
bonbeur  de  vos  Etats ,  Sire,  puif^'elle 
s'ejl  fait e  fans  violence  d'Uhcote ,  ^  fans 
rejifiance  de  t autre.  Mais  ce  temoignage , 
que  je  rendrai  au  liber  at  eur ,  au  bienfaiteur 
de  la  Suede ,  nefera  pub  lie  que  lorfqueje  ne 
vivrai  plus ,  &  que  la  tOfnbe ,  ihacceffi^le 
atefperance  6f  d  la  crainte^ ,  garaniira  ma 
Jincerite. 
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pfiopre  ghire  que  je^  tn^dccupe  ,  enfuppliant\ 
Vox K E  M i. J E s T i'  tf^  permettre quecet 

m 

OkvrageLparaiffi^  au  jmrfous  fes  aufpices , 
xmme  un  momment  des  bontes  dont  eUe 
daigHepfbonorer.    -"^  .     ^^-     * 
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QjjE  dis-je?  EJUceSLtnoi^  Sire,  ^-c^ 
a.ma  vaineghire  que  je  doispenfer  dans  ca 
moment  7  La  moitie  du  globe  opprimSe  ^ 
devafiee  par  lefanatifme ,  ejl  le  tableau  que 
je  prefente  aux  yeux  de  Votr«  Majest£  ; 
je  rouvre  la  plus  grande  plate  qu^ait  jamais^ 
faite  au  genre  bumain  le  glaive  des  per/ecu^ 
teurs ;  je  denonce  a  la  Religion  le  plus  grand 
crime  que  lefaux  zile  ait  jamais  commis  en 
fon  nom ;  puis-je  ne  pas  m'mblier  moumeme  ? 

.  C  E  s  T  Humknite ,  ^  i  r  e  ,  outragee  & 
foulee  aux  pieds  par  fon  plus  cruel  ennemi ,' 
ipie  je  mets  aujourd*hui  fous  la  proteSion 
d!un  Rot  fenfible  &jujle ,  ou  ptutot  de  tous 
les  tons  Rois ,  de  tous  les  Roisqui  vous  ref- 
femblent.  Les  attentats  du  fanatifine  nefont 
pas  de  ceux  qu'ilfuffit  dedeferer  a  la  rigueur 
des  Loix  :  car,  les  Loix  ne  font  plus  quand 
le  fanatifme  dqmine.  Tous  les  autres  crimes 
ont  a  redouts  ou  le  cbatiment  ou  topprobre; ' 
ksfiens  portent  fin  caraSere  qui  enimpafq 

a4 
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#1*  ... 
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aPautorite  ^  i  la  force,  i  t  opinion;  un 
faint  refped  les  gMrantit  trop  fouvent  de  la. 
peine ,  ^  toujour s  de  la  honie  ;  leur  atrocit'f 
mime  imprime  une  religieufe  terreur  ;&  Ji 
qaelquefois  ils  font  punis  ,  Us  n'enfont  que 
plus  reveres.  Le  fanatifnieferegarde  comme 
fAnge  exterminateuK  Charge  des  vengeances 
du  del,  il He  reconnoii  riifrein,  ni  Loi ,  hi  ' 
Jug e  fur  la  terre.  Au  trone  il  oppofe  I'autel, 
mix  Rois  il  park  au  nom  d'un  Dieu,  aux 
cris  de  la  nature  &  de  tbumimite  H  repond ' 
far  des  anatbemes.  Alors  toutfi.tait  devqnt 
liii ;  Vborreur  quHl  infpire  eji  muetie.  Tyran 
des  antes  &  des  efprits ,  il  y  etouffe  le  fenti-  * 

^ent  &  la  lumiere  natureile ;  //  en  chajfe  la 

» 

hdntcyla  pitie,  le  remords  iplus.d^opprobre* 

'  I  !  '        - 

plus  de  fupplice  capable  de  tintin^ider :  tout^ 
eji  pour  Itiigloire  &  friompbe.  Que  lui  op^ 
pofer,  meme  du  baut  dutrbne  quHl  regarde 

du  baut  des  cieux  ?  -Feuples  ^  Rois ,  tout 

•  •     »     .  •  > .  • . 

fe  confond  devant  celui  qtfi  ne  difiingue 
par  mi  les  bommes  que  fes  efclaves  &  fes. 
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w3ime$.  CeJifur4out  aux  RoisqtiHlfadreJJej 

foit  pour  enfairefes  Minijlres ,  foitpour  en 

faire  des  exemples  plus  eclatans  defesfureurs : 

car  Us  ne  font  facres  pour  lui  qu'autant  quHl 

eft  facrS  pour  eux.  Aujfi  les  a-Uon  vus  cent 

fois  le  fervir  en  le  deteftant ,   6f  de  peur 

d'attirer  fa  rage  fur  eux-memes ,  lui  laijfer 

devorerfa  proie ,  &  lui  livrer  des  millions 

d^hommes  pour  taffouvir  &  Pappaifer.  Quel 

ennemi ,  S  i  r  e  ,  pour  les  Souverains ,  pour 

les  peres  des  Nations ,  qu^un  monjlre  qui , 

jufquesdansleurs,  bras ,  dechire  leurs  enfans^ 

fans  quHls  ofent  les  lui  arracber  !  CeSl  done 

aux  Rois  a  fe  liguer  d'un  bout  du  monde  A 

t autre  ^  pmr  I'etouffer  des  fa  naiffance ,  ou 

plutot  avantfa  naiffance ,  avec  lafuperSlition 

qui enejile germe  ^  t aliment 

V  o  u  s  etes  ne  y  Sire,  pour  donner  de 
grands  exemples  d  vos  pareih  ;  mais  peut^ 
etre  ne  feref^vous  ja^miS' plus  utile  &  pins 
cber  au  monde ,  qu'en'  invitant  les  Rois  d 
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foutenir  ,  d'utie  prote&ion  eclatante  ,  les 
Ecrivains  qui  premunijjent  les  generations 
futures  coutre  les  feduSions  &  les  fureurs 
dufanattfme ;  S?  quijettent  dans  tes  efprits 
cette  lumiere  vraiment  celejie  ,  ces  grands 
principes  d^bumanite  ^  de  concorde  univer^ 
felle ,  ces  maxinies  enfin  d'indulgence  &  d'a^. 
mour  5  dont  la  Religion ,  ainfi  que  la  nature , 
a  fait  tabrege  de  fes  Uix  &  PeJJence  de  fa 
morale. 

J  E  fuis  avec  le  plus  profond  refpe&\ 

SIRE, 

De  Votre  MAjEsxi, 


Le  tres»4iumble  ft  tres-obeilTant 
.  fcrviteur,  : 

yARMONTElrt- 


/ 


PREFACE. 


-it  o 


.  ouTES  les  Nations  ont  eu  leurs  bri- 
gands &  leurs  fanatiques ,  leurs  temps  de 
barbaric ,  leurs  acc^s  de  fureur.  Les  plus 
eftimables  font  celles  qui  s'en  accafent. 
Les  £(pagnols  ont  eu  cette  Bertd,  digne 
de  leur  caraiftere. 

Jamais  I'Hiftoire  n'a  rien  trac^  de  plus 
touchant,  de  plus  terrible,  que  les  mal-- 
heurs  du  Nouveau  Monde  dans  le  Livre 
de  Las-Cafas  (a).  Get  Apdtre  de  I'lnde  ,  ce 
vertueux  Prelat ,  ce  temoin  qu'a  rendu  ccle- 
bre  fa  fincerite  courageufe ,  compare  les  In- 
diens  a  des  agneaux ,  &  les  Efpagnols  a  des 
tigres,  a  des  loups  devorans ,  a  des  lions 
preiTes  d'une  longue  faim  (/»).  Tout  f  e  qu'Il 


(a)  Le  Lhire de  Las-Cnfai']-  La  di'couverte  (ks 
Indts  Occidentales ,  public  en  Efpagnc  en  i(42, 
traduic  en  Fianqois ,  &  imprime  a  Paris  en  t687>  ^j 

ihy-A  des  ff^ntca*].  Chriftophc  Colomb  rcndoit 
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dit  dans  fon  Livre ,  il  Tavoit  dit  aux  Rois  I 
au  Confeil  de  Caftille  ,  au  milieu  d'une 
Cour  vendue  k  ces  brigands  qu'il  accufoit 
Jamais  on  n'a  bUme  fon  zele ;  on  I'a  m6- 
me  honore :  preuve  bien  eclatante  que  les 
crimes  qu'il  denon^dit.,  n'etoient  ni  per- 
mis  par  le  Prince ,  ni  avoues  par  la  Nation. 
On  fait  que  la  volonte  d'Kabelle  ,  de 
Ferdinand,  de  Ximenes,  de  Charles-Qpint, 
fut  conftamment  de  menager  les  Indiens : 
c'eft  cc  qu'atteftent  toutes  les  ordonnan- 
ces ,  tous  les  reglemens  faits  pour  eux  (a). 

aiix  Indiens  le  meme  temoignage.  '^  Je  jure ,  dilbit-il 
„  a  Ferdinand ,  dans  une  de  fes  lettres  ,  je  jure  k 
„  Votre  Majefte  qii'ii  n^  a  pas  au  monde  un  peuple  ; 
„  plu^  doux  '•• 

(  a  )  Tom  les  reglemens  faits  poiir  eux  "]*  **  Ge 

que  je  vous  pardonne  le  moins  ,  ^difoit  Ifabelle  &. ; 

Chriftophe  Colomb  ,  c'eft  d'avoir  6te ,  malgre  mes 
_  defences ,  la  liberie  a  un  grand  nombre  d'Indiens'\ 

Le  reglement  de  Ximenes  portoit  que  les  Indiens 
feroient  fepares  des  Efpagnois ;  qu'on  les  eccuperoit 
utilement,  mais  fans  rigueur;  qu'on  en  fordierdit 
plufieurs  villages  ;  c[u'on  aiTigneroit  a  chaque  famillc 
un  heritage  qu'elle  cultiver^it  a  foil  profit  >  en  payant  ' 
un  tribut  equitablement  inipofe. 

Dans  une  aflemblee  de  Theologiens  &  de  JunT- 
confultes ,  qui  fe  tint  a  Burgos ,  le  Roi  Catholique  , 
Ferdinand  ,  dedara  que  les  habitans  du  Nouveau 
Monde  etoient  libres  t  &  ^^oa^fott  let  traits 
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Q&aht  k  ces  crimes ,  dont  TEfpagne  s'eft 
lavee »  en  les  pabliaht  elle-ih^me  &  en  les 
devouatit  au  blame ,  on  ra  voir  que  par- 
tout  ailleurs  les  miimes  circonftances  au- 
roient    trouTe  des  hommes  capables  des 
m^mes  exces. 
Les  Peuples  de  la  Zone  temperee ,  trant 
plantes  entre  les  tropiques  ne  peuvent, 
fous  un  del  brtHant ,  foutenir  de  rudes  tra- 
vaux.  n  falloit  done  ,  ou  renoncer  k  con- 
querir  le  Nouveau  Monde ,  ou  fe  borner  k 
mt  commerce  paifible  avec  les  Indiens , 
ou  les  contraindre  par  la  force  de  travail- 
ler  k  la  fduiUe  des  mines  &  k  la  culture 
des  champs. 

pour  renoncer  i  la  conqu^te  ,  il  eAt 
£dlu  une  iagelTe  que  les  Peuples  n'ont  ja- 
mais eue ,  &  que  les  Rois  ont  rarement. 
Se  borner  k  un  libre  ^change  de  fe- 
cours  mutueh  eAt  ete  le  plus  jufte  :  par 
de  nouveaux  befoins  &  de  nouvcaux 
plaifirs  >  Tlndien  feroit  devenu  plud  la- 
borieux ,  plus  adif ,  &  la  douceur  etit 


comme  tels.  ** Votre Majefte,  dit  La»-Cafa$  a  Charles* 
99  Quint  9  ordonna  encore  la  mkcat  chofe  I'an  1 523 ''. 
Mime  decifion  en  x^&9 ,  d'apr^^  une.cpnf^renqe  ^ 
de  longt  debatt  dins  le  Confcfl. 
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obtenu  de  lui  ce  que  n'a  pu  la  violence^ 
Mais  le  fort ,  k  regard  dii  foible ;  dedaigne 
ces  m^nagemens :  Tegalite  le  bleffe ;  il  do-» 
mine ,  il  commande ,  il  veut  recevoir  fani 
donQer.  Chadin  ,  en  abordant  aux  Indes^; 
^toitprefle  de  s'enrichir ;  &  rechange^toit 
un  moyfea  troplent  pour  leur  impatiencfe.. 
L'equite  naturelle  avait  beau  leur  crier : 
Si  vous  ne  pouvez  pas  vou&.m6me8  ti-;^ 
rer  dufeiu  d'une  terre  fauvage  les.pro-' 
^,  duftionis  ,  les  metaux  ,  hs  ticheflfe? ' 
„  qu'elle  renferme ,  abandonnez-la ;  foyea^ 
;,  pauvres  ,  &  ne  foyez  pas  inhomains  *V 
Faineans  &  avares  ,  ils  vjoulurerit  avoir  y 
dan^  leur  oifivete  fuperbe ,  des.  efdaws  & 
des  tlrefors,  Les  Portugais  avoient  deja 
trouve  I'afFreufe  reflSbutce  des  Negresj  les^ 
Efpagncik  ne  Tavoient  pas;  les  iiafdiens';' 
naturellement  foibles  ,.accoutumd^kvi vttf- 
de  pen,  fans  defii's,  prefque  fans  befoihs ,• 
amolKs  dans  roifivtte ,  regardoient^romme^ 
intolerables  les  travaux  qu'on  leuc  impo^ 
fait ; :  kur  patience  fe  laflbit  &  s*^uift)it 
avec  leur  force ;  ja^ Ctfitfu Jeur .  feule  de- 
fenfe ,  les  deroboit  h,  I'oppreffion;  il  fallut, 
done  ks  affervir.  Voila  tout  naturellement' 
ies  preiniert  pas  <}e  la  tyraniiie. 
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H  s'agit  de  voir  k  prefent  par  quels;  de- 
gres  elle  parvint  k  pes  exc^s  d'horreur  qui 
ontfait  fremir  la  nature  ;  &  pour  re- 
xnonter  k  la  fource  i.  il  faut  fe  rappeller 
d'abdrd  que  Tancien  monde,  encore  plonge 
dans  les  tenebres  de  Tignorance  &  dela 
fupeirftition ,  etoit  H  etonne  de  la  decou- 
verte  du  tiduveau ,  qu'il  lie  pouvoit  fe  per- 
fuader  que  celui-ci  lui  xeffembl&t.  Ondif- 
putoit  dans  les  ecoles  fi  les  Indiens  etoient 
des  hdmmes  ou  des  finges.  II  y  eut  une  r 
bulle  d6  Rbme  pour  decider  la  queftion. 

II  faut  fe  rappeller  aufli  que  les  Caftil- 
lans  qui  paflerent  dans  I'lnde  avec  CriC 
tophe Colomb ,  etoient  la  lie  de  la  Nation, 
Ic  rebut  de  la  populace  (a ).  La  mifere , ; 
Tavidite,  la.  diflfolutjon »  la  debauche,  un 
courage  determine  ^  iqiais  fans  frein  coqime 
r  fans  ppdeiir ,  nij&le  cf'orgueil  &  de^JbafTeffe , . 
fornioient.  le  caradere  de  cette..foldate£.  > 
que  ,  indigne  de  porter  les  drapeaux  &^.le  ^ 
nom  d^uh  peuple  noble  &  genereux.  A  la 
t6te  de  ces  hommes  perdus ,  marchoient 
des  Tolontaires  fans  difcipline  ,  &  ians 


{a^^  On  7  joignit  Us  mdifaiteurs. 


moeurs »  qui  ne  colinoiffoient  d'hoimeuc 
que  celui  de  la  bravdure ,  de  droit  que; 
celiii  de  I'epee ,  d'objeit  digne  de  leurstra- 
vaux  que  le  pillage  &  le  butin";  he  ce  fut 
li  ces  hommes  que  TAmiral  Cblomb  eut 
la  malheureufe  imprudence  d'abandouner 
les  peuples  ijui  fe  HVi^oient  k  lui. 
-  Les  Habitans  de  llle  Haiti  (a)  ayoient 
requ  les  CaftiUans  .comijie  des  IJietix.  jfen- 
chantesr  de  les"  voit , ,    empreffes  i  leur 
plaire  \  ils  venoient  Ifeur  offrir  Iciirs  biens 
avec  la  plus  naive' joie  &  lin  refpedq^ui 
tenoit  du  culte:  II  d^pendoit  des  Caftjil-' 
lans  d'en  6tre  tpikjotir^.  ad^^ 
lomb  voiihit  aUer  liiiliii&hfe  por^^^^  i'  la 
Caut  d^fpagrieia  nbuvejile  de  fes tiicc6s. 
11  partit  (*),  &  feiffat; ' dans  I'tle  arixul 
lieu  des^  Indians  ^  une^.trt)upe  de  lc(£Ierats  ^ 
qui  leur  prirent  der  foyce  leurs  ^filles'  ,&, 
leiirs  feitniries ,  eri  a(buiereht'  k.leurs  yeux, 
&  par  t6ute  forte  ttiiidlgnites ,  leiir  ay  ant  [ 

dpnne 
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ia)  Llle Efpagnole ,  ^u  Saint>Domingue. 

nans ,  appelle  Pincjon ,  qui  s'etoit  detache  de  lui  avec 
fon  navire ,  n'alUt  le  premier  en  EfpagDe  pojrter«|ii 
nouvelle  de  la  decourerte,  &  s'eii  attribuerrhoiuieuiri 
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dpntie  le  courage  du  defefpoir^  fe  firent 
niaffacrer. 

Colomb  ,  a  fon  retour  ,  apprit  leur 
mort :  elle  etoit  jufte  ;  il  auroit  dii  la  par- 
donner ,  il  la  vengea  par  une  perfidie.  H 
tendit  un  piege  au  Cacique  (  a  )  qui  avoit 
delivre  Tile  de  ces  brigands ,  le  fit  prendre 
par  trahifon ,  le  fit  enibarquer  pour  TEt 
pagne.  Toute  J'ile  fe   fouleva;  mais  une. 
multitude  d'hommes  nus  ,  fans  difcipline 
&  fans  amies ,  ne  put  tenir   contre  des , 
hommes  vaillans ,  aguerris ,  bien  arm^s : 
le  plus  grand  nombre  des  Infulaircs  fut 
egorge ,  le  refte  prit  la  fui^e  ,  ou  fubit 
le  joug  des  vairiqueurs.  Ce  fut  Ik  que  Co- 
lomb apprit  aux  Efpagnols  a  faire  pour- 
fuivre  &  devorer  les  Indiens  par  des  chiens 
affames  ,  qu'on exer<joit k  cette, chc^ffe  Cb)-^ 


ia^  IL  tendit  un  piege  au  Cacique'}-  Lc  Cacique  . 
s'appelloit  Caonabo.  Le  navire  ou  it  etoit  embarque^  . 
&  cinq  autres  navires  prdts  k  mettre  a  la  voile ,  furent . . 
brifes  &  engloutis  par  une  horrible  tempete  ,  avam 
d'etre  fortis  du  port. 

(A)  jg//o/i  exergoit  a  cette  chajfej,  "  lis  leut. . 
,9  fautoient  a  la  gorge  avec  d'horrible^^  hurlemens ,  les  . 
,,  ctrangloient  d'abord  j  &  jes  mettoient  en  pieces  . 
„  aprcs  les  avoir  tcrrafles".  (Las-Caia^}^  Croiroit-ofi . , 
qiie'lesTliftoriens  on€  pris  plaifir  jt  &ire  un  inagniiiqu<p  . 
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Lcs  Indiens,  affujettis  ,  gemirent  quel-' 
que  temps  fous^  les  dures  loix  que  les  vain- 
queurs  leur  impoferent  Enfin  exc^d^s  , 
rebutes ,  ils  fe  fauverent  fur  les  montagnes* 
Les  Efpagnols  les  pourfuivirent  ,  &  en 
tuerent  un  grand  nombre;  mais  cemat. 
facre  ne  remtJdioit  point  a  la  neceffite  pret 
fante  oi  Ton  etoit  reduit :  plus  de  culti* 
vateurs ,  &  d^sJors  plus  de  fubfiftaiice* 
On  diftribua  aux  Efpagnols  des  terres, 
que  les  Indtens  furent  charges  de  cultiver 
pour  eux.  La  contrainte  fut  effroyable; 
Colomb  voulut  la  modtJrer  ;  fa  feverite ' 
revolta  une  ^irtie  de  fa  troupe ;  les  cou- 
pables,  felon  Pufage,  noircirent  leurac- 
cufateur,  &  le  perdirentk  la  Cour. 


eloge  de  Tun  de  ce&  chiens  ,  appell^  BezeriUo  , 
^^  leifuel  J  pour  fa  ferocie^  &  fa  fagacite  fmguliere  k 
,,  diftingu6r  un  Indien  d'arec  un  Efpagnol ,  aroit  la 
„  mimt  portion  qu'un  foldat ,  non-feulement  en  yi* 
,9  vrea ,  liiak  en  or ,  en  efclaves ,  Ac.  Les  autres  chiens 
,,  n'avoient  que  la  demi-paie;  mais  ils  fe  nourrifToient 
„  de  la  chair  des  Indiens  qu'ils  egorgeoient ,  ou  que 
,,  Ton  egorgeoit  pour  eux.  On  a  vu,  dit  Las>Cafas  , 
„  des  Efpagnols  affez  inhumains  pour  donner  a  man-  ' 
,9  ger  de  petits  ehfans  k  leurs  chiens  afiames.  Ils  pre-  ' 
»f  noienc  ces  en&ns  par  les  deux  jambes  ,  &  les  met- 
9»  ^oicnl  en  quartiers '% 


P  R  E  F  A  C  JE.  xix 

Celui  qui  vint  prendre  la  place  de  Co- 
lomb  ( a )  5  $c  qui  le  renvoya  en  Efpagne 
charge  de  fers ,  pour  avoir  voulu  mettre 
un  frein  k  la  licence  ,  fe  garda  bien  de 
Pimiter :  il  vit  que  Je  plus  fur  moyen  de 
s'attacher  des  hommes  ennemis  de  tpute 
difcipline  ,  c'etoit  de  donner  un  >phamp 
libre  au  defordre  &  au  brigandage  ,  dont 
il  partageroit  le  fruit  Ce  fut  la  fa  con^ 
duite. 

De  la  corvee  k  la  fervitude  le  paflage 
eft  facile  :  ce  tyran  le  franchit  Les  mal- 
heureux  Infulaires ,  dont  on  fit  le  deQom* 
brement ,  furent  divifes  par  claffes  ,  &  dil^ 
tribues  comme  un  betail  dans  les  poflTefl 
fions  Efpagnoles ,  pour  travailler  aux  mi- 
oes  &;  cultiver  les  glvmips.  Reduits  au  plus 
dur  efclavage ,  ils  y  fuccomboient  tous  , 
&  rile  aUoit  6tre  dpferte.  La  Cour ,  in- 
formee  de  la  durete  impitoyable  du  Gou-» 
ycrneur,  le  rappella;  &  par  un  evene-i 
jnent  qu*on  regarde  comme  uije  vengeance 
du  ciel ,  k  peine  fut-il  embarque ,  qu'il 
perit  \  la  vue  de  Tile,  Vingt-un  navires. 
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(a)  Fnnqois  de  Bodavilla- 
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charges  de  rehorme  qiiantite  d'or.  qu'il 
avoit  fait  tirer  des  mines ,  furent  abimes 
avec  lui.  Jamais  rOcean  ,  dit  THiftoire  ^ 
h'avoit  fenglouti  tant  de  richeffes ;  j'ajou- 
terai ,  ni  un  plus  mechant  homme. 

Son  fucceffeur  (a)  Fut  plus  adroit  & 
tie  fut  pas  moins  inhumain.  La  liberte 
kvoit  ete  retidue  aux  InfulaireS  ;  &  d^s . 
lors  le  travail  des  mines  &  leur  produit 
ivoient  cefK.  Le  nouveau  tyran  ecrivit  a 
Ifabelle ,  calorania  les  Indiens  ^  leur  fit  uii 
Crime  de  s'enfuir  i  Tapproche  des  E^a- 
gnols ,  &  d'aimer  mieux  6tre  vagabonds 
que  de  vivre  avec  des  Chretiens  ,  pour  fe 
faire  cnfeigner  leur  loi;  camme  fits  eujjent 
lite  obliges  de  deviner ,  obferve  Las-Cafas ; 
quHly  avoit  une  lot  nouvelle. 
^  La  Reine  donna  dans  le  piege.  EUe  ne 
fevoit  pas  qtfen  s'^loignant  d^s  E§)agnols , 
les  Indiens  fiiyoient  de  cniels  oppreffeurs ; 
elle  ne  favoit  pas  que,  ponr  aller  cher- 
cher  &  fervir  ces  maitres  batbares ,  il  fal- 
ioit  que  les  Indiens  quittaffent  leurs  caba- 
nes  5  leurs  femmes ,  Ifeurs  enfans  ,  laiflfat. 


<a)  Nicolas  Ovando. 


PREFACE:  xxj 

fent  leurs  terres  incultes ,  &  fe  rendiflent 
au  lieu  marque  a  travers  des  deferts  im- 
menfes ,  eicpofes  a  perir  de  fatigue  &  de 
faim.  EUe  ordonna  qu'on  les  pbligeroit  k' 
vivre  en  fociete  &  en  commerce  avec  les 
Efpagnols ,  &  que  chacun  de  leurs  Cadi 
ques  Iferoit  tehu  de  fourmr  un  certain 
nombre  d'hommes ,  pour  les  travaux  qu'on 
kur  impoferoft?  '"  ' 

II  tf  en  fellut  pas  davarita^e:  Ceft  la  tqjL 
ttode  des  tyratis  fubalterhes  ,  pour  s!af-^' 
ferer  Pimpunitd  ,  de  furplrendre.  des  prdres 
tagues  ,  qui^rvent  au'bdfdih  tie  Tauve-i 
garde  au  crime ,  comme  Paiyaht  autorHe,^ 
Le  Gouverrieur  s'etant  delivre  ,  par  la  plu^* 
noire  trahffon,  du  feUl  peiiple' de  Pile  qui 
pouvoit  fe  di^fendre  (  a  y  l-ioxit  It  reftb^ 
fiit  opprime^^X;  &  dahs  les  iiiines  de. 

\  »  '  r    •  J      .  4.1 

(a)  LcpcupledeXaragua. 
:  (6)  Tout kxefi€\Jutopprimey  '^Oiixqu'Orando, 
„  avoit  mis  a  la  tete  des  Troupes  ,  aycc  ordre  d'Atcjr 
,,  pour  jamais  aux  Indians  le  pouToir  de  lui  caufer 
,;  de  rmquietode ,  led  reduiWnt  a  de  fi  ctuelles  extr6« 
„ mites,  que  ce& malheiireux  s'enfoncjoient  de  rago 
„  Icprs  fleches  dans  le  corps ,  les  retiroient ,  les  wor* 
„  doient ,  &  les  metcoient  en  morceaux ,  qu'ils  jieW 
„  toient  centre  les  Chretiens .,  dont  ils  ccoyoicuft 
„  s^itre  bicn  vcnges  par  cettc  infulte  '^  (Hcrrcra  ). 
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Cibao  il  en  perit  un  fi  graadnQmbre,  que 
i'ile  fut  bientAt  changee  qn  fpUtude.  Cc 
fUf  la  qomnie.  le  modele  jdc.  la  conduitq 
<^es  Efpagnpl^  dms  tpus  le^  pays  du  Nou-» 
yeau  Mpnc}^,  .JDe  rexemple.jon  fit:un  ufage  ^ 
Sf.  de  Tufage  un  droit  de  tput'  cxtermincjr^ 
Or ,  que  dans  ces  contjr^es;,  qonune  par-i 
tout  ailleur^ ,  1?  foi:t  ait  fuj^jugue  le  fpibj^e'j 
que  pour  avoir  de  Tor  oo,»^t  verie  .dut 
fang ;  que  la.  pairefle  &  U  ^if p^^  ^  sin^nt 
fait  reduij:^  eniervitude  4^s_peuples  wh 
9lins  au  repoj ,  ppm:  les  fofiggr  .a«x  tta^ 


^;  de  Xoifif^pt£f  enge^drc/lef  Jbngands  ;•  pif 
fftit:  que  ^ans;  j:plpigneq»^t  rj«^.  Ipi^c  fp^Ji 
6ns  appui  ^,A'autoKite  {^^s^Jotf^/,  la  difcin 

pKne  f^ns  ;:YlgWIHB  y'<m\  \^  jK,9ivqP'?a4 
trompe  de  pres,  on  les  trompe  Vncore 

nricux  de  loin ;  tpi'il  eit  aiTc  cf  en'  obtcnir , 

par  le  menfonge  &  la  furprife ,  des  ordres 

dont  lis  firi&iirf oient ,  3'il8^eft  prevoyoient 

1^3  abus. 

Mais   ce  cj^tii  n'eft  pas  dans  la  nature 

deshPmme^  tfl^me  les  plus  pervers,  c'eft 

ce  ({v^OB  va  lire.  La  plume  m'eft  tombee^ 

de  la  toairi  plus  d'une  fois  tn  le  tranfcri- 

- ■•    •  '     r 
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yant;  mais  je  fupplie  leLedeur  de  &  faire 
un  moment  la  violence  que  je  me  fuis  &ite. 
B  m'importe ,  aYfUit  d'expofer  le  deflein 
de  mon  Ouvrage ,  que  Tobjet  en  foit  bien 
connu-  C'eft  %rthelemi  de  I,.lts-Cafa8  qui 
raconte  ce  qu'ila.vu,  &  qui  pairle  auCon- 
fell  des  Ind^s. 

^^  Les  Efpagnols ,  montes  fur  de  beaux 
„  chevaux  ,  a^ n;i^s  de  lances  &  d't^p^es , 
,,  n^avoient  que  du  meprig  pour  des 
^,  ennemis  it  ijn,^l  equipes ;  il3  en  fiEiifpient 
9,  impunement  d'horribles  lispifchene^;  ik 
,,  ouvroient  ;lgi  yentre  aux  femmes  en- 
ceintes ,  ppur.fjjuce  pcrtr  hps  fn»it  dvec 
elle^  ;  ik  t^^bi^nt;  entre^  eip^.  des  gar- 
^ures^  aqi^  feadtoit  nii^.l^qipae  aveg 
le  plus  d?^?ff^:d'ttn'  feuJ  cwpc^'epee^ 
ou  h,  qui  iui  enleveroit  la  t^te  de 
meilleure  Sfigc^  dc  d^usies  epauies ; 
ik  arrachoient  les  enfans,  des.  bras  de 
5,  lp\ix  meres,  ;&  leur  brifoient  la  *6teeii 
V  Igs  lani^ant  centre  des.  rodi£rs. . . .  Pour 
4,  faire  mourir  les  principaux  d'entre  ces 
,y  Nations  ,^  ils  elevoient  un  petit  echa^ 
J,  faud  foutenu  de  fourches  &  de^rchesv 
„  Apres  les  y  avoir  etendus  ^l  il$  y  alluy 
o-moient  un^petait  feu,  pour^jirQ  moUrir 
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lentement  ces  malhctireux  ,  qui  ren- 
doient  Pame  avcc  cf  hdrrf  bles  hurleitienS, 
pleins  de  rage  &  de  dere§)oir.  Je  viiS  liti 
joiur  quatre  ou  ciriq  des  plus  illuftires 
de  ces  Infulaires  qu'on^  brAloit  de'  Ki 
forte ;  mafis  comme  les  cris  effroyaWek 
qu'ils  jettoient  dans  les  tourmens^etoierit 
incommodes  k  uh  Capitaine  Efpagnol , 
&  Petnp^choient  de  dormir ;  il  comnian*. 
da'  •  qu?oh  les  etrangldt  promptement; 
Un  OfEcier  dont  je  conrioiis  le  noiii ,  & 
d6nt  on  connoit  les  parens  k  Senile-, 
leur  mit  un  bullion  S  te^bbuche,  pbur 
Ifes  emp^her  dt  -ftrfferi  '^  pOur  a'^oir 
'„  le  plaHir-d6  les  Hm^i^tt  -a  Ton 'klfes 
v,^  jiifquli  ce  qu'ils  euflfent  ii^ttdu  d*aiTie(lan» 
<i;  <e  totirmcnt.'^J'S  ^te'tifepdiir  bculaii* 
;,  de  toutcs  ces  cruautesV^  d^'ne  iriflhifee 
;,  d'autres  qtie  je  pa&e^*ift  filence'^*!  - 
'  Le  voltime'd'oti  j'ai  fc^  C6t  amas  d'abo* 
miiiationfe,  n'eft 'qtfflii^  r^aaetl-^'de  r&its 
tout  femblabies^;  &  quajfM'bn  alu  ci^qutis'eft 
pifle  dans  Tile  Efpagfiole',  on  fait  ce  iqui 
«*eft  pratiqu^  dans  toiit^S  leS lies  du  Golfed 
fur  les  c6te^  qiii  Tenvif  bmient ,  au  Mexique 
&dans  le  Perou.  :  «^ 

Qp^lle  ifut  la  caufe  de  taiit  tfhorreUw 
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dont  la  nature  eft^^pouvantee?  Le  fana- 
tifine  :  'il  en  eft  feul  capable ;  elles  n'ap* 
partiennent  qu'k  lui. 

Pslt  16  fanatifine  ^  j'entends  Teiprit  d'in- 

tolerance  &  dc  perfecution  ,  Tefprit  de 

haine  &  de  vengeance ,  pour  la  caufe  d'un 

\Dieu  que  I'bn  croit  irrit^,  &  dont  on  fe 

fait  k^.Miniftres.  Get  elprit  r^Jgnoit  en 

Efpagne,  &  il  avoit  pafle  en  Ameriqua 

avec  les  premiers  Cpnquerans.  Mais  comme 

.  fi  oh  eut  craint  qu'ii  ne  fe  ralentit ,  on  fit 

iin  dogm^  de  ies  maximes  ,  lin  precepte 

de  fes  foreure.  Ce  quiid'abord  n'etoit  qu'u- 

.ne' opinion ,   fut  reduit  en  fyftSme.   Un 

«Pape  y/mit  le  fceau.de  la  puifl^nce  apofto. 

Jique,  dont  Fetendue.  etoit  alors  iansbor- 

•ttte{:'d  tra^a  uile  ligne  d'un  pdlc^^  I'atrtre, 

&  de  fa^  pleine  aiitocite  ,  il  partagea  le 

^duveaa  J\Ioi)d«*  sisjritire  deux  Courdtines 

.cxdufivement  (.t»;)i  il  refer voit  au  Portu- 

|fal  tout  I'orient  de  la  ligne  tracee ,  donnoit 

tout  Voccident  a.rEfpagne,  &  autorifoit 


,  ia)iEntfe  deux  Couronnes  exdnfivtrnmt  ].  Oft 
fiutque  Erancois  Premier  demandok  i  vblr  Tartldd 
da  teftament  d'Adam  qu4  avoit  exclu  le  &oi  d6  Fraiice 
du  paruge  du  NouVeau  Monde.  .  •   * . 
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fcs  Rois  k  fubjugucr,  .avec  tuide  'de  h  <2f- 
vine  clemence  9  &  am^ner  ilaFoichredennp 
les  habitans  detoutes  ks  iles  &terre  fernte 
qui  feroient  de  ce  c6t6-la.  La  b\ille(  «) 
eftdeTannee  149J  ,  la  premiere  du  jpon- 
tificat  d' Alexandre  VL  •    i 

Or  on  va  voir  quel  fiit  Ic  fy^ft6me*(He^ 
fur  cette  bafe,  &  qiie  detouS  le«  iritaiis 
des  Borgia ,  cette  bulle  fut  le  plus  gran3. 

Le.  droit  deifubjuguer  les  In^ieiks  une 
fois  etabli,  on  envoy  it  d'E^agne  en  Ami^- 
rique  uneformule vapour  ks  {omm^t^dt  fe 
jrefndre  (Jb).  Dans  cfitie  foriAule ,  wpptotrf^ 
&  vraifemblablemerit  diftee  par  de&<Doo- 
teurs  en  Theologie-,!iLetoit  dit  quie  'l^ith 
avolt  donne .  le  gou^^smenient:'  &>  la  Xtya^^ 
rainett!  du  monde  k^nii  ''homme'  )xpp^li£ 
Pierre;  qu'a  lui  feolavoit^t^  attribv^  Hnotn 
dejRo^ ,  qui  figniffe'jjydwirf  &  admir$Mf^ 
parce  qu'il  eft  pere  9b  garden  de  touk  les 


• ».  •  »i  ■  » 


•  «•'»  ji.-':' ' 


(a)  Za  bulle "^^  Deer^um  ^  indultum  Akxandri 
Sexti  ^yfupcr  expeditione  in  Barbaras  Novi  Or  bis  ^ 
quos  Indos  vacant. 

(6)  line  formule'].  Le  premier  qui  employa  cette 
fbrmtilefut  Alfonce  Ojeda ,  en  15 10.  "  Ellc  a  fcrvi , 
^,~dit  Herrera,  dans  toutts  les  autres  occafonsoiJcUs 
»,  CaftilUfis  ont  vquIu   s'ouvrir  rentree  de  fueique 


„pay8",  .;i: 
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Hommes  ;  que  ceux  qui  vivoient  en  ce 

temps-la  lui  obeiflbiciit  &  Pavoient  reconnit 

pour  le  maitre  du  monde  ;  qu'au  m4me 

tkre ,   I'un  de  fes  fticccffeurs  avoit  fait 

donation  aux  Rois  de  Cailille  de  ces  ile» 

&  terre  fefme  de  la  met  oceane ;  que  tbus^ 

les  peuples  atixquek  cette  donation  aTioit 

ete  notifiee ,  s'etoient  founass  au  pouvoir 

de  ces  Rois,  &  avaienC^eihbrafle  le  Chrit 

tianifme  de  bonne  volont^ ,  fans  condition 

ni  reccfmpenfe.  **  Si  voiis^^  ^tes  de  hi^me , 

^,   aJoutoitl'E^ignol  qui  parloit  daiis  cett'e' 

,,  formule-,  vous  vous  eti  trouvere^  bien ,; 

:,   colll«e■prdip«^««lsIeShabitans;de^; 

„   autres  Hes  s*«i  Ibnt  bien  trouves/. .  .V 

Mais ,  an  coiitraire ,  fi  vous  ne  le  faites 

.poR,  ou  fi  parmaiiGe  TOHS  apportez  du' 

retardtfnioent  a  le^ialre  /  je  vous  d^clate- 

„  '  feh^s  ilfiire  4jf£^ec'taid'e  di  Dieii  5'fe 

,^  voiii  &rai  la^  gteitfr  ^  loute  outritei^  ; ' 

que  je  vous  attaquerai  de  touted"  |)al¥$:^ 

&  de  toutes  mes  forces ;  que  je  vous 

aflujetfirai  foiis  le  joug  de  i'obeiflance 

de   F|:glife  &  dti  Rbl:  Je  preiidrai  VQ^. 

femm^s  &.vos  ^enfan«  ,  je  les  rendrai 

e/elaves  ,  je  les  vendrai  ou  les  empToi'erai 

/ijxvant^la  voloate  du  Roi;  j'ealeverai 
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tY-  y<98  biens  &  Yoos.  feral  tons  -les  siaar 
^  imaginables ,  coftune  a  des  fujets  xeb^Ues^ 
^  &  .defobeifraiis.;.&  je  protefte  qiie  ks* 
j^v  maflacres  &  tt>us  les  maux  qui  en  refulw 
j^  terOfit  m  vien4jorit  qne  de  votre  feute , 
^  non  de  ceUe  du*  Roi ,  ni  de  la'mienne , 
nL  4es  SeignettfS;  qui  font  verius'uvec 


•9 

99 


moi '?, 


:  4Jnfi;fut  reduitrTch  .fyft^mel  le  droits 
4'aflfer,>fij: ,  -d'oppmoits,  d'exterAuner  les^ 
Iiidj^i>%y^;toiiittst^ifi5\fois  que  cettergramde^ 
caufe  fpt  (^b|tt:.u$ ;  dp^axit  le&  Ubia  d^Efpa- . 
^n^  p ;  1^  Coni^  mt'Jsxx  m^mcrtsxa^  des 

^heqlpgiens  r^olameiJt  au  aomrdQ^cieU  ks 
droits  pd?l*  niitjii'e  ,  &  des  TKeologrens 
pppofej  a  ces.4rOit&/FintStfr!fel;  de  la  Foi, 
rjexemple-dfs  Sj(e)ir^S^»  tiedui  des;G]:ec8^;& 
des  Rpmains  ^  >6^;-!Kaiplt)Eit^  tl^Mftdte  , 
l^i^u^ d^cidoi|:;,:4if9it^]r^  que  kslndixina 
6to}^ptiW^  pout  j^tar^.efelaves.f^  Caitik 

""^"TT — : •    •■  -   • 
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Xa)Qlkck$  Indiens  itoientn^sfouritre  f/cl0jes 
dirCqflitiansJ,  Dans  lafameufc  conference  de Barthe- 
leniicleLas-Caras  avQcfEv^qu^duDarien^Dom  Juanr  - 
de  Qtteyedp ,  TEv^que  o(k  declarer qiie  les  Indiens  . 
lui  ayoient  tous  paru.  nes  pour  la  fervitude^ 
LeDodtiUr  Sepuii^eda ;  gkgne  par  les  Gtandsdela  * 
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* 

Or,  d^s  qu'une  queftion  de  cette  im- 
portance degenere  en  controverfe  ,  on  fent 
quelle  eft, dans  les  Confeils,  rincertitude 
&  rirrefolution  fur  le  parti  que  I'on  doit 
prendre  ,  &  combien  le  plus  violent  a  d'a- 
vantage  fur  le  plus  modere  (a).  La  caufe 


Couc ,  qui  avoient  des  poflTeSfons  dans  Tlnde ,  fit  un 
Livre  ou  il  fouteioic  que  les  guerres  des  Efpagnolf 
dans  le  Nouveau  Monde  itpient  non-feulement  per-« 
mifes  ^  mais  nepcfTaires  pour  y  etabliir  la  Foi ,  &  que 
les  Elpa^nols  etoient  fondes  en  droit  pour  fubjuguer 
ks  Indiens. 

Las^afas ,  que  Ton  mit  aux  prifcs  avec  ce  Dodteut 
fbrcene ,  repondoit  que  les  Indiens  etoient  capable! 
de  recevoir  la  Foi ,  de  prendre  de  bonnes  habitudes 
&  d'exercer  les  ades  de  toutes  les  yertus ,  mais  qu'U 
falloit  les  y  engager  par  la  perfuafion  &  par  de  bona 
exemptes;  1^  il  propofoit  pour  modeles  les  Ap6tres 
&  les  Martyrs.  Mais  Sepulveda  lui  oppofa  le  comptlU 
intrare ,  le  Dcutcronome »  ou  il  eft  dit  :  "  Quand 
9)Vous  vous  prefenterez  pour  attaquer  une  Place , 
,9  vous  ofirirez  d'abord  la  paix  aux  habitans ,  ft  sMls 
91  Tacceptent ,  &  qu'ils  tous  livrent  les  portes  de  b( 
,9  ville ,  vous  ne  leur  fcrez  aucun  mal ,  ft  tous  les 
n  recevrez  au  nombre  de  vos  tributaires ;  mais^  s'ils 
9,  prennent  les  armes  pour  fe  defendre ,  tous  les  paG 
,,  ferez  tous  au  fil  de  Tepee ,  fans  epargser  les  femmes 
)i  ni  les  enfaiis  ". 

(a)  Swr  le  plus  moder^'].  On  en  vit  un  exemple 
lorfque  les  Moines  Jeronimites  furent  charges,  en 
qualite  de  CommiiTaires ,  de  faire  executer  le  regie- 
ment  de  Ximenis.  Ce  reglement  portoit  que  les  de« 
paitemens  ^  oii  Ton  af  oit  dUlribue  les  Indiens ,  feroient 
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de  la  juftice  &  de  la  verite  n'a  pdur  elle 
que  leurs  amis ,  i&  c'eft  le  petit  nombre ; 
k  caufe  d^  paffions  a  pour  elle  tous  les 
homihes  qu'elle  interefle  ou  qu'elle  peut 
intereffer  ,  d'autant  plus  ardens  i  faifir 
Popinion  favorable  au  defordrt ,  qu'elle  leis 
fauve  de  la  honte ,  leur  aflrurerimpunite  & 
les  delivre  du  remords. 

Ceft  cette  opinion ,  combinee  avec  Tor- 
gueil  &  Tavarice  ,  qui,  dans  Tame  des 
Caftillans ,  ferma ,  pour  ainfi  dire  ,  tout 
acc^s'k  rhumanite ;  en  forte  que  les  Indiens 
ne  furent  a  leurs  yeux  qu'une  efpece  de 
betes  brutes ,  condamnees  par  la  nature  a 
obeir  &  a  foufFrir ;  qu'une  race  impie  & 
rebelle  ,  qui ,  par  fes  erreurs  &  fes  crimes  , 
meritoit  tous  les  maux  dont  on  I'accable- 
roit ;  en  un  mot ,  que  les  ennemis  d'un  Dieu 
qui  demandoit  vengeance,  &  auquel  on 
fe  croyoit  fdr  de  plaire  en  les  exterminant. 

Je  laifTe  k  la  cupidite  ,  k  la  licence ,  i 
la  debauche ,  toute  la  part  qu^elles  out  eue 
aux  forfaits  de  cette  conqu^te ;  je  n'en^  re- 


■M«P^ 


abdis.  Cet  article ,  d'ou  dependoit  le  &lut  des  In* 
diens  ,  fut  fans  effet ;  &  1^  fervjLtude  fubfifta  par  la 
foibleflis  &  rinfidelite  de  ces  indignei  Comminaires. 
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ferve  au  fenatifine  que  ce  qui  lui  eft  propre, 
la  eruaut^  froide  &  tranquille ,  I'atrocite 
qui  fe  cotnplait  dans  i'^xc^s  des .  maux 
qu'elle  invente ,  la  rage  aiguifee  a  plaifir  (a). 
Eft-il  concevabie  en  efFet  que  la  douceur, 
la  patience ,  Wiumilite  des  Indiens ,  Tac- 
cueil  fi  tendre  &*fi*  touchant  qu'ils  avpient 
fait  aux  Elpagnols ,  ne  les  euffent  point ' 
defarmes ,  fi  le  fenatifme  ne  fdt  venu  les 
endurdr  &  les  pouITer  au    crime  ?   Et 
a  quelle  autre    caufe  imputer  leur    fu- 
rie  ?  Le  brigandage  ,  fans  mdange   de 
fiiperftition  9  peut-il  aller  jufqu'k  dechirer 
les  entrailles  aqx  femmes  enceintes ,  jut 
qu'k  egorger  les  vieillards  &  les  enfans  k 
la  mamelle ,  jufqtf  k  fe  faire  un  jeu  d'uxi 
maflfacre  inutile ,  &  une  emulation  diabo- 
liqiie  de  la  rage  des  Phalaris  ?  La  nature  , 


(fl)  La  rage  aiguifife  dplaijtr2'^ts  cniaiitiesque 
les  Sauvages  du  Canada  exercent  fur  ieurs  captifs 
font  reciproques.,  &  du  moins  Icur  furie  eft  aiguifee 
par  la,  vengeance.  Mais  que  des  hommes  foient  pires  . 
que  des  tigres  envers  des  hommes  plus  doux  que  des 
agneaux,  (feft  ce  que  la  nature  n'a  jamais  produit 
fans  le  concours  du  ^natifme ;  &  il  faut  croire  que  les 
Efpagnols  qui  paiToient  en  Ameriqije,  etoient  une 
cfptec  de  monibres  unique  dans  Tuniv^rs ,  t)u  teCQO.  ^ 
flpltrc  OPe  caufe  qui  les  avoit  denatures. 


\ 
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dans  fes  erreurs ,  peut  qyelqucfois  produire 
un  fembl^ble  monftre ;  mais  des  troupes  - 
d'hommes  atroces  pour  le  plaifir  de  Tdtrc  ^ 
des  colonies  d'honimes-tigres  paflfent  ks. 
bornes  de  la  nature.  L^s  forcenes !  en  egor- 
geant ,  en  faifant  bruler  tout  un  peuple, 
ils  invoquoient  Dieu  fc^fes  $aints  !  Ik  ^ 
elevoient  treize  gibets  &  y  attachoient 
treize  Indiens ,  en  I'honneyr,  difoient-ils,  de  . 
Jefus-Chrlft  &  des  douze  Ap6tres !  Etoit-ce 
impiete ,  ou  fanatifme  ?  D  n'y  a  p9int  de  ; 
milieu ,  &  Ton  fait  bien  que  les  Eipagnols ,  . 
dans  ce  temps-la  comme   dans  celui-ci  , 
n'etoient  rien  moins  que  dt$  impies.  J'ai 
done  eu  raifon  d'attribuer  au  fanatifme  ce 
que  toute  la  malice  du  poeur  humain  n'eut 
jamais  fait  fans  lui ;  &  k  qui  fe  refuferoit 
encore  k  Tevidence ,  je  demanderois  fi  les 
Efpagnols ,  en  guerre  avec  des  Catholiques , 
en  auroient  donne  la  chair  a  devorer  a  leurs  - 
chiens  ?  s'ils  auroient  tenu  boucherie  qu- 
verte  des  membres  de  Jefus-Chrift  ? 

Les  partifans  du  fanntifine  s'efforcent  de " 
le  confondre  avec  la  religion  :  c'eit-la  leur. 
fephifliie  eternel,  Les  vrais  amis  de  la  reli- 
gion laleparent  du  fanatifme ,  &  taqhent'de  , 
la  delivrer  de  ce  ferpent  4:ache  &  nourri  - 

■    '       -  dans' ' 
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-  dan$  fon  fein.  Tel  eft  le  dMln  qui  mla- 

» 

nime.  ^  .  .:," 

Ceux  qui  penfent  que  la  viAoire  dft 
•decidee  fens  retour  en  faveur  de  la  v^ri- 
•  te ,  que  le  fanati&le  eft  aux  abois ,  que  ks 
autels  qu'il  embraflToit  ne  font  plus  pour  Rii 
un  afyle ,  regarderont  mon  ouvrage  comme 
tardif  &  fuperflu  :  faffe  le  del  qu*ils  aie'nt 
raifon  !  je  ferois  indigne  de  deFendfe  una 
fi  belie  caufe,  fi  fetois  jaloux  du  fucces 
qtfelle  auroit  eu  avant  moi  &  fans  moi.  Je 
Ms  que  refprit  dominant*  de  f  Europe  tf a 
jamais  ete  0  modere;  mais  jef  repete  ici  ce  qiie 
jai  deja  dit ,  qii'//  fant  prendre  le  temps . 
m  les  eaux  font  baffes  pour  iravailleir  mix 
digues. 

Le  but  de  cet  Ouvrage  eft  done ,  &  je 
Tannonce  fans  detour  J  de  Contribuer  ,  fi 
je  le  puis  ,  k  faire  detefter  de  jplus  ^i 
plus  ce  fanatifme  deftrufteur ;  d'emp^cher , 
autant  qu'il  eft  en  moi ,  qu'on  ne  le  coii- 
fonde  jamais  avec  une  religion  cotfip'a- 
tiflante  &  charitable  ,  &  d'infpirer  pour 
elle  autant  de  veneration  &  d'amour  que 
de  haine  &  d'execration  pouir  fon  plus 
cruel  ennemi. 
J'ai  mis  fur  lafcene  d'apr^s  PHiftoire, 

Tome  L  c 
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,,^es  foarbes  &  des  fanatiqnes ;  mais  je  Icur 
ti  oppofe  de  vrais  Chretiens.  Barthelemi 
de  Las^Gafas;  eft  le  modele  de  ceux  que  je 
..yeyere  :  c'eft  en  lui  que  jai  voulu  peindrc 
;  h  foi ,  h  piete ,  le  zele  pur  &  tendre  , 
j^enfin  Tefprit  du  Chriftianifine  dans  toute 
.  fa  fimpjicite.  Fernand  de  Luques ,  Davila  ^ 
.  Vinceint .  de  Valverde  ,  Requelme ,  font 
.  les  exemples  du  fanatifme  qui  denature 
,  I'homme  &  qui  pervertit  le  Chretien  :  c'eft 
*  en  eux  que  j'aimis  ce  zele  abfurde  ,  atroce , 
5  impitoyable  ,  que  la  religioA  defavoue  , 
.  &  qui ,  s'il  etoit  pris  pour  elle ,  la  ferdit 
.  detefter* .  Voil^ ,  je  crois ,  mon  intention 
.  ^ffez  clairement  expofee ,  pour  convaincre 
de  mauvaife  foi  ceux  qui  feroient  femblant 
.  de  s'y  ^tre  m^pris.  . 

;;     Quand  i  la  forme  de  cet  Ouvrage  , 

Confiderecopinieuhepxodudionlitteraire , 

^  je  ne  iais ,  je  I'avoue  ,  comment  le  definir. 

Jl  y  a  trop  de  verite  pour  un  Roman  ,  & 

^pas  affez  pour  une  Hiftoire.  Je  n'ai  cer- 

tainement  pas  eu  la  pretention  de  faire  un 

.Poeme.  Dans  mon  plan,  I'adion  principale 

;n'occupe  que  tr^s-peu  d'efpacp :  tout  s'y 

rapporte ,  mais  de  loin.  C'eft  done  moins  Ic 

^tiffa  dhxne  fable ,  que  le  fil  d'un  fimple 
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*cit ,  dont  tout  le  fqnds  eft  hiftorique ,  & 
auquel  j'ai  entrem^le  quelques  fidions  com« 
patibles  avec  la  verite  des  faits. 

Je  n'ecris  point  pour  le  petit  nombre ; 
6tre  utile  a  la  multitude  eft  le  but  que 
3e  me  propofe.  Ceft  mon  excufe  aupr^ 
de  ceux  qui  me  reprocheroient  d'avoir 
trop  infifte  &r  des  verites  familieres  pour 
eux  ,  mais  qui  ne  le  font  pas  encore  alTez 
pour  tout  le  monde.  Ceft.auffi  la  raifon 
qui  m'a  fait  eflayer  de  repandre  quelque 
agrement  dans  mes  recits  &  dans  mon 
ftyle  :  car  la  premiere  condition ,  pour 
^tre  utile  en  ecrivant ,  c'eft  d'etre  lu. 

Je  n'ai  eu  pour  les  temoignages  rii  du 
refped  ni  du  mepris.  Rien  de  moins  fi- 
dele,  fans  doute  que  les  recitis  qu'on  nous 
a  faits  de  la  conqu6te  de  I'Amerique.  J'en 
ai  pris  ce  qui  m'a  paru  vraifemblable  & 
intereflant 

Qu'on  ne  m'accufe  pas  d'avoir  flatte  les 
Indiens  :  le  bien  que  j'en  ai  dit ,  leurs 
deftru(3:eurs  Tont  dit  eux-m^mes  ;  ils  n'au- 
roient  pas  voulu  exagerer  le  crime  de  les 
avoir  exterminesr. 

ies  Indiens  en  general  etoient  foibles 

c    % 
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d^efprit  &  de corps  (a) ,  je  Tavour ;  mai^ 

'  lorlque ,  pour  les  avilir ,  on  leUr  refufe 

k  tous  jufqu'k  ce  courage  d'inftind  qui 

•  brave  la  douleur  &  meprife  la  mort ,  on 
eft  injufte  aflurement.  Sans  6tre  Ikhe  6n 
peut  trembler  devant  des  hommes  que 

•  Ton  prend  pour  des  Dieux  ,  &  devant 
des  armcs  que  Ton  prend  pour  la  foudre. 
Ceux  qui  ont  accufe  les  Indiens  d'une 
timidite  puerile ,  auroient  du  faire  atten- 
tion que  les  Romains  tremblerent  devant 
des  elephants. 

Du  refte  >  fi  j'avois  voulu  exagerer  un 
peu  la  forc6  ou  le  courage  des  Indiens, 
j'aurois  bien  pu  me  le  permettre;  mais. 


'  (a)  Foibles  (Tefprit  6f  de  corps ^.  "  La  natjjre 
,,  vivante  y  eft  (  dans  le  Nouveau  Monde)  beaucoyp 
,»  motns  agifTante  ,  beaucoup  moins  variee  ,  &  nous 
„  pouvons  dire  beaucoup  moins  forte  ".  (  Buffon  , 
HiJK  Nat.) 

La  difference  n'ed  pourtant  pas  fenfible  quant  k  la 
ftrudture  du  corps  humain.  "  Tous  les  animaux  d'Arac- . 
„  rique  ,  meme  c^ux  qui  font  naturels  au  climat, 
„  font  beaucoup  plus  petits  en  general  que  ceux  de 
„  Tancien  continent.  La  nature  fcmble  s'ctre  ferric , 
„  dans  ce  Nouveau  Mor^de ,  d*une  autre  echelle  dc 
,,  grandeur  :  Thomme  e(l  le  feul  qu'elle  ait  mefurd 
9,  avec  le  meme  module ''.  ( Ibid. ) 
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lor(qu*on  penfe  k  faire  plaindre  le  foible 
opprinie  par  le  fort ,  quelinterfit  peut-on 
avoir  de  diffimuler  fa  foiblefr&  ?  J'ai  ditquel 
eft  Tobjet  de  mon  GuTiage ;  &  Ton  fent 
bien  que  pour  le  remplir  ,  je  n'avois  befoin 
que  d'oppofer  des  polombes  k  des  vautours. 
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CHAPlTJiK   PREMIER.  ,> 

.L^EMPiRk-^U'  Meiiqiie  ^toie  dkpatfi 
celui  du  Ferou  florilToit  encore ;  '  mais ,  klx 
mouiant'.  Pun  At  Ces  Monarc[ue»  I'avoit-par- 
'iage  entr^  fes  deiu  fils.  Cufbo'^dVoicron  KoK, 
■TJUito  aVok  le  fiBn.  Lefier-Musfear,  Roi  dfe 
-Cufc6,'  avtjitete  cruellement  blede  d'uii  paf- 
■  tagc  qui  Kli  ftnlevolt  ia  p1«s'  bftUfl  de  fes  Pf  tf- 
•■*inc«s,  &  ttfrvbyoic  dans  Atatibii'qu'un  afiw- 
-pafeur  de  fts^roflis;^'  Ge^^ndHftt :  un!  r*fte  ^ 
'v^nt-i^atioa-po^t  la'ni^tiioJt^  dta  Roi  fon-pfiPs 
rfiprirfioit  foti' reflfetitirttnt  s  &  au  fein  d'uHe 
•paix'  trompfefife  &  peu  dilrdblt,-  feut  I'Ei^ 
•jrire  alloit^l^btWla  graiide'ftte  du  Sole'il  G,«5- 

"(af'ATequlnMc'Hc  Scptembre."   On  ' appellSil: 
cette  fete  CituaKaimi.  yoye:;^^^ci/<^o,/.  £■  C2S. 
Tome  /.  A 


r 


•;  Le  jour  marque  pour  cette/ftte-,  etoittiv 
lui  ou  le  Dien  des  Incas,  le\Sx>leil5  en  s'^- 
ioignant  -du  no^d)  f  a^Tok  ilir  T^oq^iac^ur ,  .i& 
e  repofoit,  difoit-on,  fur  les  colohnes  ae 
res;tcmp4es.  d:n.  jotetmiverfelle^nncnce  I'tr- 
filr^'e  de  ^eHr^au  ^otir :  -mais  Vcft  fer-loBt 
dans  les  murA  .4e-Qui^/9  :<kASL  i^.  delicieyx 
vallons  ,^qu«  cette  faiote  joie  eclate.  De  tous 
les  -tUmats*  ^^e-lii-  tirre ,  ^ftwuh^lid'  t^o^t  du 
Soleil  une  fi  favorable  &  fi  doace  influen<^> 
^eoii  ipeiip^  anffi  :«e  luiji^ncl  ,TU|i*ibosH?i^r 

ot:cL^  Roiijtes;Iuc3as  &  le  Pfwple,;  .furr^e 

^tt»n3ent..foiijifv^id^ns  .^i^i:ej(igi^^'iile|acf. 

<«^rit&  etini90illejnt  fur  FhorizQ^',;  iin  doM-x 

» 

dfr^mifl^ment  ft  fekw^fldiff  rantpuj  dp  jc^p^- 
•flfis.  flcfte  dfe  ^poMfire  &   ($MhP^^^^-^'ir 


.mmmm^^  ■  i  ■■  ■  ""i  i     i ■■wpp>>M— yi— aw— — ^— ^— 
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jrepandeiit>  Isi  poiarpre  afon  tour  fedxfBpe^ 
Tor  feuU  comme.un^/mer  brillante>.  inondp 
Jes  plaines  du  ciel.  jL'oeil  attentif  d^s  la- 
<]iens  obferve  tes  gradations ,   &  leur.  emo- 

•  • 

tion  s^accroit  k  chaque  nuance  noayelle.  Qa 

diroit  ^UQ  la  naiflance  du  jour  eft  un  pro- 

dige  nouveau  pdur  eU^t  5    &  leurktente'eft 

auffi  tiraide  que.ii:  elle  etoit  incettaine.  - 

<.    Spudaia  la  lumiere  a  grands  fiots  s'elance 

de  Phorizott  vjers.  les'  yotitcs  du  firioamenti 

Taftce  qui  la  repond  s'eleve*,   &  Jfiypims  da 

J jpayambur  (a) . eft  cowpnnee  de  f^s  rayon^, 

C'eft  aIor«  que  le  temple  «'ouvre ,  & ,  qpe.  1^- 

tnage  du  Soldi  9  ien  lames  d^oA)   placee  au 

foad  du  fanduaire,  devient  e^le-pi^jme  re£> 

plendilTante  k  ralpedt  du  Die.u  qiii  la  frappe 

•  de  foa  immortelle,  clarfc.   Tout  .le  proftcrne  ^ 

^tout  Tadprej  ^,Ie  fontife  (i')  ,'au' milieu 

d^s  Incas  &  du  Qhoeur  des  Vierges  facrees  % 

(a)  Cayamburp  ou  Cayapiburco ,  moritagne  au 
iiord  de  Quito.  "'   '  * 

'(ft)  Le  Saceid^&B i*^(ldoit  daft's  la-  fiirtJUe  des 
Ineas.  Le  Grand^Mtre^  du.Soleil  djgyoit.'j^tfc  opdc 
M  ftcrc  du  Roi-  pni'appellolt  ViUumq,>^vi  >yiUa» 
cuma,  difcur  d*9?adc8.    .  .  ,     .  ^ 


4  LesIncas, 

cHtonne  Thynine  folcmnelle ,  PhymneaugufteJ 
qu'au  meme  inftant  des  millions  de  voix  re- 
petent ,  &•  qui ,  de  montagiie  en  ihontagne  > 
retentit  des  fooiniets  de  Fambamarca  )u{ques 

par-dcla  le  Potofe. 

(    ■  .  •         •         *  , 

'     .    .  ..Chcevr   DBS  Jncas.     .. 

Ame  de  KuniVers,   tbiqui,  du  haut^ttes 

cieux,  ne  cefles  de  verier  au  -fein  de  1^'na. 

turej  dan^  on  ocean  de  lumicrc',  la  chaleiit, 

la  vie  ,i&  fa  ftcdndite ;  Soldil,  recbiis  les  voeiix 

•de  tes   chfahs  &   S\xa'  Peu^le  heurciix   qiJi 

'fadoire.-    ' '-"" '  '■  -  -  !'    ■-■■'-  '"-'  > 

•;■..>■./.•     .L-.E     ?  oik  TiJLUlE.  feuL       t     .:;; 

n  .      .    .  r  .  f 

P  Roi,  ^ont  le  tr6oe  fublime  brille  d'un 
edat  immdrtel ,  ave'c  "quelle*  irapolante  ma- 
jefte  tu  aomines  dans  le  vaft'e  empire  dks  airs ! 
Quand  tu  parois  dans  ta  Iplendeur ,  &'  qile 
tu  agites  fur  ta  tetc  ton  diademe  etincelani, 

*to  es"t^uigTiqH'"du-ciel  ft  Fameor  -  de- la.  teste. 

.  Que  fojtit-ils  devenus  ces  feux  qui  parfemoient 
les  voiles  db  la  nuit  ?  Ontrils  pu  foutemr  un 
raybhde  ta  gloire?  Si  tu  ne  t'eloignQi3,\pour 
leur  ceder  la  place ,  tls  refteroient  enfeve^s 

'  datis^Vablnie  de-^talumi^re;  ils  feroient  dans 
]fi  ciel  comme  s'iU  n'etoi^ot  pas*       c 
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Chceur  des  Vierges. 

O  deliccs  du  monde  !  heureufes  les  epou-^ 
fes  qui  forment  ta  celeftc  cour  (  tf  ) !  que  ton 
reveil  eft  beau !  quelle  maghificence  dans  Tap- 
pareil  de  ton  lever!  quel  charme  repand  ta 
prefence!  les  compagnes  de'ton  fommeil  fou- 
levent  les  rideaux  de  pourpre  du  pavillo» 
ou  tu  repoles ,  .&  tes  premiers  regards  difE- 
pent  rimmenfe  obfcurite  des  cieux.  O!  quelle 
dut  fetre  la  joie  de  la  nature  ^  lorlque  tu 
Tedairas  pour  la  premiere  fois !  Elle  s'en  fou- 
vient;  &  jamais  elle  ne  te  revoit  (ans  ce 
tredaillement  qu'eprouve  une  fille  tendre  aU 
retour  d\m  pere  .adore. »  dont  Tabfence  Ta  faie 
languir.  ,  .  . 

vfl)  11  njDus  reftc  nne  hymne  pcruvienne,  adrrf. 
fee  a  unc  fille  cciefte ,  qui ,  dans  la  Mythologio 
dcf  pays ,  feifoit  I'office  dfes  Hyadcs.  On  va  voit 
dan$  cette  hymnc  quel  ctoit  k  tour  &  Ic  caraifVere  , 
de  la  pocfie  dcs  Piruvie'ns.  *'  Belle'  fille ,  ton  ma- 
„  lin  frcfe  vient  de*  caffer  ta  petite  urnc,  ou  etoient 
„  enfermcs  Teclair ,  Ic  tonnerre  &  la  fbudrc  ,  & 
„  d'oii  Hs  fc  font  echjappek^  Four  toi,  tu  ne  verfes 
-,  /br  nous  que  la  neige  &  les  douces  pluics.  C'eft 
^  It  foin  que  t'a  confic  celui  qui  gouvern;:  r-jnivcrs'^ 
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*'  Amc  de  riinivers !  fans  toi  le  vafte  ocean 
fl'etoiti  qa*tme'  mafic  imiiTDtrile  Sl  glacee ,  la 
ferre  qu'uti  fterile  amas  dc  fdWe  &  dc  Hmoni 
fair  qVon  efpace  teneb'reux.  Tu  penetras  lei 
elemens  de  ta  chaleur  vive  &  feconde  j  Pafr 
devint  flirtde  &  fubtil ,  Ics  oitdes  fouples  & 
mobiles /fa  terre  fertile  &vivantej  tout  s'a^ 
nima.,  t6ut  Vembellit :  ces  ^l^mens ,  qu'ati 
froid   tepos   tencrit  dans,  rehgourdfffcrfient  v 

firent  une  heureufe  alliknde :  le  feu  ft  gliflft 

* 

au  fern  de  l*6nde;  Poticie ,  divifce  en  yapeurs, 
s*exhale  &  fe  ffltre  dkits.  raii*  ?  Tair  dcpofe  au 
fein  de  la  terre  les  germ^s  precieux  de  la  fe- 
condite  J  la  terre  enfante  &  reproduit  fans 
Cefle  les  ff irits  de  cet  amour ,  fens  of^  re* 
Haidant ,  que  tes  rayons  ont  allume. 

Choiur  ©es   Inca s, 

Ame  deVunivers!  6  Soleil!  es-tu  feul  Tau-  / 
teur  de  tous  les  bt^n$  que  tu  nous  fais? 
N'es-tu  que  le  miniftrc  (i!une  catrfe  preniierQ., 
d'une  inlelKg6nce  aif-dcffft«  de-^oi?  Si  ta 
n'db^is  qu'a[  ta  volotit^ ,  re'^ois  nos  voeux 
Veconnoiflans :  mais  fi  tu  accompllis  ta  loi  d'Ufi 
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fetre  invifibic  &  fuprcmc  (  a,) ,  fails  pafler  nos 
veeux  jufqia'a  lui  >  il  doit  fe  plaire  a  6tre  a4ore 
ilans  fa  pins  eclat  ante  image. 

Le     P  E  U  PLE. 

Ame  de  Funivers,  pere  de  Ai^oco^  pefe 
'  de  nos  Rois »  6  Soleil»  prot^etto  peuple, 
&  fais  prafperer  tes  .enfans. 
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JLiE  premier  des  Irrcas ,  fottdaeeiir  dc  Cufca';^ 
avoit  inftitvre^i  en  Phonneur  du  Soteil ,  quatre 
fetes  qui  repondoicnt  aux  quatre  faifmis'fc 
Pannce  (,i) :  mais  elles  rappeHoient  a  l^hom- 


■■ 


(ii)  CeDiea  inconnu  Yappelloit  Fuc/ia^CahiaCj 
(kIui  qui  anid^  le  monde.  Les  Incas  avoient  laifle 
fijbfifter  foQ  temple  &  fon  culte  dan$  la  vallee  de 
fon  nom ,  a  trois  lieues  dc  Lima  ^  ou  il  etoit  adore; 
Les  Indiens  tie  lui  offroie^t  point  de  facrifices ;  & 
la  raifon  qii'ils  en  donnoienC ,  c'eft  'qu'ili  Re  I'a^ 
Voient  jamais  vu.  ^ 

(6)  QuoI(}ue  les  faifons  ne  foient  poiat  mar- 
quees dans  ks  dimate  da  Ferou,  m  ne  laiiToit.p^ 
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%ie  Acs  objets  plus  intcreflahs  ^  la  naiflance , 
^'mariage,  la  pateriiite  &  li  rtiort.  « 

La  fete  qu'on'  celebroit  alorseloiit  cclle  de 

la  nailTance  y  &  les  ceiemorjiep  de  cette  fete 

confacroient  Tautorite   des   loix  ^    Tetat  des 

Ckoyens,  Pordre  &  la  i&rcte  publique. 

f  -  O'al^ord  il  fe  forme .  autour  de  I'Inca  vingt 

cercles  de  jeunes  ^pouit  qui  lui  prefentent^ 

^aos;  des  corbeiUes ,.  les  enfans  nouvellenien]: 

nes;  Le  Monarquc  Icur  donne  le  falut  pater- 

nel.   "Xafans.,  ^it-il,  yotxe  .peed  commun, 

3,  le  fils  du  Soleil ,  vous  falue^  Puifle  le  dgn 

.^jde    la  vi9  vous  etre  cher.  jjufgfu'a  la  fin! 

.^fPi^iiEez-vous  ne  jamais  plcure^ie  ipoment 

^^.de  votre  naiflance  !  Croiflcz.,  pour  m'aidcr 

^.a  vous  faire  tout  Ic  bien  qui  depend  de 

j^moi,   &  ci  vous  epargncr  ou  adoucir  les 

„  maux  qui  dependent  de  la  nature  ". 

,     Alors  les  depofitaires-desi()ix/«n  d^ploiient 

4e  livre  augufte.  '  Ce  livre-  eft  compofS  dfe 

cordons  de  mille  couleurs  («)^i  des  noeuds 

« 

♦  '  }        %  ^ 

"d^y'divifef  Tannecpar  les  deiix  folftices  &  les  deux 
equinoxes;  ce  qui  repond  a  nos  quatre  faifbns.  ' 
"  •  (fl)  lis  s*appelloient  Quippos^   &  ceux  qui  les 
*|^rdoient  ^uippacania'ts ,  charges  des  Quippos.   - 
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fen  iottt  les  caradcrcs  ,  &  ils  fuffifent  HtxpxU 

mer  des  loix  fimple^  comme  Ics  moeurs  & 

les  interets  dc  ces  peuples.  Le  Pontife  en  fait 

la  ledure  >  le  Prince  &  les  Sujets  entendent 

de  fa  bouche  quels  font  teufs  devoirs  &  leurs 

droits*  '  • 

La  premiere  de  cds  loix  leur  prefcrit  le 

culte.   Ce  n'eft  qu'uri  l^ibut  folemncl  de  fe^ 

connoiflance  &  d'amour :    rien  d'inhumnin , 

rien  de  penible  y  des  prieres  ,  des  vccUi ,  queU 

<]ues  offrandes  ptires;    des  f^tes  .ou  la  pi^te 

fe  concilie  avec  la  joie  :  tel  eft  oe  culte ,  la 

plus  douce  erreur,   h  plus  excufable,  fam^ 

doute  5  oUr  put  s*egarfer  la  raifon; 

luiL  fecdtlde'loi  s'adi^Se  au  Monarqiie  :  elte 
lui  fait  un  devoir  d'etre  equitable  c&mme  le 
Soleil ,  qui  difpenfe  a  tons  ft  lumiciife  i  ^d'e- 
tendre  conune  lui  foil  heureufe  influence ,  & 
de  communiquer  it  ce-  qui  I'environne  fd  bien- 
faifante  -  adrivite  y  de  voyager  dans  fon  Em- 
pire ^  car  la  terre  fleurii^jbus  les  pas  d'un  boti 
Koiy  d'etre  accefTible  &  populaire,  afin  que, 
'  Ibus  fon  rclgne ,  rhomtfle  ihjbfte  ne  difc  pas : 

que  tn'imf  intent  Us  cVis  du  foible  ?  de  ne  poiitt 
detoorner  lavue  al'approohe  des  malheureux; 
f\  cat  s'il  eft  afflige  d'en  voir,  il  fe  reprochera 
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d'ea  £^r€  >  &;  celui-14  craint  d'etre  ^^oii ,  (jui'' 
ne  V9ut  pas  etre  atteudri.  Elle  lui  recommaa* 
^e  ua  amour  genereuK ».  on  faint  refp^d  pour 
la  verite,  guide- &  cpnfeil  de  la  juftice,  & 
^UiQ  jnepris  mele  d^h<>rj:iBat  pour  kimet^forigey 
complice  de  Thiiquite.  £Ile  Texhorte  a  cotlr 
^uerir,  a  domfii^eic  paj?  les  bienfait^,  a^ar- 
^Jier:)e  fang  de&  bbmniQS,  a  ufer  dQ  moiiai: 
;geA)em  &  de  patience  covers  les  reb^UeSr^  d? 
jeleme;iG9  envers  les  vamcqs. 

'  La  .mime  loi  s'adrefle  encore  a  ,fe  fa.millp 
desJncas  :  elle  ks  oblige  a  donnerj'ei^empte 
de  TobeiiTance  &  du,:(ele,  a  i^fec  avec  n>0H 
deftie  des  privileged  d^  leur  xw^i  ^j  a-  fair  Toe. 
f:ue}l'.&  la  mblleiTe }  ^  rhomnte.oUif  pqfe  a 
la  terre,  &  Torgueilleuie  la  ih\%  ^jcmty 

La  iir4>i6^e.  impofoit  aux  Peupk s.lia  plu;s 

kiviokil^le  refped  poui:  ta  faniille  du  Soleit, 

unef  obeiJiattce  (ahs  bome  efivers  «eUii  de  fos 

•  eilfans  qni  regiK>ie  fur  eux  en  fon  nem  9  un 

devoueimenfe  religieu^t  au  bien  .CDfumun  4e 

.fcn  enlpire. 

:     Aprcs  cctte  loi ,  •  t^enoit  cellc  <|di  (:inie;ntoit 

les  noeujfe  du  lang  &  de  PhynMnv  &  9^*  > 

cfur  des  peine*  ^f^ Veres :,  a0uroil  la  foi  con- 


.. .  „  I  > 
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jugalc  («)  &  Tautocite  paternellc,  les  deur 
iiipports  des  bonnes  tnoeurs. 

La  loi  du  part^e  des  teires  preforivoit 
nuffi  le  tribut.  .De  trois  parties  egaies  du  ter- 
rein  cultive  3  I'uhe  appattenoit  au  Sdeil ,  Tau- 
txe  a  PInca  &  Tatitre  au  Peuple.  Chaque  &- 
mille  avoit  fon  appanage ;  &  phis  eUe  croiC- 
fi>it  en  nombre «.  fius  on  ecendoit  les  limites 
dn  champ  qui  devoit  la  nourrir.  C'eft  a  ces 
l>iens  cae  fe  bornotent  les  richefles  d'un  Pen- 
pie  faeureux.  II  pofledoit  en  abondance  les 
^lus  precieux  <ies  raetaux:  mais  it  les  refer- 
Toit  pour  decorer  fes  temples  &  l^s  palsris  de 
fes  Rois.  VhommGi  en  naiilant^  dote  par 
la  patrie  (^),  vimt  riche  de.fon  travail, 
.&  rendoit  en  mouriitit  ce  qu'il  avoit  f  equ. 
Si  le  Peuple ,  pour  vivre'*dans  Uixe  dbuCe  ai- 
.  :&nce ,  n'avoit  pas  zKsz  de  fes  bien^  3  ceux 
du  Solcil  y  fuppl^cient  (c).  Ces  btens'n'e- 

t 

.  Xd)  L'lnca  lui  feuL,  afin  d'etendre  &  de  perpe- 

taer  ia  branche  royale  de  la  famille  du  Soleil ,  pou« 

voit  epoafer  Jjldfieurs  femntes. 

•     ib')  k  chiqutf  cnftfnttrtile,  une  portion  d*  te^- 

rein    egale  a  celle  du  pere ;   a  chaqtre  fille,   un'e 

mojtxe.  >.       . 

(  ^  )   La  laine  des  troupeaux  d»  Soleil  &  de  Tinea 
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toient  point  ehgloutis  par  le  luxe  du  facer^ 
iloce;  il  n'en  reftoit  dans  Ui  mains  pures 
des  faints  Miniftres  des  autels  que  ce  qu'en 
exigeoient  les  befoins  de  h  vie:  non  que  la 
loi  leur  en  fixit  Tufage ,  mais  leur  piete  mo- 
dcfte  &  fimple  nc  voyoit  rien  que  d'aviliflant 
dans  le  &fte  &  dans  la  moUeife;  its  avoient 
mis  leur  dignite  dans  I'innotence  &  la  vertu; 
.  La  Idi  du  tribut  n?exigeait  que  le  travail 
&  rindoftrie.  Ce  tribut  fe  paydifc  d'abord  i 

• 

la  nature :  jufqu'^  cinq  luftres  accomplis ,  le 
filsfe  devoit  a  fonpere,  &  Taidoit  dans  tou^ 
fes  travaux.  Les  champs  des  orphelins,  des 
veuves ,  des  infirmes  etoient  cultives  par  le 
Peuple  (a).  Ku  nombredes  infirmites  etoit 
4:omprife  la  vieillefle : .  les  peres  qui  avoient 
la  doufeur  de  furvivre  a  leurs  enfkiis  ,  M 
]anguiffi>ient  pas  fans  iecours  ;  la  jeuneife  de 
leur  trihu  etoit  pour  6UX  une  famiHe : » la  loi 
les  conlbloit  du  malheur  de  vieillir.  Quand 


r 
,mm     1      1 1    ■  ■■*  I    I 


ctoit  diftribuee  au  peuple.  Lfc  coton  fe  diftribupjt 
de  ro^me  dans  les  pjry^..ou  11  falloit  due  plvi^  lege« 
xcmenfc  v6tu.         , 

•  r  »  J. 

(a)  Le  peuple  occupc  k  cti  travauic  ft  tiourrif* 
foit  a  fes  deepens.  > 
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le  foldat  etoit  fous  les  armes ,  on  cukivoic 
pour  lui  fon  champ;  fes  enfiins  jouiflbienc 
du  idroit  des  orphelins,  fa  femme  de  celui 
des  veuves  i  &  s'il  mouroit  dans  les  combats, 
I'Etat  lui-meme  prenoit  pour  eux  let  foins 
d'un  pQxe  &  dHm  epoux. 

Le  Peuple  cultivok  d!abord  le  domaine 
du  ibleil ,  puis  Tiieritage  de  la  veuve ,  de 
TorpheUn  &  de  Tinfirme;  apres  cela»  chacun 
vaquoic  a  la  cukure  d&  {on  champ.  Les  ter- 
.res  de  Tlpca  termtiibient  les.  cravaux :  le  Pei^- 
ple  s'y  rendoit  en  foule,  &  c'^toit  pour  lui 
une  fete*  Fare  comme.aux  joursifplemnels:, 
il  fempUilbit  Tail:  de  fes  ^ants  (  «  ). 

La  tache  des .  tr^vaux  publics  etdit  dHlri'^ 
bu6e  avec  une  q%uite  qui  U  rendoit  legece, 
Aucun  n'en  etoit  difpodfe;  tout  y  appor- 
'  toient  le ,  sneme  zele.  Les  temples  &  les  for- 
terefles,  les  pont;s  d'ofier  qui  traverfoient  les 
fleuves,  les  voiespubliques,  qui  s'etendoienc 
.  du  centre  de  VEatipiffi  jufqu'a  fes  fironti^rea  > 
etoient  des  monumens ,  non  pas  de  fervitu- 
de,  mais  d'obeiifance  &  d'amour.  Us  ajou- 


( fl )   Le  refraia  de  ces  chantt   etoit  HaiUi\ 

•        •   •  «       • 

triomphe.  .     ;       , 
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toieht  ^  cetribut  celui  des  armes ,  dbiit  oil 
faifoit  d-eiFcayans  ^mas.pour  la  guerri:  c'e^ 
toient  de$  haches^  devmaSues^  des  lances^ 
^es  fiecbes,  des  arcs,  de  fr^Ies  bouali^ns-c 
tiraihe  td^fenfe ,  helasJ  contre^ces  foudres  de 
TEurope  qu'ils  virent  b^ent6«  cclater !;  »••  • 

Tout ,  dans  les  rnoeurs V^toit  reduit  en 

ioix:  x)es  loix.  puniffpieau  Ja  ^arefle  &  I'oifi- 

vete  (a)  cornjue  ceOes  d'Athenes :  ii^s.5  eii 

•ilnpofatitk  uavaiU  dies  tsoirtoieht  rindigen^ 

Gc ;  &  )'homrae , :  Ibcce  d'linre  -utile  $  pwvoit 

du  inoin&  efporer  d'etre  heureur.  EUes  pro^ 

«t€geoievt  la  fudeur,  comme  line  4lofe*  in«* 

violable  &;fainte;  k^Hbert£y  commeje  drdit 

4e  plus  faGfe<de  la  natui^e  ^  tUnnbcence;  d^fiion- 

•neur,  lercposdomeftiqtiQ^,  commedes^dotis 

-du  ciel.qli-il  falloit  revecen.  '    ':      .^^ 

'     La^ldl  qui  fai'Ibit  grace  iiux  enlans  cndoi^e 

dans  Pdge  de  Pitmocence  5  portoit  &  rigtsear 

iiir  k&feres  ,&  puniibk^fi  euK  4e  vJce  qu-ils 

avoient  noWtri , .  ou  ^u?fls  n'avoieatJ  point 

.-         :        ^  ■      . 

ft 

(iz^  Cfeez'les  Pemviens  ni  les  aveugles ,  ni  le* 
muets  n'ctoient  difpcnfes  du  travail ;  les  enfans  m6- 
'  me ,  Hes  FSge  de  cinq  ans ,  '^tbierit  occupes  *  ipli»- 
cher  le  coton  ,  &  a  egrenet  le  rnai'^,       *^  " 
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^touSe.    Mais  jamais  le  crime  dcs  peres  ne 

retomboit  fur  les  enfans  :  le  fils  dii  coiipable 
puni  le  rifempla^oit  fens  honte  &  fens  fepr(>- 
che  5  on  ne  lui  en  tetrfi(;oit  rcxemplc  que 
pour  Pinfttyire  ^  Teviter.  -    -  *      ' 

Ce  .fut  par-tout  le  cftraAerede  la  theocrtf- 

^tie  d'exagerer  la  riguieur  dcs  peihes:  rnaij 
chez  un  Peuple  laboirietix ,  ^occupe,  feti^fefc 
de  fon  egalit^,  {ht  d'lin  bjen-etre  Ixmpfc  8c 
doux  5  4ans  ambition ,  fms  cnvie ,  eiccmpt 

•  de  nos  befoins  ferftaSjUes  -  &  dc  nos  vites 
rafnes,  ami  de  Tordte,  (jtii  n'ctoit  tjuc  le 
'bonheut  pubKc  diftiribue  lUr'  tops ,  attaflJe 
par  teconttbifiaace  za  'gouvetnement '  jtifte^& 
fege  qui  faifoit  fa  ftlici^crr  l^bitude  des  boA- 
nes  moenrs  rendoit  IW  ioix  comme-iiTUttles*: 
elles  etoient  prefeirvatives ,  ^  prefqtie  jamais 
vcngcrefies. 

Oh  en  voyoit  Fexcm^le  dans  cctte  loi  ter- 
riblc ,  qui  regardoit  ^laViiiliiti6n  dir  r c«u  d«s 
Vierges'^da  Soleil.  O!  comment,  chez  un 
Feuple4l4iiodere,  il.  douY  j  pouvoiuil  eyifrer 
line  loi  fi  cru,elle  ?  Le  fanatifrae  iie^ci;oit  ja- 
mais ,vepg^f  aflez  le  JDlpO  dpnt  il  ^0;  fe  m|- 
iiiftreK:i§;  c'etoit  lui  ij^iiti  ,chez..ac  P^iiplcf, 

le  plus  humiiia  <qiii  £(it:itua»dnde.,  ii^cdt  qso- 
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nonce  cette  ioL  Pour;  expier  I'injure  4^119 
amour  {acrilege ,  -  &  appaifer  un  Dieu  jaloux^ 
non-feulement  11  avoit  voulu  que .  lUnfidellp 

» 

Pr^treflc  fut  cnfevcUc  viyante.  (a  ) ,  .&  le  fd- 
dudeur  devoue  au  fupp}ice'  le  plus  hbnteuX;; 
il  Qityeloppoit  <  dans  le,  come  la  famille  .des 
ccriipinels  :  peces  , -meres ,  ; fre^ces  &, iqcursjl 
jufquVux  enfac^s  a  la  manTeUe,.  tout  devout 
l>eric  .(^nsles  £U|naq()es;)  le  lieu  mepdf  de  la 
naiflance.des  deu^vimpies  devoit  ^re  k  ja- 
mais defert.  Auf^ ,  i^find\e  Fpntifi^ ,  j^n  prq^ 
non^nt  la  loi ,.  npmip^^.le  crime  ^  ^  die  quelle 
:en.  feroit  la  pehjp ,  .  ,il  fr^ffpUTO  jW  d'ho^- 
reurs  fon  front  p^^ljt,  J&s  cheve,u;ic,.bl^ncsijb 
heriiferentTur  &' t&te;^.  &  fes  regards^  att%. 
:ches^ala  terre  y  n'piprent  de  Iqngtecjis  ie*  touif- 
ner  vers  le  (piei       -,  -..  ,  ..  . 

Apres  la  ledure  des  loix ,  le  Mona^gue  1^ 
vant.  ks  mains  r,  *VO  Splcilv  ditril,.  0  ^on 
„pcfrel  ii  ')&  viol()is.tes  loix  &ii:Ues,.  ce0e  (^ 


liii  11      I     »i 


- j      •  .  •  .     '        ••  •        •  •  f  i  n  i< >««      ^ 

(a)  C'eft  une.  ch'ofe remarquable ,  que  la  luperC 

*titioW  eifiit  imagini'  le  HiAne  fbpplic(?-a'':feioinfc'& 

Cufco,  poor  puitir  hiniirate  foiblelTe^  dmsrligYiti:^ 

*ges;  de/Veto  &:da]ii:oeUe&  du.*  ScdttiLj;;.!  -  ij!  ■  ^^ 
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tn^eclairer  ^  commande  au  Miniftre  de  ta 
colere,  au  terrible  Jllapa  (a),  de  tner& 
duire  en  poudre  ,  &  a  roubli  de  m'effacer 
de  la  memoiDe  des  martels.  Mais ,  fi  je  fui^ 
^  fidele  a  ce  depot  facre,  fais  que  mon  Peu- 
,,  pie,  en  m'imitant,  m'epargne  la  douleur  de 
„  te  venger  moi-memfe^  car  le  plus  triftc  des, 
„  devoirs  d'un  Monarque,  c'eft  de  punir  "., 
Alors  les  Incas,  les  Caciques ',  les  Juges.,' 
les  vieillards  deputes  du  Feuple,  renouvel- 
lent  tous  la  promeCe  de  vivre  .&  de  mourju: 
fideles  au  cuke  &  aux  loix  du  Soleil. 

Les  Surveillans  s'avanccnt  a  leur  tour  :  leur 
tiore  C^}  dnnonce  Timportanc^  des  fondions 
dont  ils  Ibnt  char|;es  :  ce  font  les  envoyes  du 
Prince ,  qui  >  revetus  d'uh  caradere  aufli  in^ 
violable  que  la  Majefte  meme ,  vont  obferver 
dans  les  Provinces  les  depofitaires  des  loix, 
Toir  (i  le  Feuple  n^eft  point  Foule  s  &  au  foi« 
ble  a  qui  le  puilTant  a  fait  injure  ou  violence , 
k  rindigent  qu'on  abandonne ,  a  fhomme  a& 

-(fl)  5ous  le  noih  d'lllapa  etoient  compris  fi^ 
clair ,  le  tonncrre  &  la  foudre.  On  les  appelloit  les 
cxecuteurs  de  la  juftice  du  Soleil. 

(A)  CucuUri&)c  ^  ceux  qui  ont  Toeil  ii  ^ut. 

Tomi  L  B 
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fligl  qui  g^mit,  lis  detnandent:  Quel  ejl  le 
fiijet  de  ta  plaiute  f  qui  caufe  ta  feme  ^  t^s 
fleurs?  lis  s'avancent  doac ,  &  its  jurent,  a 
la  face  du  Soleil ,  d'etre  eqiiicables  comme 
lui.  L'Inca  les  embrafle ,  &  leur  dit :  ^^Tu- 
3,  teurs.  du  Peuple  ^  c'eQ:  a  vous  que  fon  bon- 
,3  heur.eft  confie.  Soleil ,  ajoute-t^il ,  reqois  la 
5j  ferment  des  tuteurs  du  Peupie.  Punis-moi 
,,  (i  je  ceiTe  de  proteger  .en  eux  la  droiture 
,,  &  la  vigilance  >  punis  -  moi  fi  je  leur  par- 
'^  donne  la  foiblefle  ou  Tiniquite.  "  . 
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N  nouveau  fpedlacle  fuccede  :  c'eft  TeUte 

de  la  jeuneife ,  de^s  chocurs  de  fiUes  &  de  gar- 

cjons ,  tous  d'une  beaute  finguliere ,  tenant 
*■**  .   '  .'  •  ' '        ' 

dans  leurs  mains,  des  guirVindes ,  dont  lis  viefi- 

.xtent  orner  les  colonnes  facrees ,  en  danfant 
a  Tentour ,    &  chantant  les  louanges  du  So- 
leil &  de  fcs  cnfans.    Leur  robe ,  d'un  tiflu 
^eger  forme  du  duvet  d'un  arbufte  (a^qui 


m 


(  c  )  Le  cotonnier. 
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croit  dans  ces  riches  vallons ,  efl:  egale  en 
blanchaur  aux  neiges  des  montagnes  :  fes  pli^ 
flottans  lai0ent  a  la  beaute  toute  la  gloirt  de 
fes  charmes  :  mais  la  pudeur ,  dans  ces  heu- 
reux  climats  ,  tient  lieu  de  voile  a  la  nature  : 
le  myftere  efl;  enfant  du  vice;  &  ce  n'eft  point 
aux  yeux  de  Tinnocence  que  I'innocence  doit 
lougir. 

Dans  leur  danfe  autour  des  colonnes,  ik 
Ventrelaccm  de  leurs  guirlandas,  &  cette 
chaine  myfterieule  exprime  les  dpuceurs  de 
la  fociete ,  dont  les  loix  ferment  les  liens. 

Mais  deja  Tombre  des  co^nnes-  s'eft  retiree 

vers  leur  bale;  elle  s'abrege.^c^cere,   &  vn 

s'evanouir.    Alors   eclatent  de  nouveau  les 

chants  d'adoration  &  de  r^jouiflance  >  &  I'lnca 

tombant  a  genoux  au  pied.de  celle  des  co- 

lonnes  ou  letr6ue  d'oc  de  fon  pere  etincellie 

.de  mille  feux:  ^^  Source  i^tariflable  de  toqs 

^\z^  biens,  6  Soleil,   dit-il,  6  mon  pere»! 

2>  il  n'eft  pas  au  ppuvoir  d/;  tes  enfans  de'  te 

91  (aire  aucun  don  qui  n^  yi^nnip  de  toi.  L'of- 

.9  firande  m6aie  de  tes  bi^nfaitseil  inutile  l 

3»  ton  bonheur  comtxie  \  -ta  gloire :    tu  n'as 

^  befoin  9  pour,  ranime,!?  ton  incorrupti;ble  lu^ 

,9  mierQ  9  ni  dfs- vapours  4e  nqsrlibationa, 

B   « 
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*^  ni  des  parfums  de  nos  facrifices.  Les  moifl 
,1  fons  abondantes  que  ta  chaleur  murit ,  les 
^  fruits  que  tes  rayons  colorent ,  les  trou- 
^  peaux  i  qui  tu  prepares  les  fucs  des  herbes 
9,  &  des  fleurs ,  ne  font  des  trefors  que  pour 
3i  nous :  les  repandre ,  c'eft  t'imiter :  c'cft  le 
^  vieillard  infirme,  la  veuve  &  Forphelin  qui 
'  ^  les  regoivent  en  ton  nom ;  c'efl:  dans  lent 
*^  fein  9  comniB  fur  un  autel ,  que  nous  de- 
55  vons  en  depofer  Thommage.  Ne  vois  done 
^le  tribut  que  jc  vais  t'ofFrir,  que  comme 
,,  un  flgne  Tolemnel  de  reconnoiflance  &  d*a- 
^  mour  :  pour  moi ,  c'cft  un  engagement ; 
'^i  pour  les  malheureux ,  c'eft  un  titre  ,  &  le 
„  garant  inviolable  des  droits  qu'ils  ont  k  mes 
•„  bienfaits"". 

'     Tout  le  peuple ,  a  ccs  mots ,  rend  graces 

au  Soleil,  qui  lui  donne  de  fi  bons  Rois;  & 

''3c  Monarque ,  precede  du  Pontife ,  fles  Pre- 

tres  &  des  Vierges  facrces ,  va  dans  le  tem- 

'fle  ofFrir  au  Dieu  le  facrifice  accoutume.  - 

Sur  le  veftibule  du  temple ,    fe  prefente- 

tent  aux  yeux  du  Prince  troig  jeunes  Vier- 

'ges,  nouvellement  choifies,  que  leurs  parens 

venoient  confacrer  au  Soleil.  Un  leger  tiffii 

tde  coton  les  deroboit  aux  regards  des  pro* 
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fin^s.  La  nature,  dans  ces  climats,  n'avoit 
jamais  rien  forme  de  (I  beau.  Les  trois  In* 
cas  ,  leurs  peres ,  les  menoient  par  la  main ; 
&  leurs  meres ,  a  leur  c6te ,  tenoient  le  bout 
de  la  ceinture ,  f?gne  &  gage  facre  de  la  chafte 
pudeur  dont  leur  fagefle  avoit  pris  ibin. 

Le  Roi  9  les  faluant  d^un  air  gracieux ,  les 
introduit  dans  le  temple  y  le  Grand-Pretre  les 
fuit ,  &  le  temple  eft  ferme.  D^abord  les  trois 
Vierges  sMnclinent  devant  Timage  de  leur 
epoifac ,  &  au  meme  inftant  le  Grand^-PretrQ 
decache  le  voile  qui  les  couvre.  Le  voile  torn** 
be  9  &  que  d'attraits  il  expofe  a  I'eclat  du 
jour !  Le  Monarqiie  fe  crut  ravi  dans  la  Cour 
du  Soleil  Ton  pere  i  il  crut  voir  les  femme9 
celeftes  ,  avec  qui  ce  Dieu  bienfaifant  (e  de^ 
lafle  du  fbin  d'eclairer  Tunivers. 

Deux  de  ce$  filles  charmantes  avoient  la 
ferenite  du  bonheur  peinte  fur  le  vifage,  & 
leur  cceur »  tout  plein  de  leur  gloire ,  ne  me-' 
loit  au  doux  fentiment  d'une  piete  tendre  & 
pure ,  Tamertume  d^aucun  regret ;  I'autre ,  & 
la  plus  belle  des  trois,  quoiqu'avec la  m^me 
candeur  &  la  meme  innocence  qu^ellcs ,  laif.. 
foit  voir  la  melancolie  &  la  trifteife  dans  fes 
yeux.  Cora  (  c'etoit  le  nom  de  la  jeune  In« 
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dienne)  avant  de  prononcer  )e  voeu  qui  la 
detachoit  des  mortels ,  ftifit  les  mains  de  fon 
pcre,  '&  les  baifant  avec  .a'rdeur ,  ne  laiflk 
echappcr  d'abord  qu'uii  timi(fe  &profond  fou- 
pir :  mais  bientAt,  relevant  Tes  beaux  yeux 
fur  fa  mere ,  elle  fc  jette  dans  fes  bras,  die 
inonde  fon  fcin  de  larmes  ,  &  s'eorie  ^onlou- 
reufement :  Ah !  ma  mere !  Ses  parens  ,  aveu- 
gles  par  une  piete  cruelle  ,  ne  virent  dani 
I'emotion  &  dans  ies  regrets  de  Icur  fillc  ^ue 
r^ttendrifleraent  de  fes  dcrniers  adicux ,  &  le 
combat  d*un  coeur  qui  fe  detache  de  tout  ce 
qu'il  a  de  plus  cher;  ellc-meme  n'attribua 
qu'a  la  force  des  noeitds  du  fang  &  au  pou^ 
voir  de  la  nature  la  doiileur  qu'ellc  reflen-. 
toit.  **  O  le  plus  tendre  &  le  meilleur  des 
5^  peres !  6  mere  mille  fois  plu€  chere  que  la 
jj  vie!  il'feut  vous  quitter  pour  jamais"! 
Elle  ne  <:royoit  pas  fentir  ^  d'autrcs  regrets  : 
k  prctre  y  fut  trompe  comme  elle  j  &  il  lui 
laiffa  confommer  fon  temeraire  &  cruel  de^ 
vouement. 

'  Cependant ,  lorfqu'on  fit  entendre  a  e^s 
trois  jeunes  Vierges  la  loi  qui  attachoit  des 
petnes  fi  terribles  a  Tinfradion  de  leur  vgcu  , 
les  deux  compagnes  de  Cora  recouteifgm  fans 


\ 
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trouble  &  prefque  fans  emotion ;  eHe  feule , 
par  un  infthidl  qui  lui  prefageoit  fon  mal- 
heur  5  fentit  fon  coeur  faifi  d'efFroi :  on  vit 
fes  couleurs  s'effacer ,  fes  yeux  fe  couvrir  d'uii 
nuage ,  les  rofes  meme  de  fa  bouche  palir ,  fe 
faner  &  s'etciridrc  ;  &  fes  le vres '  tremblerent 
en  prononqant  le  vocu  que  fon  coeur  devoit 
abjurer.    Ce  prelfeiitimcnt  n'cclaira  ni  fes  pa- 
rens ,  ni  le  Pontife.    On  foutint  fa  foiblefle » 
on  appaifa  fon  trouble ,  on  I'enivra  dc  la  gloire 
d'avoir  un  Dicu  pour  epoux  j  &  Cora  fuivit 
fes  compagnes  dans  I'inviolable  afyle  des  epou« 
fes  du  SdleiL 

Alors  le  temple  fut  omvert ;  &  les  Incas  % 
Miniftres  des  autcfe ,  comnjencerent  le  facrificc. 
Ce  facrifice  eft  innocent  &  pur.  Ce  n'eft 
plus  ce  culte  feroce  ,  qui  arrofoit  de  fang  hu* 
main  les  forets  de  ces  bords  {auvagcs,  lotf- 
qu'une  mere  dcchiroit  elle-raeme  les  entrailles 
de  fts  enfans  fur  Tautel  du  lion,  du  tigre 
ou  du  vautour.  L'ofFrande  agreable  au  So- 
leil,  ce  font  les  premices  des  fruits ,  des  moif- 
fons  &  des  animau3f ,  que  la  nature  a  dcftines 
a  fervir  d'alimefis  a  Thomme.  Une  foible  par- 
tie  de  cette  oifrande  eft  confumoe  fur  Tautel ' 

B   4 
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le  refte  eft  referve  au  feftin  folemnel  que  le 
Soleil  donne  a  Ibti  Feuple. 

Sous  un  porctque  de  feuillages  dont  le  tern* 
]ple  eft  environnc ,  le  Roi ,  les  Incas ,  les  Ca- 
ciques fe  diftribuent  parmi  la  foule,  pour 
prefider  BUTt  tables  ou  le  Peuple  eft  aflis.  La 
premiere  eft  celle  des  veuves,  des  orphelins 
&  des  vieillards ;  I'Inca  Thonore  de  la  pre«. 
fence ,  comme  pere  des  malheureux  (a).  Tito 
Zof ai ,  fon  fils  aine ,  y  eft  affis  ^  fa  droite* 
Ce  jeune  Prince  ,  done  la  beaute  annonce^une 
origine  cclefte ,  a  rempli  fon  troifieme  luftre : 
il  eft  dans  Page  ou  fe  fait  Pepreuve  du  cou* 
sage  &  de  la  vertu  (^).  Son  pere,  qui  en 
foit  fes  deliccs ,  s'applaudit  de  le  voir  croitre 
&  s*elevcr  fous  fes  yeux :  jeune  encore  lui- 
meme  ,  il  efpere  laifler  un  fage  fur  le  tr6ne, 
Helas!  fon  efperance  eft  vaine;  les  pleurs  de 
fon  vertueux  fils  n'arroferont  point  fon  tom*^^ 
beau. 


.    ( a  )  L'un  de  fes  titres  etoit  Huacc/ia-^vyac »  ami 
des  pauvres, 
( 6  )  C'etoit  I'igc  de  feize  ans. 
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CHAPITRE    ir. 

XxXJ  feftin  fuccedcnt  les  jeux.  Ceft-14  que 
les  jeunes  Incas^  deftines  a  donner  Texemple 
du  courage  &  de  la  conftaifice,  s'exercent 
dans « Part  des  combats. 

lis  commencent  ^  au  fon  des  conques ,  par 
la  flcche  &  le  javelot ;  &  le  vainqueur ,  des 
jqu'il  eft  proclame ,  voit  le  heros  qui  lui  a 
donne  le  jour  s'avanccr  vers  lui  plein  de  joie , 
&  lui  tendre  les  bras ,  en  Idi  difant :  "  Mon 
„  fils ,  tu  me  rappelles  ma  jeunelTe ,  &  tu 
,3  honorcs  mes  yieux  ans  '\ 

Vient  enfuite  la  lutte  ;  &  c'cft-la  que  Ton 
voit  tout  ce  que  Thabitude  peut  donner  de 
reffort  &  d'eaergie  a  la  nature  :  c'eft-la  qu'on 
voit  des  combattans  agiles  &  robuftes  s'elan- 
cer,  fe  faifir,  fe  prefler  tour-a-tourj  plier, 
fe  rafFermir ,  &  redoubler  d'efForts  pour  s^en- 
lever  ou  pour  s'abattfe ;  s'echapper ,  pour  re- 
prendre  haleinej  revoler  au  combat,  fe  ferrer 
de  nouveau  des  noeuds  de  leurs  bras  vigou- 
rcux  5  tour  -  a  -  tour  imniobiles  ,  tour  -  a  -  tour 

• 

chancelans ,  tomber ,  fe  rouler ,  fe  debattre , 
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&  arrofer  Pherbe  fletrie  des  ruiffeaux  de  fueur 
dont  ils  font  inondes. 

Le  combat , .  longtems  incertain ,  fait  flot* 
ter  Tame  de  leurs  parens  entre  la  crainte  & 
I'efperaflce.  La  vidoire  cnfin  fe  declare :  mais 
les  vieillards ,  en  decernant  le  prik  du  com-* 
bat  aux  vainqueurs,  ne  dedaignent  pas  de 
donner  aux  vaincus  quelques  louanges  con- 
folantes ;  car  ils  favent  que  la  louange  eft , 
dans  les  ames  genereufes,  le  germe  &  Tali- 
ment  de  Temulation. 

Dans  le  nombre  de  ceux  a  qui  leur  adveir- 
faire  avoit  fait  plier  le  genout ,  etoit  le  fils 
merae  du  roi  &  fon  fuccefleur  a  TEmpire ,  le 
fenfible  &  fier  Zorai.  Aucun  des  prix  n'a  ho* 
nore  fes  mains  y  il  en  verfe  des  larmes  de 
depit  &  de  hontc.  L'un  des  vieillards  s'en 
apperqoit,  &  lui  dit,  pour  le  confoler :  "Prin- 
„  ce,  le  Soleil  notre  pete  eft  juftej  il  donnc 
53  la  force  &  I'adrefle  a  ceux  qui  doivent  obeir, 
55  rintelligence  &  la  fagefle  a  celui  qui  doit 
33^cotnmander  '\  Le  Monarque  entendit  ces 
.paroles.    "  Vieillard,  dit-il,  laifle  mon   fils 

s'affliger  &  rougir  de  fe  trouver  plu«  foi- 

ble  &  moins  adroit  que  fe&rivaux.  Le  orofs- 


» 
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tu  fait  pour  langufr  fur  le  tr6ne ,  &  pouf 
53  vieillir  dans  le  repos  "  ? 
*  Le  jeune  prince,  a  cette  voix,  jeta  un 
coup  d'ocil  de  reproche  fiir  le  vieiliard  qui  Ta- 
voit  flatten  &  fe  precipita  aux  genoux  de 
Ton  pere ,  qui  le  ferrant  tendrement  dans  feg 
bras,  lui  dit:  "Monfiis,  la  plus  jufte  &  la 
3,  plus  imperieufc  des  loix ,  c'eft  Texemple. 
3j  Vous  ne  ferez  jamais  fervi  avcc  pins  de 
35  'zele  &  d'ardeur  que  lorfque ,  pour  vous 
j^obeir,  on  n'aura  qu'a  vous  imiter". 

Apres  qu'on  eut  laiffe  refpirer  les  lutteurs  ^ 
on  vit  cette  illuftre  jeuncfle  fe  difpofcr  au 
combat  de  la  courfe.  C'eft  leur  cpreuve  la 
plus  penible.  La  lice  eft  de  cinq  mille  pas. 
Le  terme  eft  un  voile  de  pourpre  que  le  vain- 
queur  doit  cnlever.  Dans  Tintervalle  de  la. 
barricre  au  terme ,  le  Peuple ,  range  en  deux 
lignes ,  appelfe  des  yeux  les  combattans.  Lc 
fignal  eft  donne  r  ils  partent  tous  enfemble: 
&  des  -deux  cotes  de  la  lice  ,  on  voit  les  pe- 
res  &  les  meres  animer  leurs  enfans  du  gefte 
&  de  la  voix.  Aucun  ne  donne  a  fes  parens 
la  douleur  de  le  voir  fuccomber  dans  fa  courfe  5 
ils  r^mpliffent  tous  leur  carriere  j  &  prefquti 
tous  en  meme^tems. 


,-s^^'^% 
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•  Zorai  avoit  devance  le  plus  grand  nom-* 
bre  de  fes  rivaux.  Ua  feul ,  le  meme  qui  I'a-- 
voit  vaincu  au  combat  de  la  lutte,  .avoit  fur 
lui  quelqu'avantage ,  &  n'etoit  qu'i  cent  pas 
du  terme.  ^'  Non,  s'ecria  le  Prince ,  tu  n'ais*^ 
99  ras  pas  la  gloirc  de  me  vaincre  une  feconde 
yy  fois  "•  Auffi  ^  t6t ,  ranimant  fes  forces ,  il 
s'elance ,  le  pafle ,  &  lui  enleve  le  prix, 

Ceux  qui  Tont  fuivi  de  plus  pres  ont  quel-? 
^e  partafon  triomphe.  De  ce  nombre  etoient 
les  vainqueurs  aux  exercices  de  la  lutte »  de 
la  flechc  &  du  )avelot.  Zorai  s'avance  a  leur 
tete,  tenant  en  main  la  lance  ou  fiotte  fuC- 
pendu  le  trophee  de  fa  vidoire  •  &  avec  eux 
il  fe  prefente  de vant  le .  cercle  des  vieillards. 
Ceux-ci  les  jugent ,  &  les  proclament  dignes 
du  nom  d77i^a/  (  a)  ,  de  vrais  fils  du  SoleiL 

Alors  leurs  meres  &  leurs  foeurs  yiennent^ 
d'un  air  tenidre  &  modefte ,  attacher  a  leurs 
pieds  agiles ,  au  lieu  de  la  trefle  d'ecorce  (b) 
qui  fait  les  fandales  du  peuple  >  une  natte  de 


(a)  Auparavant  on  les  appelloit  jiuqui ,  infans^ 
comme  le  traduit  GarcilafTo. 

(b)  Fun  arbre  appellc  Manguey.   Ce  detail  eft 
pds  de  THiftoire. 
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laine  plus  I^gere  &  plus  douce ,   dont  elles 
ont  fait  le  tiiTu. 

lis  vont ,  de-la ,  conduits  par  les  Yieillards , 
fe  profterner  devant  le  Roi ,  qui ,  du  haut  de 
Ton  tr6ne  d'or ,  environne  de  fa  famille ,  les 
xeqoit  avec  la  majefte  d'un  Dieu  &  la  tendre 
bonte  d'un  pere.   Son  fils ,  en  qualit6  de  vaitt- 
queur  dans  le  plus  penible  des  jeux ,  tombe 
le  premier  a  fes  pieds.  Le  Monarque  s'efforoe 
de  ne  montrer  pour  lui   ni  preference ,   ni 
foiblefle:  mais  la  nature  le  trahiti  &  enliH 
atcachflnt  le  bandeau  des  Incas,  fes  maiM 
tremblent ,  Ton  cocur  s^emeut  &  s^attendrits 
il  laifle  echapper  quelques  lai'mes;  le  frorit  da 
jeune  prince  en   eft  arfofi^  s  il  les  fent ,  il 
en  eft  faifi ,  &  de  ies  mains  il  prcfle  les  ge- 
nonx  paternels.    Ces^  larmes  d'amour  &  d« 
joie  font  la  leule  diftiiidlion  que  Theritier  du 
•tr6ne  obtient  fur  fes  emules.  L'Inca  leur  don- 
xiede  fa  maif^  la  marqfue  la  plu^  gtoPieufi^  de 
iiioblefle&  dedignite:  il  leurperce  Torellle, 
8c  y  fufpend  un  anneau^  d^exr:  faveur  Jt^eiF- 
-vie  i  leur  race,  mats  que  n'obtient Jmasus 
celui  qui  trahit  fa  naifiau^ ,  &  qui>  ti'«hfa 
pastes  vertus;.  '     /.•-«« 

.  *  JE^ifib  4e*  Roi  priind*  Id  jiteoler,  &  ^-adref- 


99 
99 
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lant  anx  nouveaux  Incas  :  '^  Le  plus  fage  de$  ] 

^  Rois ,  leur  dit-il ,  Manco ,  ▼otre  aieul  &  le 

,,  mien ,   fut  auf£  le  plus   vigilant ,  1&  plus 

3,  couragcux  des  mortels.*   Quand  le  Soleil» 

fon  pere ,  Tenvaya  fonder  cet  Empire ,  il 

lui  4it '  Frends-moi  pour  exe.nple :  je  me 

leve,  &  ce  n'eft  pas  pour  moi>  je  repands 

^  ma  lumiere  ,  &  ee  n'eft  pas  pour  moi  ^  je 

^  remplis  ma  vafte  carriere ,  je  la  marque  par 

jj-mes  bicnfaits,  TuniYers  en  jouit,  &  je.ne 

^  tne  rcferve  que  la  douceur  de  Ten  reir  jouir : 

;^ya,  fois  heureux ,  fi  tu  peux  I'etre:  mais 

fonge  k  faire  des  heureux.    Incas ,  fils  dii 

Sol^i),  voila  votre  leqon.    Quand  il  plaira 

a  votre  pere ,  que  vous  foyez  hs^uTeux  fans 

•5>&tigue  &  fans  trouble,  il  vops  rtippellera 

^  vers ,  lui.   Jpfquesf-li ,  fachez  que  tor^  vie  eft         ^ 

'.99  WSJ^  coHtfe  laborieufe ,  que  vos  vertqs  doi- 

-il wl^ent  rendre  utile >  non  pas  a  vous,  mais 

f/^  i  ce  fponde  ou  'v^us  pa0ez.  Le  la^che  s'en-- 

,fy  dort  fur  la  route  ;  il  faut  que  ja  isioxrt  >  p9X    > 

.^'i^itiei^  Jul  yi^uQe:  abregc^  fon  travail.  L'hom- 

tkmi  epurageux  fupporjte^le  fieii ,  .&  d'on  p«s 

a,ffifr  &  Ubre  ij  «i:riw  eu  terme  oix  h  teort, 

j^Ijt  mere  du  repos,  Pattend..   •.  ^/  i:,i  i 


'99 
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vois.cet  afire  qui  va  finir  fon  cours :  que 
de  biens ,  depuis  fon  aurore ,  n'a-tril  pas 
9)  faits  a  la  nature !  Ce  qui  lui  itflemble  le 
„  plus  fur  la  terre.,  c'eft  un  boii  Kok  ". 

A  ces  mots ,  il  fe  leve ,  &  marche ,  atcatn- 
p^giie  de  fa  faixiillei&  de  ion  peuple,  pour 

< 

aller  avea  le  Pontife ,  fur  le  veftibule  du  tem- 
ple ,  obferver  le  ffoat  du  Sokil ,  k  f«n  oou* 
chant  >  &  en  recueillir  les  oracles. 


> 
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•  r 

.^^E  Peuple  &  la  Cour  elle-fxi^tne.  fe  tietv 
nent  en  filence  au-dela  du  parvis.  Le  Roi  feul 
monte  les  degres  du  veftibule  on  Tattend  le 
Grand-Pretre ,  qui  ne  doit  reveler  qju'a  luj  l^ 
fecrets  du  fombre  ay^nir  (g). 

Le  Ci^l  etQit  ferein,,,,  Pair  valine  &  fans 
vapeursj^  &  I'on  eut  pi;is  dans  (^moment 
rhorifon  ^u  GQy.ghant  ppur  celui  de  I'aurore. 
Mai^.biei)|t6(,  du  feixi  ]de  la  met  FaciEque^ 

t    -f       .  -  - 

"^  (a)  Il"ne  lur  etoJF'pas  permi$  de  aiVulguer *  ce 
qu'il  favoit  d&fcieacfe  ctiviiie*  (GarciL')tw  ri  v  ' 


Sa  Lbs    I'm  c  a  s , 

Velere  au-defltis  de  Palmar  (a),  un  tiuage 
pareil  a  des  vagHes  fanglantes,  pr^fage  epoi»- 
vatitable  dans  ce  jour  fdlemnel.  Le  Grand- 
Pretre  en  fr^mit;  cependant  il  efpere  qu'a- 
vatit  le  coucher  du  Soleil  ces  vapeurt  vont 
fediiCper.  EUes  re<k>ublent  >  elles  s'entaflent 
comme  les  fomnaets  des  montagnes ,  &  en  s'e- 
4evant)  elles  fembleiit  d^fier  le  Dieu  qui  y's- 
▼ance ,  de  rompre  la  vafte  barriere  qu'elles 
oppofent  a  fon  cours.  II  defcend  aVec  raajefte , 
&  des  rayons  qui  Tenvironnent ,  perqant  de 
tous  c6t:es  ces  flots  de  pourpre ,  il  lea  entr'ou- 
vre :  mais  foudain  rabime  efl;  comble.  Vingt 
fois  il  ecarte  les  vagues,  qui  vingt  fois  re- 
tombehl^  fur  lui.  Submerge ,  renaiflant ,  il 
epuife  le^  tfaits  de  (a  defaillante  lumiere ,  & 
lafle  dii  cotbbat ,  il  refte  enfeveli  comme  dans 
une  mer  de  fang. 

Un^  figne  Encore  plus  terrible  fe  manifefte 
dans  le  del :  c^eft  u A  de  ces  aftres  qi^e  Ton 
c'royoi^  fifirahs  ,  avSmt  que  Toeil  perqant  de 
TAftronoitiii  eut  demel^  letfr  toute  dans  rim- 

taenfite  de  fefpade.  Uhe  comete  >  feihl&l^ble  k 

^- •       .  .  ^  .     -  ..    ....  .^-»  —  -  .  ""^in 


ni    ;,    .'  1 1    I  p    I     ■ 


(a)  Pron^okitQire,  fiw^/ )!4ai3ateur. 
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iin  dragon  qui  vomit  .des  feux,  &  dont  Jii 

brtdante  ctimece  ie  heriire.autDur.dii  ia  tetej, 

paroit  vcnir .  de:  Torient ,  &  vokr  mptis  I0 

•Soldi.  Ce  ii'eft  dans  lo  celefte  azur  qu'uia# 

Tetinceile.aux  yeux  da-Eeuple  rm^h  le  Gran^. 

Pritrc ,' plus  atteimif  >  yicaroit  diftingoer  toui 

Jcs. traits  dc  fflpiniinfira  prodigieuxit'ii  hii  voic 

tefpicer  la  fldiiiraeJ5  -Hrhlenriyohdeoanerifes  ailc^ 

^mhi^fces  J  il' wit.febraiahts'priitidiGrfnitree, 

.d»  haut  des  idffax  ^^-la^  trace  jd if 'Seleil »  dai^i 

d'ardeur  de  Fatteiiiito&  &  de  Icdeworer.  Mai?H 

idiffiraulant  laterr^ur  dpntLco  jlrddtge  leip^ 

'lietre  :  •''  Ftlnke.^'  jKt,il  aii  RAi,  fiiivez-niQi' 

Tiy.;dtosde  temple •i?rK.r&;iL,.3recu«iHi^ea  li^i- 

memc  ^  apres  avoir  etc  qiielqiac.teittps  immo- 

>ile.&  ei^  ifjens^vdeyr^it  i^%a^,^il/lui  pprld 

t '  /5  D^qff;filsiiu  dDieii  que>je  fef s  "♦Ui.  l-avemr 
^  ctoit  incWtaWe  ii  08-  Dieu  hiGtai^ifant  uoud 
»»  epargnerdt'tlar  WeuJbur 'Be  Je 'fir^voir  5  & 
4»  ian$  noiisr afflict!  idJavanct  ^ju  .prclfentjmepf 
5»  de  nos  maux-^  il  lalKSsaroit-A  Pefprit  hurtiaia 
:fon  avjeUig^m^qt:  f^luf^iir?  *  &  ay  temps  fort 
obfcuritcj  gpiCm-ildaigiie  iio^s  eclaircr  « 
jCe  n'eft  ^as  4ry|tdle;meii3t  i  &  Ics  qialhciirg 
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V»  quHl  nous  annonc9 ,  peuveiit  encore  &  di- 
touriter.  Ne  vous  efFraj^cs  point  de  xeuk 
qui  vous  nieiiacent.  lis  1  font  afiireuz ., :  s^|l 
enfaut  crotreies  (Igties  que  je  viisns  id'oB- 
ferver  dans  le  cieL  Cesiignes  ne  s'aocordeik 
M  pas  :  l^unjne  dit  que  c'efi:  du  coiif^hantiqij^ 
'^  doit  venir  unje  guerre  fangbnte  ;  Pautrfe 
^,  m'annonce  un  eimenii  rterrible ,  'qui  fibnd 
Vs  fur  nous,  de  i'orieiit  >  mais  Puh  Sc  I'autrfe  eft 
%,  mi  avis  de.ce  Dieu  qui  veMle  fur. nous. 
.>,-  Prince,  armes^vouf  donc.de  jconfiance/Etre 
.9,  innocent  &  courageux ;  ne  pas  meriter  foR 
fyj  malheur ,  &  le  ibuiFrir  (  voilarli^tadhe  que  ia 
5,  nature  ini|u>fe.a'  rhomnie  a'cje-reftb  <  e&  <av^ 


9» 


dcflus  de  nous  "• 


) 


I  •  ,        •   •    -  r,, 

I      >       •       I       <    .y 


*  Le  Prctte ,  confteftieV  ii'cti  dit  pas  davarf- 
tage ;  &  le  Monarque ,  renfermant  la  trifte0^ 
im  fond  de  fori  opeus,  fortit  duiempteV  &  fs 
tfiDntraau  Peupleavec  ua  frohkealme  &iem];^ 
•*  Notre  Dieu  >  lui'  dit-il ,'  fera  toujours  Is 
;»  m^tne  :  il  veille  au  fort  de  fotr  Empire !,  & 
9,  il  protege  fesen&ns '%  r  .. 

Alors  on  lui  vint  annoncer  que  des  inFof%- 
tunes  9  chafles  de  ieur  patHe ,  lui  demandoient 
Fhofpitalite.  "  Qu'ils  parpiflcift/r^ond  rinca; 


.  I 


^t,  jamais  les  rrialheiifwjx  ne  trouiVeteiit  mon 
„  cocur  inaccefUHcvni  mon  pSIaiVffrme  ^our 

Lc8  ctrangett  Vavaacent  t  c'cffe'lt  trifte  do^ 
'  bris'de  la  faniille  de'^MoAtezum^", -ftiyatit  I9 
joug' des  Efpagiiols,  &  qtif  , 'de'ii^agrf^en 
rivage,  chcrthe  un  refugje  impeiaitf ab!^  ^ux 
'    pourfuites  de  fes  tyrans.  .     . j  .. 

^^  Uh  jeune  Cacique  fc  preTcnte  a  la-  tSte  de  cet. 
illuftres  fugitifs.  A  la  demarclit ,'  %  far  nohl© 
aflurance,  on  reconhoit'eillliii  tout  fuppllairt 
qu*il  eft,  rhabitttayde'celmniknder.  Un  cha^ 
grin  proforid  &  criicVparolt  cm'prfiht'  -fur  Ton 
Vifagej  mais  {a  bteaute,  quol^tie  ttfnie, 'eft 
touchantc  dans  fa  fangueui: ;  ctf  Intercflant » 
elleetonne;  &  Palteratiori  dcfei  traits  annonc« 
tnoihs  rabattement,  que  la  fcmffrancc'd'uiw 
ame  fiere  &  indign^e  de  foh  malheiir.  -  '  «i 
•  L'Inca  lui  dit  ^  **'  JeUrie  etranger ,  Spprencz- 
i,  mof  qui  voys'etes  ,^^011  voiiV  Vene2  ,^  & 
i,  quel  coup  du  ifSrfc  vous  fait  chcfchcr  un 
^,  af3^e  en  ces  lieux  '*  ? '  •' "'  '  ^ 

**  Inca  ,  lui  r^pond  Qrozimbo  '(  c^etoit  !e 

> 

nom  du  Mexicain)  ,•  tu  vcfis'eh  nous  lei, 

d^plorables  !*efteS"d'un  Empfre',  au'  moins 

^  dUiS  Vaft€  i  aufli  fibriflantqtie  !c  tien,  Cet 
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^  EnTigif:/;  ^  4f  truit^  JLe  i^rt  ne  nous  laiflbits 

»i.  que  te  ffi^e^pH  qw^  IVcta^^g?  i  nqus  avon^ 
„  prcfere  la  ftiit«.  Deux  hivers  nous  ont  vuj 
„  etmp^  %^<s^optagxvVf  If^  de  vivre4f na 
,,  l«s  £oi3ets<^apami  ks  ]^t4p:£eroces  ,  npufi 
„  ,aijon«;fri;f  la  c4felution^4*^)lei:;Chercher  ^^ 
^  Ijomwi/^s.  ^^ios  maihpi^fiiix  que  nous. ^  ^ 
„  moins  oruels  que  n^  i^yr^q^  }1  y  a  troii^ 
1^  mf>is  <vi'^  .}a  fn^ci  de^  llots »  nous  parcpu* 
„  rons^  j;  ti^ffr^^piillfepieife,  le?^toun? 
„  4'pn  ^jivagf  iiHfpporf ;  L«s  mauip  que  n0ii| 
i,  avonp  fofjlfjrrts  UQU^  auproienf  accabl^s  j  tf( 
fi  brijiff  4^  ft?*,  veauf  a  fout^u  notre  efpecanpp, 
i>  Oa4f  ditjuft^  ^  bie4f^fp^^a( ,  nous  venpin^ 
ir.  4prppYqp  $  ;M  «WtWfiPe  e^  Apr^ 

9  M  trii^W  f  n^  ma^qua  J^w^ms  qu'a  de$  Ur 
„  ches  5  ^?eft  ie  f  Qmragft  4e  rupurir  ". 
,  **  £txaing«r*  ,  jjeprit  le-  Mpnarqu^  »  vpua 
^  n'wrez  pl^.  i^;ivaiB  mi§.  yptre  .confiauice  etj 
^  moi;  VepfZ  4pus  mon  palajs  v^us  repolf r^ 
9,  &  reparer  vos  forces.  Je  f pis  agipatient  d'e  ti; 
^  teo4rf  ie  ^eipiC  de  voer^  infprtune^  niais  je 
^  di^fire  encore  plus  de  v^us  ]a  £iire  Qubli^  ''.• 
l4i  Cacique  &  fes  Coi^^goons ,  gpndiiits 
4Ui>alai$^  df  rXnca»  y  font  ffrvis  av^g  cefpe(^i 

1  J 


i 
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msds  il  defcQi}  qu'on  et^le  a  kurs  yeDx  une 
Taine  magnificence  :  car  Toftentation  de  In 
prolpetite  eO:  ime  infuke  |)our  \^  ihalh^ureux, 
Un  l>^in  pur ,  des  vetemens  frais ,  unc  table 
flbondante  &  fimp!6 ,  des  afyles  pour  le  fom^ 
ineil ,  oijl  regne  uit  tranquille  iilehce ,  fane  le^ 
premiers  fdcours  de  rhofpitalit^  qu'exerce  en- 
vers  eux  ce  Monarque. 

Le  lenden^aiti  il  les  reqoit  au  milieu  de  fa 
femitte  ,  vettucdfe  &  p^ifible  CoUr ;  il  ks  fatt 
iSeoir  autoUt  delbfi  tr6ne  >  &  parbtit  au  jeune 
Oro2imbo  avte  taiis  le^  m^nagem^ns  que  Von 
ibit  aut  infortun^ ,  H  Knvite  k  fodlager  fori 
edsur  du  potd^  tiCtMditit  defes  peitie$  y  en  \tjA 
ncontant  kt  Ufalheur^* 

*'  Le  foUYcnir  eh  eft  ttuA  ,  dit  le  CstciqtiiJ 
5,  Mextcain ,  awe  iin  trifte  &  prbfond  foupir  j 
»  naais  je  te  dois  TefFort  d*en  mtacet  Paffir^ufc 
5,  image,  Ecoute-mioi»  genercux  Prince  ;  & 
35  puifle  reaterri^te  de  rfia  p'attie  t*apprehdre  4 
39  garafitrit  ces  bdrds  du  fleau  qui' Pa  favagee  "^^ 
A  ces  mots  ,  le  Glttce  regtie  daits  l^alftmMed' 
4e$  Incas  s  '&  le  Cacique  lepretid  kinA. 


J I 
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Nf.j^ns  du  Soleil ,  yip^^.favez  la. route 
qvi'il  fuit  tQUS  ks  ans*  D  eft  a  nrefentfurivos 
tetes  J  il  y  ^a  trois  lunes  (julil  fc.levijit  de  merpq 
fur  le  pays  bu  je  fuis .  ne.  .Qe  rpays^  s'appe^y 
Mexiquer.Ilavoit  pojar  R©i  ^Mpntezume  ,.dpnt 
nousfomraes  les  neveu3c  Moiitezume  avoitd^sr 
yertus,  un  coeur  droit ,  geufceu^^  fidele.JV^s 
^;:op  fouvept ,  du  feu|  de.  h  profperitc  naifletit 
l!orgueil  &  rindolenoe.  Aprj^  awir  oublie  qu'M 
etoit  hoi33me.,  il  oublia  qu!il itof t  roi.  Sa  du-, 
retc  fuperbe  eloigha  fes.ariiw,;,fa  foiblcfle ^ 
fon  imprud^npe  ^.e  J^vcereqt.aux  mains  d'^n 
•onemj  perjBde ,  &  cauferent  toujs  fes  malheurs. 
^:i.yingt  Caciques.  5  tou.s  pofleiTeurs  d'autanfc 
^  fertiles  Prayiiices,,  ctp^?^|  r.^unis  fous  fes 
loix.  Trap .  puiflant  ^  trop  abfoly  ,  il  ajburn 
d&fafortuae  \  ou  plutOfc  fg?  flfitteurs ,  d.ont  il 
SLVoit  fait  fes  Muiiftres  .  en  abufecent  pn-foii 
nom  J  &  de  ft$  Provinces,  foulees;,  Jes  .uties.^ 
fecouant  le  joug  /  avoient  repris  leur  Ijberte^ 
d'autres  ,  plus  foibles  ou  plus  timides  ,  gemiC 
foient  en  filence ,  &,  pour  fe  declarer  ifebelles. 
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atteiiiioient  qu'^il  fuc  malheurcus:  5  lorfqu'on 
apprit  que  vers  Taurorey  dans  une  enceintd 
eu  le  rivage  fe  courbe  &  embtaffe la  mer  ( a) / 
une  race  d'hommcs  qu'on  prenoit  pour  de^ 
Dieux ,  etoicnt  venus  de  Porient  fur  des  cha- 
teaux alles  1/  d'ou  partoient  Peclair  &'  la  fou-^ 
dre  I  que .  de  ces  forteredes  flottantes  iur  le^ 
eaux  'i.  dis  qu'elles.  tbuchdent  le  rivdge  »  oti 
voyok  s'elaaaer  des .  animaux  tertibtes  ,  quf 
portoient  Tut  lelii^  dos  ces  hoirnines  immor- 
tdb« .  JMiUe  auires  -  temoins  aiTuroieM  que  !e^ 
quadrupede  &  rhorarae  n'ctoient  qu'uit ;  que- 
ues pas  rapides  devanqoi«mr  les  v^nfts  ;  que  fes 
xegnrds  laaqoient  la  tnort^*  i&une-mdrt  itiM^ 
table ;  que  fesideyx  tkes ,  d')k>niti^e'&<)e  bet^ 
farouche  ,'  devoroient  tout}  ce^ue'l<5 feu  de'fef 
cegacds  avoit  epargne ;  &  que-is^^'poihte  de  no» 
^eches  s'emoufToit  fur  la  dure  edaiUe  <il^it  tou(^ 
fon  corps  itoic  couvert  - 

'  Ces  bruits  xepaiidoient  repouvahte.-  Uncrt 
d'alara»  univccfcl  retentit  jufqu*a  Mexico  (  c'e-' 
toit  le  fiege  de  PEmjiife).  Montezuma  eii  paruc- 
trouble ;  •maicF  2a  itieine  foibleife  qui  lui  faifoit^ 
tout  craiiidre ,  lui  fit  d'abortJ  toufnegliger. 
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I  II  fut  i^ue  ces  brigands  avide,s  fe  laiflbietie 
lippaifer  par  de  riclxes  oifraiides ;  il  cfpeira  les 
^doucir.  II  deputa  vers  eux  deux,  honinies  ho^ 
iJor6s  parnji  nous,  Pilpatoe  &.  Teutiiev  Tua 
blanchi  dan$  Ij^  can^ps  ,  I'autre  dans  lesCoiU 
fgils.  D^u^fe  Caciques  (j'etois.du  nambre) 
^campagnpient:  cette  arabafiade  i  deux  cens 
Indians  tiQUs{l]ivoient,..charges'de  riches  pri§3 
:^ns  ;  vingt  oaptifs ,  choifis  psrmi  ceux  que 
L'on  engraiflbttilftns.  no^  templet  pour  &tre  im^ 
9ioles  a  nos  Dieux »  terimftoiem  ce  notnbrei^ 
cortege.  '    *  -     '  .     ■» 

Nous  amivons  au  camp  Aes  Efpagnols  (  car 
c^eftainft  que  cea  brigands  fe  nommeiit ) ;  & 
fu^*  efib  nc^ifrt/Qtoniiement ,  /€B  voyant  quef 
^fiq  cens  lic^mmes  epouvantoient  des  Nations) 
Qui ,  je:  I'^Tou^  a  notre  lionte >  ils  ii'etoieno 
^ue  cinq.  c§|l$ii  ce  n'etoicnt  que  des  hommes  % 
&  des  millions  d^ommes  trembloient. 
:  Noos  parumes  dfevaui  leur  chef.-.  Ah  J  le 
perfide  !  fous  quel  afir  ma^eftiieux  &  tnmquille 
il  fuit  deguifer  fa  noircenr  ?• 
„'  Pilpitbe  ,  en  Tabordant  ,'fe^h!e.&  lui  parte 
aing  :  "  Le  Monarque  du.Mcxique»  Icpuifc 
^iant  Montezume ,  nous  envoie^te-fakiei^  & 
D  favoir  de  toi  qui  tu^^s ,  d*ou  tu  vicns ,  .& 
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^  ce  que  tu  veux.  Si  tu  es  un  Dieu  propice  & 
^  bienfkifant ,  v6$)^  des  parfums  &  de  Tofr.  "Si 
yy  tu  es  un  Dieu  mecti^nt  &  £lrTguinaii-e ,  voil) 
yy  des  vidimes.  Si  tu  es  un  homtne ,  voila  de^ 
fy  fruits  pour  te  iiduttiir  r  des  vetcmcns  pour 
^  con  uiage ,  ^  des^  plumes  pour  te  parer  "• 

"  Not< ,  itous  he  fofnm^s  poirlt  des  Dicux^ 
jy  -nous  repondit  Cottes  (  car  tel  ^toit  fori 
5,  nom  ) ;  mais  ^  plat  Vine  faveur  du  del  qui 
»  difpcnfe  k  f6n  ^e  Id  fiyrbe  ,  riiitelHgcnce  & 
3^  le  courage ,  noUs  iivons  fvtr  ies  Indiens  dei 
i  avantages  &  d6s  droits 'que  vous  reconnoi- 
55  trez  Tous-merfi^.' Je  re^ois*  vds  prefens ,  je 
^  retiens  vos  capti^  ,  pour  m^obeir  &  me 
^  fervir ,  tioti  pour  ette  bfFetts  en  Vidimes.: 
fy  car  mon  Dieti  eft  uh  Dieu  de  paiK ,  qui  nc 
^  fe  nourrit  poifit  do  faftg.  Vous  voyez  Ttetel 
^  que  nos  maiili^iui  ont  elev^ ;  foyez  t^bia 
yy  du  culce  que  noDs  afltolis  lui  rendre.  Pour 
J,  la  premiere  fois^  i\  df^Siktid  fur  ces  bords  "♦ 

L'autel  etoic  iimpte  &  ruftique  y  un  feuik 
lage ,  en  forme  dp  temple ,  Tenviroinnott  de  foil 
ombre  f  un  vafe  d'ot  ^i  faifoit  rornement<i 
un  pain  leger,  d'une  extreme  blancheur»  ft 
^iielqtres  gau^^k  d*une  liqueur  qiie  nots  pru 
tnes  d'abbrd  putir  du^faiig  vnniis  ^iti  A'eft  ^ 


le  jus  d!un  fijuit.  deUck|]K,.etoient  Toilrandc 
dn  jacri^ce.  Ce  quite. n'avcHt  a  nos  yeux  riep. 
,  tfief&ayant ,  ri«ft  d;?  terpble.;  te  ravoucrai-je 
cegQudapt  ?  foit  par  la  (gti^  d.e  Texemple ,  ixAt 
pair  le.ch^rme  d^s  psirol^^qne  profecoicle  Sa- 
crifiGateur  ,^  &  par  r{|rc?t\^jit  invincible  quq. 
leur  Dieu  preooit  fui;'.  nos  Dieux  ,  k  refped; 
de  ces  eir^ngers ,.  profternes  d^vant  leur  auteU 
nous  firappa  9.  nous  {ai(k  de  c^ainte*  < 
^  Apr  es  le  iacrifice » on  nous  i&t  a  vancer  fous  le^ 
pavilions  de  Cortes.  11  nous  re.<;ut  aveo  cet:ai^ 
.d'aflurance  &  d'autorke  d'un  maitre  abfolu  qui 
^ommandq.  ,\  Mexicaitis ,.  nous  .ditnil  i  Icyrai 
^  jDieu  ♦  le  J)icu  que  j^a^or^Hj  le  feul  que  Toil 
^,  4oi%  adorer » puifqi^il:a  crce  I'Mnivers ,  qu'il 
y ;  le.  gouveme  &  lefdutient,  vient.de  delcm- 
^^  djre  fur^ces  bordsi  &  il  qbmmaiide  ra  .^0^ 
^y  idolei;  de  Vanenntir  devaAtiui.  Cleft<lui;qui 
^  uous^  snyAie  {}our.  dboHr  leur  culte».&  pou;: 
„  Touf  :€pfeigner  lerfienfc  Reriverfest  yos  auiels 
93  fanglan;,  rafez  vois  temples  abominables, 
J,  ^-ce^fez  d'outrager  le -del  par  des  oifiraiides 
^-iqu'il  a1;)kon:e »  ou  voyez.  eti  nous  £ss  ven-* 

A  g»»?^s/'v  • '  •         •  '    '  '•    •   ;-'i  ^ '  ;  ■"' 

^:;Pilgatpe:luir4pQndit  que',  fi  le  Dfeuqu^tf 
^{i^Sjj^a^nc^iqpit .  etai(  le.  Dieu  de  Je^Udtur^ 
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.cntiere  ^  il  avoit  Tempirje  des  coeur^  conime 
cclui  des  elemeos  s  qu'ij  n'avoit  tenu.  qu'a  lui 
d'etre  piut6t  connu  .&  adore  dans  ces  cqntrees; 
qu'H  etoit  bien  fur.  qu'a  fa  voix  I9  raonde  le 
profterneroit ;  q^^  ic'ctoit  le  fuppofer  foibjc 
que  de  s'arnier  pojur  fa  defcnfe  ?  que  celui  qui 
n'a  qu'a  vouloir ,  i^'avoit  p^s  befoin  de  ftcours  y 
.&  que  c'etoit  en  faire  i|n  homme  &  s'eriger 
Ibi-tTijeme  en  Dieu ,  qug  de  s'etablir  fon  v^n- 
geur.  11  ajouta  que  fi  cps  etrangers ,  plus  edai- 
res  ,  plus  fages  &  plus  heureux  que  ,nous  5 
venoient ,  par  la  feule  puiflance  de  J'exemplg 

&  de  la  raifou,  nous,  detromper  &;  nous  inf- 

*     »  •'  •     •ii  »'»^..# 

truire  ^  nous  croirions  qq'eu  effet  tiif  pieu  fe 
fervoit  de  leur  entremife  5  tnais  que  la  menace 
&  la  violence  etoient  tes  armes  du  menfopgc 
ijidignes  d«  la  verue.  -, 
.  Cortes  ,  etonne ,  repliqua ,  que  Ics  deffeins 
de  fon  Dieu  etoient  impen^trables ;  qu'il  n'en 
^evoit  pas  compte  aux  .hommes  5  qu'il  com- 
mandoit,  '&  que  c'etoit  a  nous  d'adorer  & 
d'obein   II  nous  aflura  cependant. qu'il n'em- 

ploieroit  jamais  ]^  force  qu'a  I'appui  de  la  ve- 

• .»  -       - 

rite.  II  ne  doutoit  pas  ,  •difoit-il ,  que.Monte- 
2ume.  &  tous  les  Sages  de  fes  Confcils  &  de 
fa  Cour  ue  reconnyflent   aifement  combien, 


•  •  •  .  i* 
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fnonftruetfs:  &  barbare  etoit  )e  cult^  de^  iib\ist 
^n*6ti  drlrofoit  de  fang  humain ;  mais  le  Peti^ 
^Ic ,  irtd irtrci ,  avctjgle  par  fes  fretted ,  &  d6- 
toVitnm&  dis  Vthf^hce  k  trembler  devant  fet 
feux  Diciix ,  avoit  befoiA  qu*on  te  forqat ,  par 
tine  heur^ufe  violenefe ,  i  kifler  tomber  \t 
iaiidean  dt  l*Ign6railce  &  A6  Tetreur. 

Albfs  on  fervit  un  Mill.  Cortes  nous  admit 
i  fa  tibie.  ll  nous  Vit  rfegarder  avec  inquii- 
tude  tes  viandes  qu^on  nbus  prefentoiti  caf 
fi6Us  faVitins  qu'on  av6it  egorg^  un  gtani 
ftombre  de  nos  amis.  II  p6nctta  notf e  penfee  » 
Jfi:  nous  hii  en  fimes  t*aVett.  ^  Noh' ,  dit-il ,  ccfc 
^  tffege  impic  cff  en  horreur  parMi  nobs  ;  & 
55  hi  la  ^^im  k  plus  cmdle ,  ni  h  pturs  devo- 
yy  t^tite  fdif  ne  vaincroiertt  ttotte  V(^pughdnc<i 
55  pour  la  chair  &  le  fang  humaiil  **....  Quelle 
fepugnanc6>  gtaftds  Dic\i5: !  tls  M  devorent 
{>a's  le^  hommes ;  rtlais  le^  €n  ^gorg6nt-ils  moins  t 
fit  qtfifnporte  lequeldds  deux ,  dn  vautour  oil 
du  rhcur trier ,  Mrat'bii  le  fang  inrfoeent  ? 

An  fbrtir  du  feftin ,  fldlis  eftmefs  le  f^efliicle' 
de  Iciirs  exercices  guerfiers.  L6§  druels  }  Oii 
volt  bicn  qu'fls  foht  nes^  pour  detrulte.  Q^d 
att  profond  ils  en  bht  fait  !  Es  sMlanCerent » 
i  nos  ':^6iix ,  fiir  ces  aAl'maffx  redotitabUs  >  qujc  » 
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d^we  niiBiti ,  ils  faveij^  |[Qu?ero^r  ^  undif  ^uf 
Tautre  fait  voler  itptour  d'eu:if:  u^  glaiv^  etiiv* 
^elant  &  rapide  commq  F4ci^ir«  Imaging  »  s.'ij| 
eft  pofOble «  rav9ntage  prodigiei^x  ^ue  le^if 
donae  ftir  poys  1^  fougie ,  Ja  ViLtpiTe  ,  ]^  forqn 
de  ces  animaux ,  fiers^TclaYcs  de  Thj^p^^^  ^ 
^lii  combattf  nt  foiu;  Ini ! 

Mais  cet  avanta^  etononnt  Teft  tT?pias.  qiift 
9^1ai  de  leurs  armes  *:  puiiT^s-ty  n9  J^iq^is  f oiHif 
noitre  Vufage  quU^^.p^t  .^k  "dp  fey ,  &4'm\ 
metal  dur  &  tranchant ,  qu'ils  mepri&^it:.  Iff 
infenfes  !  §l  auquel  iJs  preferent^  Tor  ,  fiiutile 
a  notre  defenllb.  Puifles-tu  lie  jamijus  entendre 
f ette  foudroyante  machine ,  dont  on  £t  Tfflai 
Levant  nou?.  Le  tpnijerre  du  del  n'eft  pas  plus 
elfrayajpt ,  lorfqu'il  rpule  fur  Ics  nuages.  Ifica* 
c'eil  le  genie  de  la  deftrudipn  qui  lepr  a  /ait 
(:e  don  fatal,  f ^  ce  neierqit encore ripn , fans 
I'intcUigcnce  &raccordde. leurs  mouyempns 
imprevus ,  pour  Tattaque  ^  ppur  lailefc;n(e. 
Ce£  art  de  marcher  l^ns  fp  rompre  ^  <Je  fe  de- 
ployer  a  propos ,  d»  fe  rallier  au  befoi^\,  cet 
art  cjbi^nge  en  habitude.,  eft  ce  qui  les.r^nd 
invincibles.  Nous  defions  la  rnort,;  nous  \i 
bravons  compie  cux>  nous  ne  favQus  pas  U 


dbnri^.. .'..  A  ce's  mbtg  lb  jeuiie' Ca'ciqiie , 
laiflant  tomber  dx  teteTur  fts  gciioux ;'  &  de 
fcs  mains  cacnanc  fe's  l&rntes  :'  Pardonnd ,  dit-il 
SPInca,\jnerage  ,  helas  rimpuifiahtc.  II  eft 
dcs  maux  ^Centre  lefquels  jamais  le  cd'Ut  nc 
s'ettduttit.-  *  . '       ..  .  :.  .     ', 

Avant  de  nous  congedier  ,    Cortes  ,   en 
echange  de  Per ,  dcs  perles ,  des  tiflus  qu'on 

lui  avcrit  ofF^rts  ,  nou$.  fit  quelques  prefens 

.  •  • .  •  '<  •  '  ■       • 

fotilcs ,  mais  que  Icur  nduveaute  nous  rendit 

r 

precieuT. 

'  *'  Jc*  nc  vous  ai  parle  ,  jufqu'i  prefent , 
^  ajpujta-t-il  ,  qu'au  nom  du  Dieix  qui  m'a 
3»  cKoifi  pour  renverfer  vos  idoles ,  &  pour 

3ft  lui  efever  dcs  temples  fur  Jes  debris  del'eurs 

,    »     ,        •  <  •  •  . » •      .. 

i,  aiitels  5  mais  vous  voyez  cncore'en  moi  le 
\y  Miniftre  d'un  Roi  puiflarit ,  d'un  Roi  qui , 
J,  vers  les  bords  d'ou.  Ic  foleil  fe  lev* ,'  regrie 
,,  fur  des  Etats  plus  vaftes ,  plus  riches  &  plus 
'„  fldriflans  que  FEmpire  de  Montezurae.  ^l 
P^  veut  bien  cependant  Tavoir  pour  allie.'Dites 
IP  a'JVtontezume  que  je  viens  afi  Cour  pour 
,,  lui  ofFrir  cette  alliance  ,  &  que  Charles 
y^  d'Autriche ,  Moflarquc  d'Orient ,  ne  doute 
n  pas  qu^on  iie  lui  rende ,  dans  la  perfoniie  de 
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^  XonjMlixiiftre  ,  taut  ce  qu'oa  dok  a  b-  ma^ 
,5  jefte  &  a  Tamitie  d'un  grand  Roi ". 

FilpQ&))S^.  lui  repandit  Encore  ,  que^  G  foa 
Maitre  ecoit^  fi  riche  &  Q  puiilant  •  on  s'etoa- 
iioit  j^'i\  Qtvfoyip  .db^r^lier  fi  loin  des  allies 
&  des.  amis ;  que,  ^oi^ezume  ^roit  fans  doute 
honore  de.  cette  ambaflade  i  n^ais  quUl  fidloit 
du  moins  attendre  fgn  aveu »  pour  pecu;^rer 
dansfesjltats. 

*^  Expofez-lui ,  nous  dit  Cprtes  y  que ,  pow 
3^  le.  voir ,  j'aijtraveriS  les  mers  y  qu?  I'^^n- 
i^eur  de  mon  Koicxig/t  qi^f'il  n^^entendj;,^ 
que  ^  fans  lui  £d^p  ipp^^.  9  il  ne  peutrefufei; 
de  me. receyoir  dan$  fa  Cour  y  ^  qi^^  jf 
f^rois  trop  indigne;  de  ce  titre  d^ATp|>^0l^ 
deur.j  d^gt  je  fuif.  r^veju,  ,fi  |c  m'lejtj'retpjifr 
nois  charge  de  fes  mepsis ,  fans  eqi  ayoii^ 
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I A  reponfe  de  Motttfeuhie  ne  fc  *  fit  pas 
lohg^tcmps  attcndre.  II  t:riit »  par  de  riou- 
Vciut  prcfehs,  ad<)ugir  Ic  refus  qiiHI  faifoit 
i'Oort^s-^eJe  iaiffer  pcnetrcr  plus  avant. 
Mais  Cortes  requt  les  prefens »  &  petfifta 
daiw  fa  demahde.  * 
•    II  avtiit  fu  quelle  etoit  la  haine  3es' Cac*. 

ijues  poor  Mohtezuittejirieiir  avoit  ';^otni8. 

•  *         "       _^    *  ■ 

d'abaffler -fbn  orgaciK  d'Sflfttrer  leur  indepenw 
dances  &  deja  rcqu  cfna'nii  dans  le'palais  de 
^atnpola "{«),'  nbus  lef  trouviames'cnvit'dhne 
thihe  Foufe  de  Rots ,'  t6us  vaffaux'  de  fkm«- 
fire  5  ttbnt  il  avoit  forme  fa  Gotir;'- 

5,  Vous  Toyez  ,  lui  dit  Teutile  ,  :4iviefc'^piclle 
»» JVlagnificence  Montezume  repond  a  Tamitie 
„  d'un  Roi  qui  veut  bicn  rechercher  la  fien- 
t,  ne.  Mais  les  moeut^  les  ufages,  les  loix 
„  de  fon  Empire  jp^-lw^permettent  rien  de 
,,  plus,  5  &  a  moins  de  vous  declarer  fes  en- 

„  nemis , 

(a)  2ampoatcL 
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ivtiemif  s  vous  ne  pouvez.  tacdot.  ^  quitter  ce 
a  rivage^-. 

Cortes,  k  ces  mots,  regardant  les  CacU 
ques  fes  alUcs^^a^b  uii  air  riant  !&  fier ,  {em«. 
bla  vbuloir  iN^^irafTurer  $  &  puis ,  compofanfc 
(onvifage:  *^Rendez^vods,/iibii5  dit-il,  d&. 
$»  main,  au-  pott  ou  mes  vaiiTeauis  m'atten* 
m'  dent  7  vous  y  apprendrcz  ma  rtfolutton  "t 

A  rinftant  quelqu^s-uns  dies^Hehe ,  Ja  firayeur 
peicite  dans.  les.  yeux  ,t  vimDeatpiuj  parler  ea 
fecreti  II  ecoiite,  &  foudfami  airec  empor- 
Cement ,  il  nous  ordonne  de  le  Tuivre. 

II  marche  au  temple,  ^oii  I'oh  mehoit  de 
jeuhes  captiCs ,  deftines  a  etre  immoles  a  nos 
Dieux )  car  c^etoit  i'une  de  nos  fetes.  II  ar- 
rive au  moment  qa'on  liv^oit  Jes  vidime* 
•aiix  mains  du  Sacrificatcur;  **  Arrete^^  dit-il, 
9,  arretez,'  hommes  Supides  &  feroces.  Vous 
93  offenftz  le  del  en  croyant  Thonorer  '*.  A 
«es  mots ,  s'elan^ant  lui-meme  entre  le  Pre- 
tre  &  les  vidimes,  il  commande  qu'on  les 
^egage ,  &  qn'on  les  garde  aupres  de  lui. 

Tout  le  Peuple  etoit  sflemble  s  les  Pretres^ 
indign^s  4  crioient  au  facrilege ,  &  deman^ 
doient  vengeance  pour  leurs  Dieux  outrages  t 
m  murmure  confus^   ^leve  dansda  foule^ 

Tome  L  D 
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annonqoit  .uil  fotdevjenie^t  i  Coctes  ii'atteii4 
pas  qu'il  eclate.  Accompagne  de  quelques^ns 
des  fienis ,  il  motrte «  &  force  le  CaciqtDB  a 
monter.  Les  ddegrfo  dutemplr^^&jla^  Taifi^ant 
d'one  main  ^e*  Prince  intefedit  ^  tremUaiit» 
&  de<  Tautcfi  tevaatrfor  lui  fon  glaive  pret 
«  le  ^rcer  i  ^/Bas  les  aciiie(i>  dii^l  ^u  Btu-^ 
»,  pie » .  d'Ufie  >voix  fdr£e::&  m^a^nte  •  €tii;  ie 
S^'frappe  ^»  r  vtfc*  '}&^ais:  ccmimtoder  ra .  Tinfl^nt 
l9t.qu'on  egoirgeitDUtr  fansipitietV 
> .  Xe  fet  leve  /uii >lb  Cacique  f  IflDvbiJd  de^GoS^ 
tes  t  fa  nifemfce^  Ton  *  eton]aante';r4ro]iiittdl^ 
l^acent  tousf ks  elprits ,' <&  la  rumeur^  efft  etbu& 
fee.  Comment  iie.  pas  craindrq  cel»i  qui  briif- 
ve  itnpun&Mnt  lies  Dieuxf  A.fon  courage 
a  la  fierte ;  il  paroiflbit  un  Dieu  luifmoma 
II  fe  fait  amclier  les  SacxificaSeurs  ^^  qui^'^ 
toient  retires  la  Tomblre  d6siautel«*  "  He.1iiet\«! 
;,  dit-il,  eft-ce  ainfi  que  vdsfDiet]x^ouft.d&- 
„fendent,  voos  &  leiir  temple?  Qui  les  t»- 
n  tient  ?  qui  les  enchaine  ?  Je  ne  fuis  qu'un 
„  mortels  que  ne  m'ecrafent-ils » puifque  j'ofiB 
„  les  infultcr?  Allez,  vos  Dieux  font  impuit 
),  {ans  s  ils  iie  font  rien  que  les  fant6mes  du 
^,  delire  &  de  la  frayeur.  B«srDieux  avidte 
^,  de  carnage ;  &  nourri^  de  jKhair  &  d«  iang  t . 


s 


>9 


»  Poevez-jvouu  bienrjr  <:roire/?,rKt  fi  vous.y. 
».<?jeoye2,   ppuyez-vous  .a4ojr9r?l/^>;pl|*s,»ier, 

chan5  des  kres?  Abjurtz  ce.,g^Jj»i#^«r&.. 

We ,  &  renojjce^i  pour  {e  yrai  Die^^.  il  jces 
jj  idoles  monftrueufes ,  4jue  you^.gilQZ  yair^ 

;  1}  dit,  j&  profit^nt  de  la  terror  jar^fan^^ 

de  a  fa  troupe  dc  renvcrfrr^^jSiQ^  DieuiCrflUfe 
haut  de  leur^  auteU  >  &  dci  Ios^t  ]{f>u\ei^  hors 

4u  temple.      ,    -•      .  •  -^  !;  .j  e^>  jpo  i}i'.;.j..J' 

Ik 

.  A  cccombledHrnpi^tjei  nQU^.e^4ripd^$^tqU«{ 
que  le  templq  $^e6rpulerdiji;-f^^lef9)ri>|:^^ 
teurs.  Le  templ^;  .liefta  irnm^feii; ::fe  «^ 
Djeux ,  renvQr$B3 s rrotile^ dans -i^  ppijiJJi^ei 
fe  laiHerent  fiDuleAr^aux  pi^ds.  fi^^  ^  .,;  .  .^^ 
.  L'etranger  , .  alors' ,  reprenafit  tUn? ;  ^effitft 
Ufao^uille :  '*  Ediaple,,,  dit-fl  ^  jfjoSii  Jfio^.Dife^syi 
,,r€'eB:  a  ces  rfitotf]»^Qr09  Vakis  jque  -you^  avfifr 
^  (acrifie  des  millions. sie  xp$  iev^\A?3d^^*  Qu-^ 
yrez  les  yeox ,  &  firemiflez  '\  i  Enfpi|e  il  fit 
tenir  les  jeuncs  Indicns  »  arrachcs  :de^lg  mainc 
desPretrcs,  "  M^s^afans ,  leii^  dir4l  i  yivpz^ 
doiinei  la  vie  i  d'autres  hon\mc$,%  .rendczn 
la  douce  9  trant)uille ,  h^ureuf^  a  ceux  dont, 
vous  Tavez  reqtie  >  &  gardezren  1^  facrifiq^ 


»9 
5> 


#1 
#9 


^ipmt^le^  ^tiient  ou  votrc  Prince,  Totre 
g^'^ttit'Sc^s-kViP^oMk  detnanderont^lftw 

i,V»«^vbye*','lrep!'irril>-  ^j*  nous  adrcC' 
;»^^fattt^iipc«^,  que  j'fti  .^el<}0e  raifen  d& 
3^  vouloir  penetrer  }ufgii%  la  Coillr  de  Mon*^ 
^'tHzuttia.  ^S^  dtai^br  Retide2-vbus  au  pon^ 
9V'v^0fi!i$  ju^^rei  sMl  eft  prbdertt^  411'il  peiGR^ 
^ttatt*  ft*  F«ftw  ".  1 
^  Itidlv^Ylf^rttf 'peux^  coneei^^r  4a  ^IvtStulknif 
foudaine  qui  fe  fie  dans  tous  les  efprits ,  qMfiAdb 
KMP^ilpte  hi^uH  ^\rw)jktde  fes  Dieiir. 
lATiA^e-rtdt 'd'M'^eMaW^^  coui4>es  de» 

jfeW  iti^iiTaiKife'lfei^s  fes  ihfiSin^side  tears  tyraiisV 
<cPl$^;''tf()ift|L^&6u{)^  d^iitred:  ^r  cette  J6»gt& 
fervitude  9,  refpH^rtfi  -^fcAil^es  d'un  fardeatf 
tfc^gllMt^-tfel^ftM  )^  pe<upte  de  Zdmpola:  £f  a- 
liSt^d  iiir'Vitftii  'de  !frayeur'tN>iiI)r6ic  &  't^peia 
jfiftiit  &^)oi&.'  il  l^bloit  c^aitidf^e  ^i)e  Ui  v^i«^ 
gfef^itce''^  fts-Cteux  he  f^kt^ci'aflbupie,  !& 
He  ^iat  it  fd  revdtlen  Ma^ls  -qOdtid  il  lesvifr 
iBUlSleSV-^-diirpeT(?sthors-de  l(?Br  temple  ^il 
felivra  a  des  tranfports  qui  fireiit  bicn  Voifc 
qael  toh  cwTte  n'avoit  jamais  eti  -  qiic  celw'de 
k  craihte,  &  iqu'il  detefto}t  dans  fon  coeiir: 
kfs'Ditox'que  fa  bouche^mptosoit. 
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s^Sans  doute,  dit  Tinea  >.&  ii  yeft  p^s 

^i,  dans  rhomme.,  d'aimer^  d'adorer  autre  choie 

^,  ^u'un  etrte   jufte  &   bienfailant*' td  :qqe 

^,  vous  rann6n,(;oient ,    que  Tadoroienc  «uap 

9,  m^mes  ces  etraiig^rs,  dont  je  conqois  une  ai^- 

9^  trc  opinion  ^uc  vowi-'-.  Ce  font  des  tigres, 

dit  le  Cacique  ^  qui  adorent  Q^  tfgre  comme 

eux.    lis  nous  annoncent  un  Dieu  rde  paix* 

un  Di^u  propice  &debonnairei  c^eft  ui^  pi«-i 

^e  qu'ils  tendent  a  la  credulite.    Leuc  Diefi 

€ft  cru€l  (  a  ) ,  implacable ,  &.  mille  ibis  plifs 

ditere  de  fang  que  tous  les   Dieux  qu^il  g 

vaincus.  / 

Apprends  que »  fous  nos  yeux »  ils  lui  oi^t 

ammole  plus  d^'un  million  de  yic^mes  >  qu'eft 
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(^z)  Barthelemi  de  Las-Cafas,  apris  avoir  fait  a 
Charles  -  Qiynt  la  peinture  des  criiautes  commife's 
•dans  le  nouveau  mondc :  "Voila,  dit-il,  pourquoS 
^,  les  Indiens  fe  moquent  du  Dieu  que  nous  ado^ 
^,  ron's ,  &  perftftent  opiniatrement  dans  leur  incrc^ 
9,  dullte;  lis  croient  que  le  Dieu  des  Chretiens  eft 
^y  le  plus  mechant  des  Dieux,  parce  q<ue  les  Chr&- 
^,  tiens  qui  le  fervent  &  qui  Tadorent,  font  les  plus 
^,  mechans  &  les  plus  corrompus  de  tous  les  honu 
^^  mes 

<  JD^coiwerU  des  Ind  ocdd.  pag,  igo  J 

D    3 


•f4  -J  ^  ^'L  E  S     f  N  c  X  s , 

^fo'n  nofti  ilsr-orit  fait'couler  des  flots  de  lar- 
'mes  &f  dfe'ftrig  5  t}u'il  n'cn  ill  point  raffafi^, 
"ft'qti'fllcut^cfn  demande  fcncore.  Mais  laiflfe- 
-nioi  po'tfrfuivrei  tii  vas  bient6t  connoitre  8c 

•  •  •  t  * 

-a^teffer  ccs  itnpofteurs. 
*'  Le  lendcriiain  ort  tiotis  mcha  au  port  ou 
-etoit  la  flotte  de  Cortes ,  &  Fon  nous  dit  de 
'Py  attehdre.  •  Mille  pcnfees  nous  agitoient 
*Ge  ^iie'irotis  avions  vu  la  veille  ,  ce  que  nous 
^ttvions  entendu,  rafcendant  que  prenok  cet 
^honim^  fhcohcevable  fur  refprit  des  Caciques 
^1&  fur  Pame  -des  Pcuples , .  Vapparcnce  de  fcs 
vertus ,  la  puifTancc  de  fa  parole »  la  chiite 
de  nos  Dieus: ,  le  triomphb  du  fien ,  tout  nous 
'plohgwit  dan^  dcsTeflexibns  accablantcs  fur- 

X.  a » cnir*.     . , .  ^».      .      -...-.»...  « ' 

Cepcndant ,  du  haut  du  rivage ,  nous  ad- 
mirions  ces  canots  immenfes  a,  dont  la  ftruc- 
iure  etoit  un  prodige  pour  nous.  Leurs  lar- 
ges  flancs  font  un  aifemblage  de  bois  folides , 
qu'on  a  courb^s  &  ^qonnes  comme  des  jonc$ 
licxibles  5  leurs  diles  font  des  tiflus  d'ecorce, 
fufpendus  a  des  tiges  d'arbrcs  auffi  eleves  que 
nos  cedres  i  ces  tiffus ,  flottants  dans  les  airs , 
fe  feilTent  enfler  par  les  vents.  Ainfi  c'eft  aux 
vents  qu'obeit  cette  forterefle  mouvante  s  une 
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leiile  rame,  attachee  a  Textrfiaute  du  Gaiio(> 
lui  fert  a  dinger  Ton  cours* 

Cotnine  nous  etions  odcupes  de  cette  e& 

frayante  induftrie,  Cortes  arrive,  accompiu 

g»e  des  fiens.   A  rinftant.fe^  Sol4ats  fe  jet; 

tent  fur  les  barques.  Notts  oroyons  les  voir 

s'eloigner  :  mais  cette  fauiTe  )oie  eft  tout*ac 

coup  iuivie  de  la  plus  profoiide  douleun  Nous. 

voyons  depouiller  cas  vaftes  edifices  :  bois » 

metaux,  voiles  &  cordages,,  on  enlevc  tout; 

&  .Cortes,  doanant  rexemple  a  fa  troupe t 

Velaiice ,  la  famine  k  la  main ,  embrafe  Tun 

de  fes  c'anots ,.  &  les  fait  tous   reduire  eo 

cendre.  -.    i 

Tandis  que  la  ilamme  ondoyante  les  enve- 

loppe  &  les  confuni^^  Cortds,  avee  une  tran« 

quillite  infultante.,   nous  regarde ,    &  nou« 

parle  ainfi :.  *^  Tant  que  j'aurois  eu  le  moyen 

»,  de  m^eloigner  de  ce  rivage ,.  Mpntezum^ 

^  auroit  pu  douter  fi  je  perCfterois  dans  xn^ 

^  refolutioUi  Mexicains,  dites-l^i  ce  que  yout 

„  avez  vu ,  &  quHI  f^  pr^p^re  k  me  recevoiip 

,,  en  ami  ou  en  ennemi".  Ce  fut  avec  cetctf 

;irrogance  qu^tl  iious  ceav^ya  oonfternes.  ,. 
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T  E  z  tr  M  E  attcndoit  "notre  rctour 
avcc  impatience.  II  pffemWa  fes  Miniftres  Sf 
&s  Pretres  poiir  nous  entendre.  La  prefcnce 
des  pretres  nous  fit  diflrmuler  I'humiliatiort 
.&  Topprobre  dont  Ic  Dieu  de  Cortes  gvotfc 
touvert  nos  Dicuxj  tout  ]e  refte  fut  expofe 
dans  un  recit  fidele  &  fimple,  &  quelques 
figures  tracees  nous  aiderent  a  faire  entcn- 
dre  ce  qui  ne  pouvoit  s'exprimer.  Le  Mo- 
narque.  nous  ecoutoit  avec  cet  etonnemeitt 
ftuf)idc,  qui  femble  interdire  a  Tame  la  pen- 
fee  &  la  volonte.  "  Ces  etrangers,  dit-il, 
^,  ent  fur  nous  ,  je  Pavotie ,  uh  dlcendant  qui 
^,  m'epouvante.  Tout  ce  que^  vous  m'en  ra- 
i,  conte2  5  me  femble  tenir  du  prodige ,  &  j'y 
0,  vois  quelque  cho{e  au^-deflus  de  Phumain  '^ 
9,  Us  font  plus  eclaires ,  fans  doute ,  &  plus 
\^  induftrieux  que  nous,  lui  dit  Pilpatoe :  mats 
^,  toutes  leurs  lumieres  ne  les  rendent  pas 
9,  immortels.  La  fatigue ,  la  faim ,  le  foni-<i 
„  meil  9  la  douleur,  tons  les  befoins,  tous  les 
i,  maux  de  la  vie  font  faits  pour  eux  comme 


99 
9f 
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%^  potHT  nous.  Leur  ame  s^ecoule  avcq  lent 
fang  par  h  piqure  d-une  fleche>  coming 
celle  d'lii)  Indien :  c'eft  ce  que  je  voulois 
lavoir>  le  refte  eft  de  peu  d'importancc ". 
Moniezumt ,  a  qui  ce  difcours  jdevoit  injG- 
pirer  du  courage ,  n'en  parut  point  touchp. 
II  regardoit  les  Fretres ,  jS(  i\  (ethbloic.  cher* 
cher  a  lire  dans  leur:d*  yqux. 

Mors  le  Pontife  fe  Iqvc  ,  &  d'un  ait  inv 
pofant:  "Seigneur,  dit-il  aMontezume,  ne 
9,  vous  etomiez  pas  de  la  foible^  de  nos 
^i  Dieux  &  de  la  decadence  ou  tombe  ieur 
5,  Empire.  Nous  avons  evoque  le  puiflant  Dieti 
95  du  mal  5  le  formidable  Telcalepulca.  II  nous 
^  eft  apparu  fur  le  faite  du  temple »  dans  l^s 
9?  tenebres  de  la  nuit ,  nu  milieu  des  nuages 
99  que  fiUonnoit  la  foudre.  Sa  tete  ^norme 
9)  touchoit  au  ciel ;  fes  bras ,  qui  s'^tendoient 
-99  du  midi  juiqu^au  nord ,  fembloient  enve* 
»9  lopper  la  terre  i  fa  bouche  etoit  remplie  du 
99  venin  de  la  pefte ,  qu'elle  m^uaqoit  d'exha^ 
99  ler  I  dans  fes  yeux  fombres  &  caves  petil- 
99  loit  le  feu  devorant  de  la  famine  ft  de  la 
99  rage  9  il  tenoit  d'une  main  les  trois  dardjs 
»9  Jc  la  guerre,  de  Tautre  il  fecouoit  les  chai- 
tsues  de  la  captivite,    Sa  voix,  pareille  an 


^  L  K   S"     I  K  C   A  «  Jj    'J 

'.,  tirilit'des  ventfi  &  4es  tempetds',   ^ous  a 

,>  fait  entendre  ces  mots  t  On  me  d^daigne  > 

•„  on  lie  fait  plus  couler  fur  mes  aoteh  que 

•9,  le  fang  de  quelques  vidlimes ,  que  Ton  ne- 

5,  gUgc '  d'engraiffet.   Qtt^cft  devenu  le  temps 

^,  ou  vingt  mille  esiptifs  etoient  ^gorges  dans 

i,  Unon  temple  ?  Sesvoutesne  fetentiflbient 

9,  que  de  gemifletilens  &  de  oris  doulooreux., 

-3,  qui  rempliflbient  n^on^  coeur  de  joie  >  mes 

^99  aiitels  nageoient  dan$  le  fangj  mon  parvi]^ 

5,  regorgeoit  d'offrandes.  Monte2ume  a  *  t  -  il 

9,  oublie  que  je  fuis  Telcalepulca  i  &  que  tons 

,,  les  fleaux  du  ciel  ibnt  les  miniftres  de  ma 

3,  colere  ?   Qu'il  laifle  tons  les  autres  Dieux 

3)languir,  tomber  de  defaillance  ^  teur  induL- 

5,  gehce  les  expofe  au  meprts :  en  le  fouf&ant 

J,  ils  Pericouragent  i  mais  c'eft  le  comble  dc 

j>,  rimprudence  de  negliger  le  Dieu  damal". 

Epouvante  d^un  tel  prodige ,  Montezurae 
ordonne  a  Tinftant  que,  parmi  les  capttfs, 
on  en  choidfle  mille  pour  les  immoler  a  ce 
Dieii  5  que  dans  fon  temple  tout  abonde  pour 
les  engraifler  a  la  hSte ,  &  qu'il  en  foit  fait 
inceflammisnt  un  f^crifice  folemnel. 
-  A  ce  recit ,  Tinea  s*ecric  en.  fremiflant : 
W  Qpbi !  Mans  un  jout  *  mille  viftinics ' ' !  Q»p 
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veiix-tu  j  lui  dit  Je  Cacique?  Taht  it  cftla- 
mites  ont  afBige  la  lettt  i  que  rhomme  ^  foi- 
ble &  malheureux ,  a  regarde  le  Dieti  du  mal 
comme  le  plus  puiflant  des  Dieux;  &  pour 
le  delarmer,  il  crojt  devoir  lui  rendre  un 
cake  barbare  &  fanglant »  un  culte  enfin  qui 
lui  reflemble.  Je  te  Pai  ^t ,  ces .  etrangeit  lui 
facrifient  comme  nous.  Ec  a  quelle  autre  Di« 
vinite  offnroient-ils  tant  d'homicides?  Ceft-li 
le  Tecret  quails  nous  cachents  &  c^eft  pax-la^ 
fans  doiite,  qu'ils  gagnent  la  faveur  de  ce 
Dieu  altere  de  larmes  &  de  fang. 

L'indolent  &  foible  Monarque  croyoit  avoir 
pourvu  a  tout,  en  ordonnant  ce  facrifice; 
mais  ion  ennemi  s'avanqoit.  Vainqucur  de 
nos  voifins  (  ^  ) ,  &  feconde  par  lc«  vaincus , 
il  parut  avec  une  armjic.  Ce  fut  alots  que 
Montezume  ne  diflimula  plus  fon  decourage- 
ment.  II  voulut  eflaycr  encore  avec  les  EC 
pagnols  la  force  des  bienftiits;  il.leur  offrit 
de  partager  avec  eux  fes  trefors  immenfes, 
&  de  faire  pour  eux  les  fraix  d'une  nouyelle 
flotte ,  s'ils  vouloient  s'eloigner :  miferable 
reflburce!   C'etoit  leur  montrer  ft  foibkflc. 


(a)    Le  peuple  de  Tlafcala, 
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accroltre  leur  orgueil ,  &  irriter  encore  knt 
mfatiable  avarice.  Adffi  Cokrtes ,  plus  obftin^ 
&  plus  arrogant  que  jamais  ,  declara-t-il  qu^eit 
vain  Pott  croyoit  Teblouir  par  des  preiens 
^u'il  meprifoit ;  que  Tor  n'elFaqoit  point  les 
taches  que  faifbit  Tinjure  y  &  que  TalFront 
quMl  avoit  tequ »  ne  fe  lavoit  que  dans  le 
fang. 

Cette  villc  fuperbe ,  qui  n'eft  pius  querui- 
nes  ,  la  malheureufc  Mexic& ,  s'elevoit  au  mi* 
tieu  d'un  lac  ,  comme  fortant  du  fein  des 
.eaux  $  on  y  arrivoit  par  des  digues  $  qu'on 
j^ouvoit  couper  aifement :  cellc  par  ou  venoit 
Cortes ,  traverfoit  la  viUc  ou  regnoit  mon 
p€re  i  &  pour  difputer  ce  pa0age  ,  mon  pera 
ne  demandoit  que  Taveu  de  Montezume>  il 
ne  put  Tobtenir  :  il  &llut  r^cevoir  ces  etran^ 
gers  comme  nos  mtitres ,  nous  humilier  de* 

vant  eux O  combien  je  fremis !  com* 

bi«n  je  deteftai  Tordre  abfolu  qui  nous  for* 
^oit  a  cet  abaiflement!  Quel  vice  dans  un 
Roi ,  qu'un  exces  de  foiblefle !  11  vient  Ihi- 
itieme  ,  defarme ,  au  devant  de  (es  ennemis » 
Sf'efForqant  de  cacher  (a  honte  fous  fa  vaine 
magnificence;  il  les  reqoit  avec  toutes  les 
marques  de  la  joie  &  de  I'amitie  >  les  comble 
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de  prefens  9  les  invite  a  loger  dans  le  palais 
du  roi  fbn  pere  (  «  )  >  &  inacceffible  pouc 
nous  i  n'eft  plus  viHble  que  pour  eux.  Cortes  » 
le  plus  diiliaiule  des  liommes,  le  flatce-,  Ti- 
blouit.,  gagne  fa  confiaiice,  &  Tattire  (ladrefle 
incroyable  !  )  dans  ce^alais  change  en  fotte^ 
^c0e  i  qu'ils  occup<(>i^8( » lui  &  les  fiens.^  /     ';- 
,  Ah  !  c'e^  ici ,  s'^cria.  le. Cacique  ..leitomble 
4q  la  perfi<iie ,  de  Tinfolence  &  dei*0Kttvigei» 
Au milieU'de fa y^jlle »  aii milieu defon Peuple » 
&  danc^le.pal^iis  de  (bii  pere:^  MonteKumeiiov* 
Hieme  eft  retenu  ciptif , 'en  dtage  ^ipar  c^ bri-i 
gands*  lis  font  pliij^  >  &ippur  aioheverd'iabkltre 
&  d'ayiJif'  fpn  ame'»,  *ils  i^enchakientioobinii 
vn  efchvie ,  on.  pJbHl6|^  iotntm^  un  erim^^i 
Montei^iime  ,  qvf^  ion  o^utul  n&rtfon^:cdvrtgl» 
avbient.abandonn^  •,;  t^ilditUbs  mains:^  Sc ; lans 
fe  j^laindre  recjiut  Qe9i\im&  detarid&nsMF  porta 
la  baffqflTe  juf(|u'a  fe  r^jouir ,.  brfqu-on/daign^ 
Fen  delivrer. 

Hofltenr  Ab  ia^bibteftrrtl' WUlUf  irCffdhef 
^ fon Feuple ^a fa  Cour ,  afes MiniSxes  n^ei^e. 
tl  dit  qu'il  yenoit  d'escpier ,  pai:  juria  peinf 


) 


Hm)  Le.jpaliis  d'AtayaciL. 
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volbntaite  I  iA  mart  de  qiie}ques-uns  des'SbU 
dats  de  Cortes  («) ,  tiles' dans  les  champs  de 
Zampbla .;  il  permit  q\xer,  dev&ne  fes  yeux ,  on 
fit:l)(ubririfs  ceurdcs  fiettij  qui  avbientpuni 
il^ur: indolence.  Je^  vi$  ce  brave- Colpoca*,  qui, 
danctiUfimeute  de  ces  i|>rig^nd6 ,  eniveit  tue 
deux  de&main,  &  quPGi'etdt  mdtitte  i  nous, 
d^la adroit^  portant  h*  tftte  d^un  CaftUlaii  (  ^  ) , 
&  tle^bg^nfihe  la  fiecHe  encore  fiinglamedont 
iir^yo%|)ei:ce;'j^leviS)  ce^Wave  homme^  i 
^  jamaift  la  peuro iVa vnit  fait  b^iife^  la  •  fiiau- 
pieto",  cet^hoiTiine  teU  qiie  fi  le  Me^iqlt^etft 
fvoitleii^'Vsngt'commerjlm  ^  le^Mexique  eut^te; 
iauve^pje  le  vis  pitii  dSin&kft^ammesi^^  Gortds 
l^rfit  ]€tter:vivaim^ega)i^  cc'^euhciiomrftc^ 
qpt  f|»feui»fien>:nv^dG4mtatit?  ^{l  rdff'fl^^'t>  it 
tllott.Se  hiti\etwv^f(>MiV]eit  tetiri^/*&i^y6i^i 
dis  t  *iQeef]&tsxtu  S^miitmis'abdnddntl^tta. 
iy  vetixxmburir^'  &^tu  li^  pas  Venge  *M 

lairte>  fii'i^pt'E^aferibls^^f  aii'nombrc  de  ceux  qu'oii 
avoit  laifles  a  la  Vera-Crux.  lis  avoienft  pris  parti 
pour  des  mutins  eontre  les  troupes  de  rEmpire* 

(i),Ce  CaftiUaA  t'aiipeljbit  Arguellp.^ 
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*  Montezume  devotatoitfV^les  aflSronts.^:*^ 
Yiplenoes  >  il  fe  loua  4e  (a.boitte ,  de  U  riobUfle 

de  Corte^s^  il  feiguH.  d'etre  beureux  &;  Jibstr,9  • 

an  miUeu  d^  fes  Gardi^s  qui  le  fai{biem,trem^ 

bkr  ,f/Sc.quHl  appelljptiit  (e&,an^s.  Le  majhe^reu^ 

kkvite^t  ihti  Pei^ple^  a  ^yenir  leur  dont^tjic^ 

fetes :jj &  {a  Cour  k  les  honp;;er.  Le  bien  defofi 

Empire,:  le  maintu|nd^la.ptix,  V^yjm^s?^^ 

cette:filUance.,.<{ui.,d^i)Ubit  &  fervitude^  leg 

avis  frcmjs4e4?S;  J>ii5uxii,il  mit  touteft^ufagp 

pouru^^^li  snip%)refi^Q  y^ut  sneir^ej^rpitf/} 

libre.a  (q^ux  dont  iliunt  Veklwp*  Il,^^^v:{:^9i^ 

ieur  yojftfrte  papr.fe  ^fpi||ifer  4e  1^  fuij^rer^  ^ 

s'.ifSjH^iJbles.  plus4u|<5joi}c>  de  ppuf^^u!^?;^ 

jie  leg  l^h]^&^.^A ;Y^wic%  ;^e  fes  .waitr??^  \\ 

tenA^^M§^t  ?fii^i^e}iiflrifi^5|^3ge.(iy^^Hf;Qf^ 

fiueiI«iit!A'^ine,(pcigf  ^M  ^  ^m?^i^9^ 
tier,  a.c^t  aifte  d^Jq^le^  ^ii^:^§P9Bf^9^ 
rappgrenR^  de  1?  juftifi<^r&^  te  magt^ajniji^^^ 
8cil fg  coiifolqk des^aT^irrfui- ^^^g-f^ojtfvu 
qu'on  ne  ylt.{>a$  qi|.'4ly  ^toit  force.  SRS^ijjpx 
qui  le  :tEompoi^nt ,  .q{ii|rayoient.  |9jpj^ ^tjKihi 
iureot  l8&  (euls.qv'il  defeudit'avec  unei  ^pble 
conftance ;  toUc  le  refte,  Thomieur.,  1^  jifjprje- 
Jes^  jbicn$  de  fon  Peuplej?*  dft  fa  Qb.WQQ^^e,, 


cc 
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tone  fut  abandonne  a  i^s  iniblens  opprefleurs. 
It  efp^roi^  qu'a  la  fin ,  combics  de  (^  pr£« 
fens ,  adoucis  par  fes  coinplaiiances  r^ra&fi^s 
de  nocre  honte  &  de  leur  gloire ,  ils  cottienti-^ 
i^dicne-i'ilous'deli^Wr  a*ete.  Us  promtrcht  j  & 
fe  Siel  feiT)f)ia>vouloii'  les  y  dontraindn)  i^WI^  on 
dpprittqbe  de  nou vcaux- brigands,  partis -de» 
ittfcmes^r^ions  ;'i*iSbJ*At-leur  ravft^  kUrcon* 
qi^te;  &  Gortrs  ,*ffe!^^de' teS' alter  cdmbat- 
tte,^^^6uvoit  latflet 'dens  nos tftuif»>'<|tf'iiii 
frfes^pefitnombre^ffi^  fie«8:  Mdis-I^fel  itdiB  re4 
toniffemJftt ,  l^battemefit'de  Montezto^^ ,  tjuii 

*  pgWt  4]ombre  fuf!ft''^aur'lc^i'citeftfr'pa 
^M.  Oh  te  prefla  deroliTe^tir'a  fe  ^itiVWft^ei 
ii  cnfuf  bfFenre:il  SVi^a  h'etoit  pikiWtil^tif  i 
qbe^fa^  conduitc^t6it  v^Rrttt         S'^^  ftg» 

Bciiir  i'afttachdr  it^teU  ntkh'^  &  qu^il 'nc  Vou^ 
loit  pas  s^cjcpblft:  ^  reprothe  d*  teur  avoir 
tt!anqiiSaefGi.'*3^f^lctjr  parolefi,  ^dtita^-iU 
L  ^u'aptgs'  ^dtrcf  amires  de  la  notiveUe  flotte » 
;:  lis  vbnt  s*eloigner  de  ces  bofds  ". 

•  MoiitiiiBme  etoit  fi  finppe  de  cfette  ilkifiou  ^ 
que  toiite  la  fc^lcfaftfefle  du  crime  ilont  tu  vas 
fremir ,  put  a  peine  le  d^tromper.  On  c61ebrok 
Tttiie  dc  no% fitei  i^^  etoit  d'ofiige  i  dans  ces 

folemnites  « 


C  H  A  P  I  T  R  E      VIII.  6^ 

folemnitcs,  de  rendre  hommagc  aux  Dieux 
par  des  danfes  publiqucs.  La  fleiir  de  la  jeune 
nobleiTe  s'y  diftinguoic  par  fa  magnificence  > 
&  Montexume ,  fur  la  foi  de  la  paix ,  vouluC 
que  ces  brigands ,  qu'il  appelloit  fes  h6tes » 
fuflent  prefers  4  be  fpedlac!e«  lis  etoient  en 
petit  nombre  » mais  ils  etoient  armes  >  &  nous 
etions  fans  armes  comme  fans  defiance.  Qu'on 
^'imagine  voir  des  linx  ,  des  leopards  errans 
autour  d'un  paturage  ,  ou  bondit  uii  foible 
troupeau  de  chevreuils  ou  de  daims  paifibles. 
La  fbif  du  fang  qui  les  devore  ,  s'irrite  fourde^ 
ment  au  fond  de  leurs  entrailles  j  ils  appro* 
cbent  fans  bruit ,  diffimulant  leur  rage }  mais 
leurs  regards  aVides  la  dccelent  s  &  tout  -  a  - 
coup ,  s'y  abandonnant ,  iJs  s'elancent  fur  le 
troupeau ,  dont  ils  font  un  carnage  horrible. 
Tels  on  voyoit  les  Caftillans  temoins  de  noa 
paifibles  )eux^  nous  entourer ,  nous  obfervec 
avec  des  yeux  ou  Favarice  etinceloit  comme 
urie  fie^re  ardente.  LW,  ks  perles,  les  dia-^ 
mants  dont  nous  etions  pares ,  viles  ticheifes 
.qu'ils  adorent,  allemerent  en  eux  cette  ardeuc 
furieufe  pour  laquelle  rien  n'eft  facre.  Eper- 
dus ,  forcenes ,  {e  donnant  Tun  h.  Tautre  le 

Tome  J.  £  . 
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rfigiial  ( a )  du  meurtre  &  de  la  rapine «  ilb 
ctirent  le  glaive ;  &  fondant  fur  les  Indians^ 
ils  egorgent  taut  ce  que  la  frayeur  ,  Tepou^ 
:  vante  &  la  fuite  ne  derobent  pas  a  leurs  coups. 
.Mattres  de  ce  champ  de  carnage ,  on  les  voyok' 
.depouiller  leur  proie ,  &  s'applaudir  de  leuir 
.butin,  auffi  peu  fendbles  aux  plaintes  de^ 
;tnourans  ,  que  le  (bnt  les  betes  feroces  au  cvi 
.  des  animaux  tremblans  qu'elles  dechirent ,  & 
idont  elles  boivent  le  fang. 

Apres  ce  crime  atroce ,  il  falloit ,  ou  perit, 
.  €U  nous  delivrer  de  ces  traitres.  Montezunie 
.  cut  beau  colorer  la  noirceur  de  leur  attentat.; 
« on  ne  I'ecouta  plus  :  remportement  du  Peuple 
^  &;  fa  fureur  etoient  au  comble.  H  vint  aupa- 
'.lais  de  mon  pere  le  fupplier  de  prendre  fa  de- 
.fehfe  ,  &  de  I'aider  a  delivrer  foa  Roi«  O  mon 
.  pere  ?  R  la  vafleur  ,  la  prudenee ,  la  fermeste 
\avoient  pu  fauver  ta  patrie*,  ^i.tnieux  qfqe 
r  tei  5  eut  metite  d'cn  etre  le  liberateur  ?  Sous 
.  lui  le  ^trouble  &  Ic  tumulte  foitt)  place  a  Tor* 
:  dre  &  aa  confeil.  A  la  tete  du  peuple « il&roe 
'^Uennemi  a  &  refiirer  dans  I'enceinte  du  palais 


(a)  Ce^gnaletoit  le  nomde faint J^cq^^.^ 
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qui  lui  fert  d'afyle  ,  le  reduit  a  ne  plus  pa«^ 
roitre  ^  &  TaiEege  de  toutes  parts.  Alors  oa 
nous  annonce  le  rctour  de  Cortes. 


CHAPITRE    IX. 


c 


E  T  heurcux  brigand  ,  delivre  d'un  rival 
(a)  qui  venoit  lui  difputer  &  pr^ie,  avoit 
tire  de  nouvelles  forces  du  parti  oppofe  au 
fien  (^).  Plus  fier  que  jamais,  il  arrive,  il 
s'avance  i  un  filence  morne  Tetonne  en  entrant 
dans  nos  murs.  II  penetre  avec  defiance  iu{^ 
qu'aiuc  portes  de  fon  palais  i  &  s'y  enferme 
avec  fes  compagnons. 

Mon  pere  ies  fuivoit  des  yeux ;  il  entendit 
leurs  cris  de  joie.  ^  Demain ,  ditr-il ,  demain  # 
„  fi  le  del  nous  feconde ,  nous  changerons 
n  ces  cris  en  des  cris  de  douleur  ".  En  efiet  ^ 
des  le  jour  fuivant ,  tout  le  Peuple  fut  foils  Ies 


*  {a)  Narvaez. 

(6)  Du  parti  oppofd  aujien']*  La  conduitc  de 
Cortes ,  dans  cette  occafion ,  eft  regardoe!  comme  le 
pbis  beau  trait  de  &  vie.  (  Voi/ez  Antomo.;d(  Solis}^ 

Ea 


^g  LesIncasi,* 

armes  ,  &  moti'  pere  ordoniia  I'aflaut.  Inca  ^ 
^e  moment  fut  terrible.  S'il  ne  nous  e&t  falloi 
franchir  que  des  murs  hiriSe^  de  lances  & 
d'epees ,  ce  peril  ne  fcroit  pas  digne  d'ctfe 
rappelle  >  mais  peins-toi  un  niur  de  feu ,  tin 
rampart'foudroyant ,  d'oir  partoient  fans  cefle » 
a  travers  des  tourbillons  de  fumee  &  de  flam<- 
Tt\t ,  une  grele  homicide  &  d'horribles  ton- 
fterres  ,  dont  tous  les  ccxups  etoient  marques 
par  un  vuide  aifreux  dims  nos  rangs.  Ce  vuide 
£toit  rempli  y  nos  Indiens  ^  couverts  du  fang 
dc  leurs  amis ,  qui  r^jailliiToit  autour  d'eux:  9 
fnarchoient  fur  des  monceaux  de  morts.  Ce- 
toit  le  courage  eSrene  de  la  haine  ,  de  la  ven« 
geancc  &  du  defefpoir  rcunis;  On  travaiUoit 
obftinement  a  brifer  les  murs  &  les  porfes ; 
on  fe  &ifoit  y  avec  des  lances ,  des  echelons 
pour  s^elever  ^  les  Indiens  blefTcs  fervoieut  ^ 
en  expirant ,  de  degres  2  leurs  compagnons , 
pour  atteindre  au  baut  des  mutailles ;  le  troi»# 
ble ,  Teffroi ,  I'epouvante  regnoient  au  dedans, 
la  fureur  auHehoirs.  Oen  ctoit  lait ,  fi  le  So- 
leil ,  en  nous  derobant  {a  lumiere  ;,  n'eut  pas 
terniine  le  combat.    . 

La  nuit ,  des  fleches  enflammees  embrafe*' 
rent  tes  toits  de  ce  palais  funefte  >  Thorreur  da 


c  JT  A  p.  I  T  R  E .  rx.       69 

rincendie  en  eca]:ta  le  fommeil  i  &  tandis  qu'au 
milieu  des  fiens ,  Cortes  tiiavailloit  a  Tetein* 
-dre ,  nous  primes  ua  peu  de  repos.  Mnis  Pau« 
Tore  du  jour  fuivant  nous  vit  Us  armes  a  la 
main. 

*  L'ennemi  fort  s  la  ville  «ntiere  devi«nt  un 
champ  de  bataille.  Notre  {angTinonda;  maia 
nous  vimes  aufS ,  &•  avec  des  tranfports  de 
joie ,  coder  celui  des  CaMlans.  La  nuit  6t 
cefler  le  <mrnage.  L'ennemi  -  rentra  dans  fes 
itiurs. 

II  fallut  donner  quelques  jours  aux  devoirs 
de  la  fepulture  j  &  l*eanemiles  employa  a  confe 
truire  des  tours  mouvantes,  pour  combattrc 
a  Tabri  d'une  grele  de  pierres  ,  qu'on  lui  laft. 
qoit  du  haut  des  toits.  Cependant  mon  pere 
appliquoit  tous  fes  loins  a  eviter ,  dans  le  conv- 
bat,  ce  d^foirdr^  qui  nous  perdoit;  a  donnec 
a  nos  mouvemens  plus  d^accord  &  d^intellt- 
gence  5  a  etablir  fts  poftes ,  difpofer  fc  s  atta- 

« 

ques  t  metiager  pas  a  pas  une  retraite  1  fes 
troupes  ,  &  Pinterdire  a  Peunemi.  La  ville  b&tie 
au  milieu  d'un  lac  etoit  coupce  de  canau^, 
dont  les  porits ,  faciles  arorapre,  pouvoient 
laifCbr  aprcs  nous  de  larges  foflKs  a  franchir. 


^         •   L  E"s '  I  N  cr  A  «^ 
C'efl;  fur-tout  ie  cet  avantage  ^u'il  Yovloil 
•qu'on  (ht  profiler. 

-    ^  O  mes  ehfans  ,  nous  difoit-il »  gardea^ 
^,  i^ous  de- cette  ardecrr'aveugle,  qui  vout6te 
,9  la  liberte  d'agir  enfemble  &  de  concert.  La 
$^  foule  eft  toujours  foible  ^  &  dans  les'  flots 
•^  prefles  d'un  Feuple  qui  cjharge  en  tutnulte^ 
:^  le  nombre  nuit  a  la  valeun^Obfervez  dans 
4ft  Y0&  .moQv.em«ns  Tordre  que  je  vpus  ai.pre& 
^:criti.  ]^  vous  repond^.d^  la  yi^^oire.  £11^ 
^,  coutera  cher  -,  tnais  ce  n'eft  pas  ici  le  mo*- 
^  ment  de  nous  manager.  Ilferoitindigne.de  . 
^  jjjDW  de  fuir  9  .^ans  les  combats  >  la  mort  qui 
.^nous  attend  fous  nos  toits  ,  4ans  les  bras 
jf,  de  nos  en^ns  &  de  nos  femmes.  Mais  la 
^liberte ,  la  .vengeance  ,  la  gfloire  d'avoir  bien 
^  fcrvi  votre.patrle  &  votre  Roi,  vous.  ne  les 
y^  trpuvcrez  qu'^yec  moi,.  au  milieu  de  vop 
j^  ennemis  terras  'V        . . 
^;..JEljfin ,  du  pfilais  de  C9rtesy  on  yit  foifti^f 
^  jtours  pleines  d'hommes  arm^s ,  que  trav- 
xioient  de.fiprsq^adrupedes  t  &  dcuit  la  cinie 
c^ncelantf  l^ncjpi^de  rapides  feus^.vM^is  de$ 
jpierres,  enormes  ^  .tombant  du  haut  des  rtoits; , 
les'  eurent  bientdt  fracaifees.  Oq  iH>mbattit.  ^ 
decQuyert  J  fans  trouble  &  fans  confufion.  Le 
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ipemtte  etoit  ajSreux ,  mais  tranquilU.  A  tra- 
y^r^  Tincendie  de.npp  palais ,  qu  rennerm  por«- 
toit  te  Samme  ^^  la  iureur  matchoit  en  filence  i 
la  jpfiprt  s^ayanqoit.4pas  lents,  Chaqup  trapched 
^toit  uu  pofte^atuque  ,^  defends  ayec  achaiH 
r^jp^ent. .  I^'a vantage  des  arn^ef ,  de'ces  zxms% 
|erril^les  qui  fo^V  I'^i^gej  de  Jajfoin<Jf  e.^  etoit  I4 
^ulxju'^ut  reqmemi  %  nouf  i  'mai$,qpel.noni7 
l^r^  V  QU.qoelle  valp]p^^pi;ut  compenfer  cet  ^v^vki 
fif^^Cj?  Ce  fut  Qe.  qui  rendit  douteux  \e-  fucce^ 
d'ua  combat  fi  lang  &  ii  ianglaq^.,  yennemi 
l^v^fiQdz  la  place « ix^is  plut^tJafle  que  vaincu<. 
^Jj^m^:^^.^,^t\rxiQ}XB  montrant  parmi  1^ 
fpocts  quaras]^^(jtr  ^es.furieux  (a) ,  nous  fa^ 
fqft  yetjffei^.  d^ea^^  le  reft^.;<'j^)^n<E;ptQ 

2,  (Ifjuc  coinbfitfhfiS^f^^  celui-qi ,  laQiis  difoitr 
^^An  ^  Ip  A^xiqitf-j^ft  delivri  'V,.- 
ii.,  I^  jfeupk  jega):|dQ|iiiflVi»«^ 
tillansct;endus  a  rfiss^fiedtfO**.'*?  Wrfootrp^j 
si::Wrap,?t#,."  ,,iJifQitril  5;  $n  fi<WBtQm  leAirs 
bleflures.  Cha^j^Q;  ji>);trib^iiii  ^  ^loixeid'avoijc 
9iH^  i'un  dc  cRp;powps.;; ,  v  :  ;  .  »  t;.  i  '  "' 

E4 
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Encourage  par  ce  fpecSacli',  on  att^iidi^ 
aVec  impatience  Taflaut  remrs'an  lendemain.' 
11  fut  tel'qiJe  Ics  ^flieges  nc  jpotiVoient  plus  I'd 
foutenir:  Gn-approchoit  ies  murs?;  on  alloit 
bient6t  les^frarichir  ,*  &:gn|fher  la  .ptfemiere 
inceinte.-Gorfees  alors  5  defefpcrei  fbrqa'Mon- 
*ezume  a^>at^«t-,'^6U¥  noti*^  if^ 

cefTer.  Mbhterame fc'trfohtfrfe >  &';  du hm  3c^i 
rtufailles ,  il  lait-fignc  deil'etoutet.  Sai  pr'^fehtc 
fufpcnd  J'afl&ttt.  Le  peupleV'faifi  de  refpeclrVftJ 
jprofterne  ,•!&  prete  filence/  Le  Monarqijfe  ^^ 

ft  voix  :  il  i'emercia  fesStrjcts d^avotr ted^^ft 

'  ■»  «*■ 

delivrancej  ma«  il  feut  dit  qtfif  ^toit'TOte , 
i&  au  milieu  At  fesflinis.  *  l!hi.%ft6 v  As' 'cot& 
;,  feiidrent,  ait-il ,  i  ft'  retirei^- dSi-^AijaSPt 
5,  pourvU'qu'i  l'inftaW!"nfth#'rbfl'iti«t8'l)as 
^  les  arrne^,  ^qoe^'j^cSHi-fignfe  de  la  pmxc^ 
-„  on  €eife''  f#ute  hbft'/H^i >-Jri4e  vetjx ,  jb  ^wus 
„  Vcoihlrt^tfde/'Ob'^Mfizi^S^St^^^  Roi "'.  ^  - 
c  La  tt(tiltit!Bf8e ;  a  cett^  vi> jx ,  etoit'  inceHiaiiic 
&  flottante.  ;M6h  pWe-fa^ftttftlini  "    ' 

*'  Si  tu  es  libre  ,  grflflfe* >RW^,  diwl  i  Mbn^ 

;9,  JuruQUs.  Jufques-la  nousA^&couterons'pdint 
^53  un*.  malheureux  ^rihbe  i  qu'on  force'  a-  fe 
^  trahir  lui-meme.  Non,  Petople,  cetfcftpas 
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^  Votxe'Roi  qui  vouiipa^le;  c'eft  ■urf-'iSiptif 
3,  que  Tori  menatQ  ,-&'  qui  fubit  la  loi  de  la 
^  neceffice.  Sa  boDChe>defflafide  la  pafr^  ibn 
,,  cceur  implore  h  tengeapce.  Vengez^le  ilonc , 
^y  ians  ecouter  oe  <^que%i  dnflent  festyram -"^ 
A  cesaolots  raflkut  i<ecommenoe..  Ob^rie  aii 
&oi.de:  s'elpign^ciitiL'rrtiiisnii  Tanrfate^s'  Ic- Pex^ 
po&iflftos  ooups.  Motipeiir  >'qiii  tremble  pour 

iulyii^eiitdetottmei;  l^ctaque XI  ^^^ftphis 

tfempfe  ISne  pieri:e:&ta3e:a  frappe  JMontezunne. 
It  ob)iinGdle^»  &  tddbe  expirant .  dans i ies^bm  ^ 
deies  tmnemis:  :£mie  vayaitt  tiotnber  ,ele  Feu^ 
fl9  je(t0v4ia  ai>£LodD>ttIeur  /.sUpov^v^te  '8c 
s^diifiuttD^^CDtnmstJcliafgid  diem  paBfioide:'  Bieii- 
ttn  ^cottemi'  nomitittdiAQtfod^  oorpa  pite  & 
4SB^re.nneihuiifoajdiK»pSot^'«€^aifa:t  ;^'imi- 
^refle  41  FeBvi?o]inmj>  f&  ^eteftaiit  ia  raakiiifiii 
l^TftsppeU  reioapUfil^ahrjdei&s  fauxlpmieasii}  & 
-baigncifiinfKdidid^fiBsJarmea.'?  no  ,i\'::i  u\  oh 
'  IjeavQrdquesiis'^CepiI^otV'&^nKMi  pero  ^ 
^lu  pour  fo(xsedeir^Mmtie0urabliiUar^Iuri)ism- 

deconcerter  &  d'joffirai^jdr  BWiflnciQiiiis«;}ul  2iol 
r^  MoOipaoDQ  ;  iimihSkut^^mdntxvsts  ^npfifera 
ieQ  kn^ur^  d'uncfiega*rQaAS:isft<fc  dbcc^ak^^^^ 
^ceffibkw  Ceiidids  £ipagnds » il  leaiiteeiild^Mc 


CP^tiuCottes  s'en.  epQi^vattte  ;  &  iltihedt^  (a 
jRetraite^  .€'ptoic  le  moment  decifif^  II  ha&iaUoit « 
j^iu:fjs'4i4iapper ,  r^pa^r  &r  I'unfe  desiiigtief 
jtontileJaQ  etoit  traMeflfaiS;&*tnoii!pere  ^Q^a( 
JpiortipreS^.ique  Covtesi  dsoifltoit  liesfcoonal^es 
4iQla  lii^t^pbiiclavcffitfer'lboupajQr^  fitrbnkt 
-pi:^^(|»!iOt$  dqU  4i{!i!l«i(^ll&  bofrdaudfuie  Avif^ 
tJCudgode  Htobta  r pastil  d^Indieiis  ,^habilieGui 
Jdi:e£  d«:t>jdi&i&  de  ia:;firii]ider;';(S;  tirM  ttljendt 
^S'-Qa^iquefey  ii  vqiih]t(ihiirni2ai^l&aargdD  UL 
^^otoiuieiedefi-  cfiiiemt9;^Toli0fiiU6xecuei  $;ihafs 
:AveC:trop.djai:dcu]i:'I>e£^cahors3oti;:^aulQi  V^q^ 
4a*itisr.  fiiO)la.4i9o&)  €^ttc(3tniprade]v:iiu(i(0fti^ 
Ja  5^^  %vito  fottle tjtffadJBnBucBaiariMnit.  1&6 
-Sriaars:ilflD£oisb(j^anttB;}d^ 
lUfntdTeus  nbscofapt^  f&itpw^oTbiasitifaavailp 
ztef^MaSnqfaaaBie^joiiniriHciiqfaurer  el«qcfsda^i 
de  la  nuit ,  on  trcBxmiekvaide$  iG^lfliiMi]^bdb 
Jb  910^  oottB  iJ^oioyUigeb^  oil  Jes^omiwac^r- 

aAoQtrM2|aoiasiitetev^t3&coitil^ll6ai^ 

£T9lBaps  er^ombfl(ti,«ii  l(i^ac(4u  Mw^Q^Mroit 
•^e^iiMgiode  £iitg^^'!itfibii3geibfaj^birtm903laai: 
-ibl€tfb|ws^dnaorteU^;:^4C<>ft^b^i^^  danfiiis^^sl 
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m'appella  ,  &  il  me  dit  :  ^*  Mon  fils ,  tu  vois 
^*^Ic  fruit  d'un  mauvals  regne.  Ces  brigands 
5,  revieudrontl  piTusiloftis  v.  ftcon^e^o  de  ces 
^  memes  Peuples  qu&Montezume  a  fait  gcnjiiV 
35  Helas  !  je  prevois  ,  en  iiipurant ,  la  riiinB 
„  de  riia  patrie  ,  mbiiis  nialheureifx  de  nc  jias 
i,  lui  furvi>^rc  ,'&  d'^avoir/ait,  jufqu^au  def- 
5^  iiier  foppir ,  ce  que  fai  pu  pour  la  fauverl 
,3  Defends-lai  comme  fnbi ,  defends-la  meme 
3,  fans  eQperance ;  &iois  le  dernier  a  conibattre 
33  lur  4es  dcbns  .  ^.  ces  mots ,  j«  me  ientis 
preflerentrp  festi;as;  &'  HeTes  levres  eteintcl 
m  ayant  donne  le  baiter  paternel ,  iI  exmra. 

Cc  fduvenir  criiel"  &  tenare'emut  fi  yive- 
ment  le  Heros,  Mexicain  ,  que  (a  voix  eh  Rit 
ctouftec  y  &  les  Incas  ,'  les  yeux  attaches  lur 
Hn  fils  fiVcrtueux  &  h  TpnCbte ,  attendirerit  eh 
lilence  que  ion  coeur  le.jqLit  loulage. 


•  -:."  T'l  <:.■!  ••:'./  :}'ir;iii:tri3  2 
l(=^|tft|^  or;:;  "To:>niil  ssmiTR 


t  '*  «•>•  ^trnm^**  •   -^  *       .*  «d 


H«Miff«MMI^B*''*^>    **<•  *> 


is  L  E  5     In  C  AS, 

...  _  J » 


<■■  ■   C  HA  F  I  T  R  E    K  ^ 


'       r*  * 


«  •  < 


^  pun  fuccqder  a  mon  Tcrtueuxjpe^e ,  reprit 
Orozimbo  ,  1^  choix  des  Caciques  tomba  fiir 
le  jiiune  Guatimozin ,  fon  neveu  ^  tnon  ami  > 
le  plus  vaillant  des  hotnmes.  Helas  !  il  fe  mon« 
tra  bieUrdigne  de  ce  choix  i  mais  Wfort  trahit 
ifpn  courage.       .,,',_    .  '■"_ 

.  (x>rtes  revint  au  bord  du  lac  avec  des  forced 
rcdputables.  A  milif  Caftillans  C^}  la  fortune 
avoit joint  plus  de  cent  mille  ^uxiliaires :  telle 
etoit  r^rdeur  de  nos  reuples  a  voler  au  devant 

' -iL  epouvantfi  fe  repandit  dans.toutes  les 
yilles  voifines.  Le^.un^s  fe  rangerent  Ju  c6te 
-  de  Cortes ,  &  pjirentJes  armes  pour  lui  i  aau^ 
tres  fe  trouverent  delertes  s  &  leurs  liabitans 
eperdus ,  ou  fe  (auverent  dans  nos  murs ,  ou 
s>nfuircnt  v^rs  les  montagncs. 

Dans  peu,  fur  lejac  du  Mexique,  nous 
j^imes  laacer  une  ft6^./i)  femblable  a  celle 

<  ♦ 

(  a)  n  avoit  requ  d'Efpagne  de  nouveaux  fecours* 
(£)  Compofee  de  treize  brigantins. 


^ 
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qui,  fur  nos  bords y  aroit ^apporte  ces  bri- 
gands. La  multitude  de  nos  canots  eut  beau 
Tenvironner  &  PaflaiHir  de  touies  pacts  ^  bri- 
fes ,  englautis  par  le  choc  de  ces  barques  enor^ 
mes  9  ils  faifoient  perir  avee  eux  les  Mexidsdna 
dont  ils  etoient  charges. 

Le  g^nic  &  I'aiflivite  de  notrc  jcfine  Roi 
firent  des  efforts  inouts  ,  pour  fuppleer  k  fa* 
vantage  que  les  barques  des  ennemis^avoicnt 
fur  nos  freles  canots.  Son  ardeur  ,  fon  intelli* 
gence  fe  fignalerent  encore  plus  a  la  defenfe 
de  nos  digues:^  Dans  les  travaux ,  dans  les  dan« 
gers ,  partout  &  fans  ceife  prefent  ,  il  etoit. 
I'ame  de  fan  Peuple.  Le  feu  de  fon  courage 
enflammoit  tous  les  caurs.  Les  obftacles  qu'il 
oppofa  aux  approches  des  Caftillans ,  lafierent 
cnfin  leur  conftance.  Efftayes  des  travaux  & 
des  perils  d'un  long  fiegc ,  il  nous  propofercnt 
la  paix.  Tout  le  Peuple  la  demandoit  >  le  Roi  y 
confentoic  lui-meme  ^  la  £iinine  qui  nous  pref- 
foit  y  difpofoit  tous  les  cfprits  ;  les  Pretres  » 
au  nom  de  leurs  Dieux  ^  furent  les  feuls  qui 
«V  oppoferent.  Ils  avoient  abattu  fame  de 
Monte2ume ;  ils  flatterent  imprudcmment  I'au- 
dace  de  Guatimozin.  Une  orabre  de  peril  ies 
avoit  d'abord  confternes ,  une  apparence  de 
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fticces  ks  rendit  auifi  arcbgans  qu'ils  avoiisnl 
^ce  laches.  *  :  , 

-  Sut  )a  foi  d'uii  oracle  7  iious  refofames  la 
pdt^.  Ci^dcilite  fatalie  !  lin  Dieu  plus  fort  que 
fousnos^Dieux ,  dimcntit  leur  vaine  promefle^ 
II  fit  defcendre  des  mohtagnes  les  Peuples  les 
plus  tndotnptes  (a^r  ilohangea  Icur  feroce 
orgueil  en  uti  zele  acdent  &  docile  >  &  Corte$ 
n*eut  pas  plutAt  vu  groffir  fon  camp  de  leurs 
fiers  bataillons  9  qu'il  refblut  de  nous  livrec 
Paflaut  (  i  ). 

*  Le  pafiage  fur  les  trois  digues  fut.ouvert^ 
inalgre  les  efforts  d^un  courage  determine^ 
LVnnemi  plnetra  jufques  dans  nos  murs ,  s^ 
^tablit  parn^i  des  ruines.  II  s'avanqa  9  precede 
du  carnage  que*  faifoient  devant  lui  fes  fou- 
droyantes  armes  ;  &  *  par  trois  routes  oppo- 
fees  ,  parvenu  enfin  jufqu'au  centre  de  cette 
ville ,  oi\ ,  depuis  trois  jours  ,  regrioient  Te- 
pouvante  &:  la  mort. .  •  • .  A  ces  mots  il  s'in-^ 


.1        \  ■■        m 


i    (a)  Les  Otomies. 

.  (^b) QuHlrdfolut  de'nous livrcr  F ajjaut^.  CortQS 
fe  vit  a  la  tete  de  deux  cents  mille  hommes.  Ce  n'eft 
^ioncpas  avec  cinq  cents  hommes  ,  conimc  6n  Ta  dit 
tant  dt  fois ,  qu'il  prit  la  villc  de  Mexico, 
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terrompit  par  un  firimiflememt  de  rage.  ^  O 
,5  fouvenir  affreux"!  s^ecria-t-ilj  &fesy€ifX 
fetnbloient  indignes  dc^  voir  encore  4a  luinicre. 
L'IncaE.tachoit  dc  le  calmer.  Ah  !  repric  \t 
malhcureiax  Prince  ;  tu  va^  juger  toi-meme  fi 
•ma  doukur  eft  jufte  I  Je  combactrois  pres>  dt 
jnon  Roi  >  Vavois  quitte  le  palais  de  meif  petes; 
&  dans  ce  palais  ailiege ,  j'avois  iibdndbmi^ 
jna  foeur  j  lane  focur  adoree ,  a  qui  "moi-memc 
j'etois  pluschcr  que  la  lumierc  du  jouir.  Peuc 
ia  garde  &  pour  fa  defenfe  ,  j'avois  laiiT^ ,  a  la 
Itete  de  quelqiies  Indiens,  <le  brave  Telafco, 
Je  fidele  ami  de  moit  coeur  ^  celui  de  tons  les 
.hommes  que  j'ai  le  plus  aime ,  a  qui  ma  fbeur 
:etQit  promife.  Ce  digne  ami  fe  defehdoit  avec 
.tout  le  cburage  de  Tamour  &  du  defefp^^ir  y  il 
4'infpiroit  a  fes  foldats  j  chacun  d'eux  fembloit , 
rcomme  lui,  protegerles  jours  d'une  •amaFitif. 
Aucune  de  leurs  fleches  ne  partoit  en  v^in  ;  le 
veftibule  du  palais  et^it  inonde  de  fang ;  la 
Amort  en  defendoit  Papproche^  Mais  des  palais 
.voifins  i  que  Tennemi  avoit  embrafos  i  Vitu 
.cendie  atteint  celui-ci.  Les  affieges  y  fofft  et(- 
.veloppes  d'un  tourbillon  de  fumee  ;la|;flaitimfe 
-percea  travers  ce  nuage  relle  s'attache^  aU8c 
lambris.de  cedre ,  &  s?y  ripatid  a  flots  j^refi'^ 


/  Le  peril  de  ma  four  occixpe  feul  aioaamu 
ji  b  cl^prche  au  milieu  de  i'etnbrafetnent  i  & 
dans.  XiC:  palais  folitaire  ^  ^anc  fes  foidats ,  de 
tous  c6tes  9  dependent  i'enceinto ,  il  appelte  , 
a vec  des  oris  perqans !,  fa  chere  Atiaaztli.  II  la 
trouve  eperdue ,  courant  echevelee  y  &  le  cher- 
chant  paur  Tembrafler  ,:avant  de  perir  dans 
les.feux.  ^'  O  chere  moitie  de  mon  ame  !  lui 
yy  dit41 ,  en  la  faifiiTant ,  &  en  la  ferrant  dans 
,1  fes. bras  ,  il  faut  moisrir  ,  ou^tre  efcla*^ 
^  ves.  Choifis  :  nous  n'avons  qu'uninftant  — 
^  II  feut  mourir ,  lui  .rcpbndit  ma  foeur  " ! 
Aufli>t6t  il  tire  une  fleche  de  fon  carquois  » 
pour  fe  p^rcer.lc  coeur.  "  Arrcte  !  lui  dit-elle* 
,^  arrete  !  comn^ence  par  moi  :  )e  me  defie  de 
[^  ma  main  ,  &  je  veux  mourir  de  la  tienne  "• 
A  ces  mots »  tombant  dans  fes  bras ,  &  ap- 
prochant  fa  boucbe  de  celle  de  ion  amant  » 
pour  y  kifier  fon  dernier  foupir ,  elle  lui  d^ 
couvre  fon  fein.  Ah  I  quel  morteU  dans  ce  mo- 
ment ,  n^eCit  pas  manque  de  coturage  !  Mon 
anii  trembiant  la'reg^de  ,  &  rencontre  dea 
*yeux  dont  la  langueur  eut  d^farme  le  Dieu  du 
tnal  II  detourne  les  fiens ,  &  releve  le  bras 
Jux  elle  y  foA  bras  trembiant  retombe  fans  frap« 
fert.Xrois  fois  fon  amante  fimplore,  &  trois. 

foLS 
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Fens  {a  main  fe  refufe  a  perccr  ce  cocur  dont  il 

eft  adore.  Ce  combat  lui  donns  le  temps  de 

changer  dc  rcfolution*  "  Non  ,  non ,  dit-il ,  je 

yy  nc  puis  achever.  --«-  Et  nc   vols  •  tu   pas  9 

^  lui  dit-elle ,  les  flamm^s  qui  nous  environ-^ 

jj  nent ,  &  devantnous  refciavage  &  la  honte  » 

yy  fi  nous  np  favons  pas  mourir  ?  —  Je  vois 

^  aufii ,  dit-il ,  la  liberte ,  la  gloire  ,  fi  nous 

3,  pouvons  nous  echappcr  ".  Alors  appellant 

fcs  foldats  :  "  Amis  ,  leur  dit-il ,  fuivez-moi  ; 

,5  3^  vais  vous  ouvrir  un  paflage  ".  II  fait  en- 

vironner  ma  foeur ,  commande  que  les  portes 

du  palais  Ibient  ouvertes  ,  &rs^elance  a  traveis 

la  foule  des  ennemis  epouvantes. 

Celui  qui  m'a  peint  ce  combat  en  fremiflbit 

lui-nieme.  Un  enorme  rocber ,  qui  fe  detacho 

&  roule  du  haut  des  monts  au  fein  des  mers  9 

chafle  les  vagues  mugiilantes  ,  &  s'ouvre  a 

grand  bruit  un  abime  a  travers  les  flots  cour^ 

rouces.  Tel ,  en  fortant  du  palais  de  mon  pere , 

I18  prefenta  Ic  formidable  Telafco.  Les  flots 

d'enncmis  qu'il  avoit  ecartes  ,  en  retombant 

fur  lui ,  alloient  Taccabler  fous  le  nombre.  II 

les  repoufle  encore ;  une  lourde  maiTue ,  quHt 

fait  voier  autour  de  lui ,  brife  les  lances  &  les 

glaives  9  &,  comme un tourbillon rapide  iX^tk* 

Tame  Xi  £ 


%i  Les    Ikcas, 

irerfe  tout  ce  qu^etle  atteint.  Au  milieu  d'un 
tempart  de  morts ,  mon  ami ,  couvert  de  bled 
fures,  &  le  corps  (ilonne  de  ruifleaux  de  fang^ 
{e  defend  &  combat  jufqu'a  repuifement  du 
peu  de  forces  qui  lui  reftent.  Enfin  fes  bras 
laiflent  tombsr  la  maflue  &le  bouclier;  bientdt 
il  chancelle  ,  il  fuccombc II  refpiroit  en- 
core. II  fut  pris  vivant  $  &  ma  (bcur  fuivit  le 
fort  de  mon  ami.  £ft-il  mort  ?  a-t-el!e  eu  la 
force  &  le  malheur  de  lui  furvivre  ?  Ceft  ce 
que  je  n*ai  pu  favoir.  Peut-ctre ,  6  ciel !  dans 
ce  moment ,  it  gemit  fous  les  coups  d'un  maitre 

inflexible.  Ma  foeur  peut-ctre Ah  !  loin 

de  moi  cette  epouvante  penf^e  :  elle  rallume 
en  vain  tout«  ma  rage ,  &  fait  ie  tourment  de 
mon  coeur. 

L'Inca  5  qui  lui  voyoit  etoufFer  fts  foupirs 

•  &  devorcr  fcs-larmes,  le  preflbit  d'intcrrompre 
ce  recit  defolant.  Non ,  dit  le  Cacique  ,  ache- 
vons :  puifque  j'ai  pu  furvivre  a  mes  malhcurs , 

•  je  dois  avoir  la  force  d'en  foutenir  I'image.    . 

Tons  iios  poftes  forces  livroient  la  ville  en 

proie  a  nos  vainqueurs.  Le  Roi  n^avoit  plus 

pour  afyle  que  fon  palais ,  ou.  {a  noblefle  lui 

♦ofFroit  de  s'enfevelir.  II  vatilut ,  dans  Tefpoir 

de  ralUer  fur  les  montagnes  les  Indiens  que  ^. 
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frayeur  &  la  fuite  avoient  difperies » il  voiilutj 
s  echapper  lui-menie  ,  pour  ireyen|r  afliQger  k 
fon  tour  J  &  accabler  nos  ennemis.  II  traverfoit 
le  lac  >  &  pour  fayoriler  fa  fuite ,  nos  canots 
occupoient  la  flotte  de  Cortes  par  un  combat 
^efefpere.  Monarque  infortune  !  Tout  Ic  fang 
prodigue  pour  lui  ne  put  le  fauver  :  il  fut 

pris C'^ft  encore  ici  que  mon  courage 

m'abandonne.  Alors  un  delire  ftupide  fe  iai^ 
iiffant  d^Orozimbo  ,  fa  tongue  parut  fe  glaccr  i 
fa  bouche  entr'ouverte  &  fes  ycux  immpbiles 
marquoient  Pepouvante  &  I'horreur.  Sa  voiif 
enfin  s'ouvre  un  paflage ;  il  s'ecrie  :  O  Guati- 
niozin  !  6  le  plus  magnanime »  6  le  meilleur 
des  Rois !  Un  brafier ,  des  charboios  ardens ! ... 
C'eft  fur  ce  lit  quHls  I'etendirent.  "  O  barbarie 
,5  atroce  *'  !  s'ecrie  a  cc  recit  Tinea  ,  faifi 
d'horreun  Attends  >  dit  le  Cacique ,  attends  > 
tu  vas  mieux  les  connoitre.  Tandis  que  le  feu 
penetroit  jufqu'a  la  moelle  des  os ,  Cortes  > 
d'un  oeil  tranquille ,  obfervoit  les  progres  de 
la  douleur ;  &  il  difbit  au  Roi :  ^^  Si  tu  cs  las 
55  de  foufFrir  ,  declare  ou  tu  as  cachiS  tes 
35  trefors*'. 

Soit  qu'il  n*ciit  rien  cache  ^  foit  qu'H  trouv4t 
honteux  de  ceder  k  la  violence  ,  it  Heros  da 

t  X 
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lUexique  honora  fa  patric  par  fa  conffaucef 
flafts  les  tourmens.  II  attache  un  ceil  indigne* 
fur  te  tyraii ,  &*  il  lui  clit :  '^''Homnie  feroce  & 
jV  fanguinaiife ,  donnois-tu  pour  pioi  de  fup- 
,5  plicc  cgal  a  cefui  dd  te  voir  '^  ?  II  ne  lui 
^chappa  ni  p'lairite  ,  ni  priere,  rii  aucun  mot* 
qui  implorat  uric  humiliante  pitie. 

Sur  le  braifier  ^toit  aufli  un  iSdete  ami  de  ce 
Prince.  Get  ami,  plus  foible,  avoit  peine  a  re- 
lifter  a  la  doulenr  j  &  pret  a  fuccomber  >  il  tour- 
tioit  vers  fori  Maitre  des  regards  pfaintifs  & 
touchahs.  *  Et  moi ,  lui  dit  Guatimozin ,  fuis- 
33  je  fur  un  tit  de  rofes  "  ?  Ce?  paroles  ctouf^ 
ferent  le  foupir  au  fond  de  Ipn  ccfeur  (  ^f ) * 

Tu  fremis  ,  Inca  ;  ce  n'^eft.nen  que' tout  ce 
que  tu  viensd'entendre.  Tii  nV  vu  ces  brfl 
gauds  que  dans  fardeur  du  carnage.  Pour  eit 
jugef  ,  il  fliut  les  Voir  au  fein  de  la  paix ,  au 
milieu  des  peuptes  qu'ils  ont  defarmes  ,  dont 
les  uns  vont  au  devant  d'eux  avec  une  joie  in- 
genue ,  &  les  autrcs  d'uh  air  timide  &  fup- 


{a^  An  fond  defon  cceur  ].  Cortes  ay.&nt  fait'  cefTer 
rexecution  ,  Guatimozin  vecut  encore  deux  an*.  Il 
fijiit  par  cue  pendu  ,  fur  la  depofition  d'un  Indien  ^ 
qui  Faccufa  d!avoir  conrpir^^contrc  les  Efpagndlis. 


jjHant  s  qm  lcLu:..prefcntcnt,j^c,plcin  gre  ce 
wiu'i\&  out  de^jjus  prccijBiiali  .^ui  s'cppreflept 
i  les  fcrvir ,.  i.les  loger  dans,  leurs  oabanes^ 
qi^  fupporjtcJijtjpourtus:  Jjqs.jtjra;Va:^x  ks  plus 
xpde^.j  qui  ^urbent  1^  dos  &iis  fa  plfiuidre 
fp^sJQ  fak  .4ppt,  ilsjes  ap,(^^en|,.  Xau5.  les 

^^e^rir.,  ayep  iiJi\|i?r:  brulaat.;^  dea^arjues,  do 
Ja-.ftrvkq^c,  j^jf'^ft  la  que-  s'ett  inontrqe  la 
<[fr,u,aute  «le§i  Ca(|:UlajBS.  Toutjf^  (jpe  ^.tu,  pc^j: 
^nc^oir,d?!S,i  ^jcps  de  la  .t^raijn^f,  &  ^^X^ 

Air  apx  Blj^^dp|ja,ics  homi]^.  ,;  "...y  .,./.^ 

3R.oi,  par  J«i  jkcageaaent  .de  J.«ur,ville.  fy  .4? 

ies  vaioqueu]:s.>  ils^opporoi^nt  la  dottceui:  dc^ 
agncaux  a^feroc^ite.^  ^jgF.?? » l^ur^  careflesL* 
Jcurs  l^rm^^,  ji,  I'abajidoxi  volontair,e  du  peu  dc 
bien  quMls^oflfpdoknt,  une  ob^iflaiice  muette ,' 

Dne  avcud?  fQUoaiflion ,  k.  dernier  8c  le  plus 

-.1.  1.  •  .'''i'.  •. 

petiible  de  tous  les  (acrifices  quQ  riiomrnf^ 
puiflTe  faire  a  rhommc  ,  Cjclpi  de  falibcrtc, 
jrien  n'adoucit  ces  coeurs  farovches.  Si  leurs 

v»       -  .....  I 

^claves  futcharges ,  dans  iwe  iongue  &  "^kxtj^ 

■    F  J    


Hile  route,  bfeiirgemiPrduSfd  fSirdcan ^ '  ui 
thitiment  fou^aihleur impdfe CFence T^sHIfc 
fliccombentffoiiS  I'exces  du  tirivSil'  &  de  kiht 

r 

i&re  ,  uir  braSiiiipitoyablbacTi^VefdeWur'aiTa^ 

their  le  dernier  fbtr'pir.  "*  Crurfs  !  difetit  ccs 

',*  ihrtoceti^  ',"qiic  Vousr  avon^-hoiis  fait  ?  *>? Attc 
rv       .  ca  ... 


,^  „..,  .„..«...v..    ^^.u.'giie 


'^  «nfans'&  nos'fehimc^  '\ 'Les  'tiiSii&tes  Toot 


^•■Pbifijfe  ^ii^v«<h  fe  hate  d'ap^^tet" i  h^fe. 


^rifiVenti -d^^  ^t?>Kur€s-iHif3flcev5bfes  '''&  »es 
'telk^^^  ifibbi^ltig^nieW^  ^i^  c6rfitiliqfer  ^Sc  ^ 
*^f61ong;er  les  doiileurs',  elle^'ddnniB*  i  la  moift 
IftiMe  fofmerhotribles |,  qpclk'rtiott  M  cbii- 

lioiiioit  pas, 

*- •  .  >  ,  .  -     »  . 

*  ''  Mais  ce  quf  ireyolte  le  plUs'de^letir  atrocitS, 
Veft  fa  froideor  tranquille.  La  nature  eftmuetto 
d'Wi^  CCS  cociirs  radurcis.  Autour  tfes  bdcherij 
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pu  la  flamme  devore  une  famille  entiere ,  au 
milieu  d'un  hameau  dont  les  toits  embrafes 

« 

ibndent  fur  les  femmes  enceintes  ,  fur  les  foi* 
bles  vieillards  ,  fur  les  enfans  a  la  mamelle  ,  au 
pied  des  echafauds  ou  un  feu  lent  confume  le 
fils  &  la  mere ,  dechires  avant  de  mourir  ;  on 
r^s  voit  ces  hommes  feroces  ,  on  les  voit  I 
xians  &  raoqueurs »  Jp  xijif^xix  &  infulter  aux 
vidimes  de  leur  fufie. 

,  Inca,  ne  nous  reproche  point  d'avoir  vl 
tant  demaux,  fans  mourir  de  douleur ,  ajouta 
le  Cacique ,  en  verfant  des  ruifleaux  de  larmes., 
&  d'une  voix  entrecoupee  p?ir  les  finglots  qui 
retouiFoicnt  :  fi  nous  fuppoftotns  nos  mal- 
heurs  f  fi  nous  vivons  ,  fi  nous  fuyons  notrp 
4eglorable  patrie  ,  c'eft  pour  lui  chercher  des 
vengeurs.  \\ 

"  Ah  \  vous  en  meritez  fans  dbute  ,  lui  dit 
„  rinca  ,.  en  rembraflant.  Je  fens  vos  maux  , 
^  )c  les  partage.  Si  je  ne  puis  les  reparer ,  j'cf- 
„  pcre  au  moins  les  adoucir.  Demeurez  parmi 
*5  nous ,  illuftxes  malheureux ,  &.quemaCour 
„  foit  votre  afyle.  IJelas  !  fi  j'en  crois  des  pre- 
j5  lages  qui  commencent  a  s'averer ,  le  temps 
,;  approchc  6u  j'aurai  befoin  de  votre  tsxpc- 
,5  rience  &  d^.yotce  courag^e.  ---  Ah !  s^ccrie- 

F.  4 
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pj  rent  les  Caciques  ,  la  vie  eft  Tunique  hieti 
9,  que  le  deftin  nous  lalflc  :  genercux  Prince » 
„  clle  eft  i  toi ,  &  tu  pcux  en  etrc  prodtguc : 
t)  fans  toi ,  le  defefpoir  en  eut  deja  tranche  le 
'^  cours  "• 


m 
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Andis  que  la  paix^  la  juftice  ,  Phuroanite 
rcgnoicnt  encore  dans  ces  regions  fortuhees  , 
fouis  les  ioix  des  fits  du  Soleil  >  la  tyrannic  des 
Caftillans  s'etendoit  comme  un  incendie  :  la 
ruine  &  la  folitude  en  marquoient  par  -  tout 
les  progrcs. 

Le  nord  de  TAmerique  etoit  devafte ;  le 
inidi  commehqoit  a  Tctre.  En  vain  ce  pieuK 
folitaire  ,  cet  ami  courageax  &  tendre  des 
malheureux  Indiens ,  Barthelemi  de  Las*>Ca(as » 
avoit  fait  retentir  le  cri  de  la  nature  jufqu'att 
fond  de  Fame  des  Rois  C«)  5  une  pitic  ftcrilc, 

m 

line  volonte  foible  de  reraedier  a  tant  de  maux , 
fut  tout  ce  qu'il  obtint.  On  fit  des  loix  :  ceis 


«H 


(a)  Ferdinand  &  Charlcs^Qiiint 


^  4 
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loix )  lans  force ,  ne  purent  de  (i  loin  reprimer 
la  licence  ;  la  cupidite  (ecoua  le  frein  qu^on 
voiiloic  lui  donner ;  &  Tons  des  Rois  qui  con- 
dstmnoient  Toppreflion  &  refcIaTage ,  I'lndieo 
fiit  toujours  efclave ,  FEfpagnol  toujours  op« 
prefleiir. 

Barthelemi  ^  s'humiliant  devant  I'^temelle 
fageiTe ,  pleuroit  au.bord  de  TOzama  C^) » 
dans  one  retraite  profpnde ,  rimpuifiance  de 
f cs  efforts*  .  f   : . 

Cependant  Tifllime  etoit  en  proie  au  plus 
sflhumain  des  tyrans.  Ce  ixarbare  etoit  Davila. 
Sa  cruaute  I'avoit  rendui  TeiFroi  des  Peuptes 
-dec  montagnes  qui  }oig»oient  les  deux  Atneci* 
ques.  A  travers  les  roch^rs ;  les  fotei;s  &  les 
precipices ,  fee  Ibldats ,  fes  chieus  devorans 
fiirent  lances  contte  les  Sauyages..  Four  let 
demiire  >  il  u'en  oo^ia  que.  la  peine  de  les  pQUN 
(uivre ,  &  celle  de  ies  egorger.  Ainfi  lut  out^ert 
U  pailage  de  Pocean  du  iiorJ  FTa  merFaci^que* 
La  de  noilveaux  bords  fe  decouvrent ;  & 
Tambition  des  conqufetes  y  voit  'uii  champ 

m  ■  '■ 

ia)  Au  bord  dt  T02ama\  I^friere  fur  la<!«elle 
Barthelemi  Colomb ,  ftcre  de  rAmiral  ,  avoit  fait 
bitirla  ville  de  faiat  Domingue.  / 


9d  . '    L  E  8     I  If  0  A  S  , 

-rflftic'i  €ourir.  Balboa  (a),  dignc  prccurftur 
ilu  fani^inlaire  Davila  ,  a  dejjk  voulu  p^netrer 
dans  ces  regions  du  midi ;  &  des  flots  de  fang 
indieiii  ont  inonde  les  bords  ou  il  a  tente  de 
defcendre.  Apres  lui »  de  nouveaux  brigands 
ont  rifque  de  plus  longues  couries  ;  mais  la 
conftaiice  on  It  fortune  leur  a  manque  dans  ces 

'  B&lloicque ,  poiir  la  ruine  de  cette'partie 
du  Nouveau  Monde ,  la  nature  eut  form^^  ufi 
homme  d'une  r^foluC!otiT;^*unc  iilti'ipidite  a 
.Npreuve  de  tous'-letf  maiix  }  gn  homme'  ett* 
'dttrei  au  lira  vail ,  a  ki'mifere  /4  la  i^yffrance ; 
•  qui ^At  ftianquei:  de  tout ,  •  &  fe  pafler  de  tout , 
^"amrrtcr  c^vitve  les' perils ,  f e  f6idir  contre  les 
^obftscys  9  s^a^mi^  etfdofe  fous  les  'toUps  di 
*la  pitii*  d^re  adverflt?^*  Cet  homme  etonnatit 
-futFtssarr^  5  &  ceit^loreii^d-^tne,  ^u^rien  ite 


•  '•*.>> 


i\  itkhJioibPa  "i  digfitptecurfcur  duifanguiflaire 
^IJt^\^\^W2iko  Nofnes..4«  Ball^oa..  1/  ^voi>  decov- 

vert  la  mer  du  Sud  en  1^13.  Ce  fut  a  lui  qu'un  In- 
"dien  "repondit  B^ru^  Pelu,  je  m'appelle  Bcru^  & 
■f  halfelte  fe'bord  de  linifiere:  de-la  le  noni  de  Perou. 
^Wlb^a  etoit^chdre  de'Bavila.  Celui-ci  lui  fit  trancher 

Jatete* 


\ 
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{)ttt2fdenip);er  ,  o'efait  pas^^a  feule  vef tu.  •  En- 
fioiDiiJu'Jii^e  &  dti'iafte  >  iitnple  &:''giraiH'* 
Bol^e(&  (li^jair^ ,  feVeife  *quand  il  le  falloit^. 
iDdolgcQt?l(arfiqii*il  pottvoit  Tictre,  &  moderdni*^ 
par  btdcaidetor  d'un  cpminerce  libre  A.feciteji 
la  t^oboride  jitdtTcipUi^e  '&  k  poids  de  fsiutio^ 
xit9i,  prcilAfil4e-de.far.propr&  vie  ,  ^tmch^it^m 
grand  prix  i-^cerlte  id 'ud  iWdtt,.  libcrah,  g4n4- 
4ri6U3^iI  jfeofibte ,  il  n'^vpit  point  poi*r  Uii.cette 

4icmldfi.8'illofli3ir»t^/  Ub  gkxire^'d-avt>iri:'eirtrfej)ris 
!&'rfaft  nmflimfDopft)  ofs^s^e ,  «tdieite  .pliis 

4leslnmiu}eitii0^  df dr  dintotdiJsc.'Sats- cl^.  fttvgij^tt 

pandre.  Sobre  &  frugal  pendant  fit  YiAh  iQt:J^ 
ndtbOTkpaxft^];e3»:fafn'bQi!.:iTdfUt:rbpii^ 
-1»  .'feiiitn^avoil;}  tureqde  rUftbat^''  le^plus  -mSi  iTi  }^ 
:paiu^earfaji£'.le5ce«qijiQsaiMt4^^        ^i«he:£npir 
fiiodii.nitaiiie.!       v.>  —  I  it;,  v, .  \  .'  -;  j-  J  ,, 
'.  li  Ganatt'pj^:  fa ,  bcavo^rp  vi  dii .  yite»-Rj4if  4? 

(a)  liiLr  etat  It  plus  27z7i  La  premiere  conditioa 

de  Pizarre  avoit  ete  la  meme  que  cellc  de  Sixte-Qumu 

(6  )  DomPedre  Arias  Davfltti  4-  ^       •*  'i 


s,  •     •» 


fjft  '  t  t  %y  I'K  c  A  SV" 

<h(fr,  par-dela  requtteor^  des  tegLnrn'tomr 
belles  &  de  nouveaux  trefi»rs.  Un  ftbl  des<V8i& 
feaux  qui  reftoient  de  la  flotte  deifi^lboa  /  lot 
foifitpouT  foa  etittapriiei  II  Firme  avp^bn:  de 
Panamas  &  k  hvmi  ts'en  repa0d''biem6«  )u^ 
^u'a  Tile  £fpagiio}e^u»)^4')ci^ti^!}e'faQ»0ufe 
^T  hconquitt  de  Cote^mb  ^ '  &  dl9^/dfi  avdk 
-fiiitdepuis  le  liege  ^^  faityraiiQfev  ^•'^^i  i  i<  ,; 
"  Au  nom  d&Pi2ar^  v'^ne  fiere  jeustefie  de- 
ilnande  a  s^allet  joindirei'luii  Lm  CllvrfvAlcqizo 
<le  Molina ,  magnaminie  ft  Viailtai^t  je'atfe  hoix»- 
mie,,  maii4'ua  e^^^a^  t»bp  bomllam  &  d'un 
«tftmrel  tr(»p ienfibte  ^iavbii^  gagiie:>npaif  fa^cani- 
4i»ur  ^  VeStimt  '&^Vkami  idii  vtitneux  «Las- 
<i^a.^^ouliit,  avatit  de  partir  i  iP^edbbrafier^ 
*&flaidltftf  adiou^'"^  >>;  <'•;        -:  -'-'--•'v?  /-^jfi-.'i 

^9  CaftiHans  n^«fti'tlohoijpar^ei3Q0ce:'afibiutiei 
fc  v^s  aiiez  ctteodieiiippw  enx  dditiouv^auic 
borda  a  ravagerV —  Le  ciel.  m'eftf  tcifaoio^ 
^;'  iriljpdildtt'Atohzo^iquei'C^ifila^iipflre  qui/ me 
5r<5eiiduk.'«--La  gfloire !  ah  !:rei(iA;}Phommc 
^  ^)ufte » en  efl:-il  pour  les  afTafllns  ?  en  eftfilJ^ 
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(ii)  Saint  DominguA.    ; 
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9^  tofnber  liir  un  troupeau  timide  d'hommesr 

,j  nus ,  foibles  ,  defarmes  5  k  les  cgorgcr  fans 

n  peril ,  avec  une  cruaute  l^he  ?  Votrc  gloire 

9}  eft  cclle  du  vautottr ,  forfqu'il  dcchirc  la  co- 

5,  lombe.  Non ,  mon  ami ,  je  vous  le  dis ,  lai 

,,  honte  &  la  doulcur  dans  Tame,  rieii  ne 

„  peut  effacer  Topprobre  dont  fe  couvrcntles 

5,  Cnftillans.  Us  trahiflent  Icur  Dieu  ,    feur 

„  Prince  ,  leur  patrie  ;  &  leur  avarice  infen- 

5,  fee  fe  trompe ,  en  crayant  s'aflbuvir.  Helas! 

yy  s'ils  avoient  bten  voirlu  menager  Icor  con- 

55  qUete  ,  rinde  feroit  heureufe ,  i'Efpagne 

n  feroit  opulente  >  mais ,  par  Tabus  honteux 

99  qti'ils  font  de  la  vidloire  ,  ils  auront  ^pui(e 

^5  TEfpagne  &  mine  i'lnde  fans  fruit ''. 

"  He  bicn ,  voici ,  lui  dit  Alonzo  ,  le  mo^ 
ji  ment  de  les  eclairer.  Je  ne  connois  Pizarre 
M  que  par  fa  renommec;  mais  on  me  fa  peint 
99  genereux.  II  eft  digne  peut-etrc ,  6  mon 
»,  ami ,  d'entendre  de  votre  bouche  la  voix  de 
))  rhumahite.  Pourquoi  ne  demandez  -  vous 
J,  pas  a  le  fuivre  dans  fa  conquete  ?  Ven'ez* 
99  Vos  confeils ,  votre  zele  vous  rendront  ret 
,9  pedlable  &  cher  a  mes  compagnons  comme 


99  a  moi". 


9 1. 


Aux  inftanccs  d' Alonzo ,  Burthelemi »  «mc»tj 


94  /L  E  s    In  c  a  s,  ' 

il  fent  reveiller  dans  foa  coeur  foQ  adtvie^ 
bienfaifante  $  &  I'erpoir,  cPeEre  utile. aux  horn* 
met  ranime  fon  ardeur.  Mais  la  reflexion «.  It 
trifte  prevoyance  le  decouragent  de  nouveau* 
''  Molina  ,  dit-il  au  jeune  homme  ,  vous  con^ 
^  noiffez  iDon  cocur.  Jp  ^le  vcrrai  jamais  pa- 
ss tiemment  faire  du  anal  aqx  Indieiiss  ]e  pat. 
9)  lerois  pour  eux  (ans.  nienagement  &  fans 
it  cxainte  y  &  vous-meme  peu^etre  ^  expoie  k 
iy  la  haine  de  ceux  que  j^^urois  oiFenljes:')  vous 
»9  vous  plaindriez  de  mon  2ele.  *-•»  Vene2  ^  lui 
„  die  Alonzo  j  &  ne;  penfons .  qu'au  bien  que 
9,  votre  prefencc  peut  faire.  Qui  fait  les  crimes 

&  les  maux  que  vous  epargnerez  au  monde  ? 

&  quel  reproche  ne  vous  feriexrvous  pas  5 
„  de  n^avoir  eu  qu'a  vous  montrep ,.  pour  fau- 
M  vcr  des  millions  d'hommes  ,  & .  de,  ne  I'a- 
5,  voir  pas  voulu  ?  — .  C^qi\  eft  affcz.^.  lui  die 
„  Las-Cafas.  Je  ne  vous  laiHerai  .pas  jcroire 
99  que  j'aie  renouce,  par  foibleJTe  a  Tefpe- 
i,  rancc  d'etre  utile  a  ces  infortunes*  Je  vous 
M  "fuivrai,  Faflc  le  qiel  que  Pizarre  daignc  m!en- 
„  tendre  ^' !  .      ' . 

Us  partent  enrcmble  J  &  biejitqt  le  vaiflfeau 
qui  les  a  requs  ,  aborde  au  rivage  de  rifthme. 
On  y  debarque  a  ^'embouchure  du  fleuve  des 
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Lezards  (  «  }  5  &  pour  Ic  rementer ,  on  s'elance 
fur  des  canots.  Chacun  de  ces  canoes »  ktmi 
du  crcux  d'un  ccdre ,  porte  vingt  ramisurs  In- 
diens ,  qu'un  farouche  Efpagnol  commaiide» 
Mais  ces  rameurs  ,  animes  par  les  cris  d'une 
jeunefle  impatiente  ,  redoublent  en  vain  leurs 
cfForts ;  le  fleuve  leur  oppofe  tant  de  rapidite , 
qu'ils  ont  peine  a  le  vaincre  ,  &  ne  vont  contre 
le  torrent  qu'avec  unc  extreme  lenteiir.  Celui 
qui  les  commande  ,  femble  leur  faire  lin  crime 
de  la  violence  des  eaux.  Leur  corps ,  ruiilelant 
de  {u«ur,  efl;  meurtri  de  vergts.  fanglantes. 
Hors  d'haleine  &  prefque  aux  abois ,  ils  fouf- 
frent  leurs  maux  fans  fe  plaindre  >  feulement 
des  larmes  muettes  tombent  fur  leur  rame ,  & 
fe  mclent  avec  les  goutes  de  fueiir  qu'on  voit 
diftiller  de  leur  feih  y  &  quelquefois  ils  levent 
fur  celui  qui  les  frappe  un  regard  douloureux 
&  tendr« ,  qui  femble  imploror  fa  pitie. 

Las-Cafas  ,  tembin  de  tanc  de  barbarie, 
eprouv«  le  tourment  d'un  perc ,  qui  voit  de- 

(  a  ^  Du  fleuve  des  Lhards  ].  Aujourd'hui  la 

'Chdgre  ,  qui ,  des  montagnes  de  Tifthme,  defcend 

dans  la  mer  du  nord.  Ses  eaux  font  une  iieus  pac 

lieure.  , 


9$  LesIncas, 

chirer  fes  enfans.  '*  CeStz  >  cruels ,  dioil ,  ce& 
t,  fez  de  tourmenter  ces  malheiireux ,  qui  ^fe 
„  .confoment  en  efforts  pour  votre  fervice. 
„  Voulez-vous  les  voir  expirer  ?  lis  font  horn- 
9j  mes ;  ils  font  vos  freres  >  ils  font  enfans  du 
M  meme  Dieu  que  vous  '\  Alors  s'adreifant  ao 
plus  jeune  &  au  plus  foible  des  rameurs  : 
**  Men  ami,  lui  dit*il,  refpirez un moment » 
»,  je  vais  ramer  a  votre  place  *\ 

Les  jeunes  Efpagnols ,  touches  de  ce  fpec- 
tacle  ,  s'empreflerent  tous  a  I'envi  de  foulager 
le$  Indiens.  Ceax-ci  tendoient  les  mains  a 
rhomme  bienfaifant  qui  leur  procuroit  ce  rela- 
che  9  le  combloient  de  benedidions  ,  &  lui 
donnoient  ce  tendre  nom  de  pere  qu'il  avoit  & 
bien  merite ! 

Alors  Molina,  s'approchant  de  Las-Caias> 
lui  dit  tout  bas ,  avec  un  mouvement  de  joie : 
'*  He  bien,  mon  pere,  vous  repentez-vous  a 
9,  prefent  de  nous  avoir  fuivis  ''  ?  Barthelemi 
le  regarda  d'un  ceil  ou  la  tendre  compafSon  Sc 
la  triftefle  ^toient  peintes ,  &  ne  lui  repondit 
que  par  un  profond  foupir. 

n  eft  un  village ,  connu  fous  le  nom  de  Cm* 
ces ,  oik  le  fleuve  cefle  d'etre  navigable.  Ce  fat 
U  qu'obligc  de  quitter  les  canots  >  on  ioivit» 
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a  ttavers  les  bois ;  une  longue  &  petlible  route. 
Mais  toute  peaible  qu'dle  eft ,  la  fatigue  en 
eft  adoucie  ,  qu^nd ,  du  haut  de^  c6ceaux ,  lo 
regard  fe  promene  fur  des  vallons  que  la  nature 
k  plait  ^  parer  deTes^  main^  >  ou  la  variete  de» 
arbres  &  de$  fruits  /la  multicode  des  oileauxi 
points  des  coulfeurs  ies  plus  britlantes ,  formeno 
im  coup^d'oeil  enchanteur.  Helas  I  'dans  ces 
climats  (I  beaux ,  tcsm  ik  qui  refpire  eft  heti-t 
teax%  rhomtne  6p^rime ,  Touifrant  &  tiiifeial 
ble'»  y  gemti'feul  tqus  le  joug4]e  Thomme  ,  & 
reniplit  de  fes  plai^tes  Ies  aiitvds^  folitaircs  qui 
Ir  icffcfaeat  a  fan  tyian. 

De  m6ntttghe:-eh  Atontagne'i^ '  xki  s^leve ,  ori 
parvient  julqu'au'' tbmmet  qiii  Ies  dbriiine  ,  '8i 
d*btf  b  vue  yiti  Ibtta ,  s'^tciid  vers  Vm  &  I'aui 
ttfr-bortf,  ftjttVfiitflienfe  abiihfe^teeaux.  Dew 
B  fe  dicomkittini^-fois  (wiO";  cl'on  c6te  ftfi 
ceah  dtf^ridnf'^  de  fautre  li  ftierPactfiqiieV 
dontla  rurfa\te%''3kAi«ilelointaiil,  Vunit  aveer 


(  a  )  i)e-Zd  7e  dicouvrc  d  la  fois  ].  On  prefero 
Jci  .le  t^moig^^rdc  ^.  dela  Condamtne  a  celui  dQ 
Lipnncl  Wafer.,  lequcL^ffure  qqe  d'aucun  cndroit  do. 
VifOime  on  ne  d^CQuyre  k  la  fois  Ics  deux  mers.     .  ^ 

Tome  I.  G 
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L'axur  du  ciel.  ^*  Compagnons ,  leur  dit  Sfo^ 
83  Una ,  faluQns  cette  mer »  cette  terre  incoit- 
fl  nue  y  ou  nous  allons  portcjt  Ja  gloire  de 
n  nos  armes.  Si  Magellan  s^dil  rendu  immor^ 
«  tel  y  pour  avoir  feulement  rriconnu  ces  pays 
u  immenfes ,  quelle  fera  la  renQhimee  de  ceux 
,,  qui  Jes  auront  foumis  ( <i )  "  ?  , . . 
;  J{  defceod  la  mautagne «  &bient6t  »^pproi 
cliant  des  murs  ou  Davila.  cprnfmnde  ^  ^  lu) 
fait  annoncer  cent  jeunesCuftittanSt  qui .vien* 
ztent  s'ofFrir  a  Pizarre ,  p6uf  aUer  cberchefi 
«YCC  lui  la  gloJccj&.Ies  dang€»L   .  r.    f 

Le  farouche  tyran  dei^iftjmifiitditjpiongfi 
^fins  la  doi4?jur.r  II  venok.^  p«4^?.  fo?  ^'^ 
uniquci  Ji  pourfuite  do&  Sauyages.  "  Sftyot 
5,  Ics bi^jj vciOLjt^ »  dit-il aq^ jpuucsCaftill^fk  , 
jj,  &  prenez.  P*9i?  )a  defola^flt^'vp^pere ,  djcgij^ 
v.  ces  fercicefj  Irrdie/iS;  qnjjfc^^Nifl^  Ic  fils.%  puif 
5^.  les  cruris  ^l!pr\t;dcyore^  ^f^fiU^jm^H^^iyjuj^ 
p. ,  cfperanc^.  ^^h  !.  tout Jeyj;  f^n^peut^il  jamak 

raffafif  r  ma  fureur  ?  Pourfuivcz ,  maflacrea  , 


9i 


'  {a)  Qui  les  auTont  faumls  3.  t*  Vx>yige  de  Ma-^ 
gcllan  en  i^at  &  is^^^  1  I'crttrcprife  de  Pizacrc  erf 


•  4     •.    1    t   *«    >•   V 


,v  ^fi'^'i  W^^  Tn^  orowai  poifiV Jiteflg^  ??;  '■  I  „ 

▼eaffif 'oom^gRoMll  ^ttO'^^i  ^enoitr'M  fotrtune* 
Blwre^utfur  rdnvaiflfekil  ,^fev«d'e*«'aif  pleitf 
«leri{^an4hird>«f >a^5kbiHt!^  ^iM^iM  ig^gnbie  1«3 

«lei|  illebf  pr6feiltaifts:amfe.'  «VoilA  ,  djt-fl, 
^'le^gi^n^Aitt'liljiiiagtse'  &  te  pieu&if^rhltnd  d9 

,^grt,  afieldhhHtf<ip(itfe'4al&ur1^»'Fknan(* 

^''Is^f^i  i^ri^fj^^  ^1a  tlrill^^o  ^se  i<^»  }^ 
^  nnaitis  qiie^I^t«fndart  tie  W  ^CMltie^tift  o6i^ 

•Ju  •„! ._  :i!.l  311.)  .  '<>>{  i.'..-jh  'r«.'^'>:.h'3rfi  r:;  , ;;     , 
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t^cpj^kiaa^e-mViSi ia^t^ de  VHifmnd  de  Lu^ 


„  il ,  un  meflager  de  la  Foi ,  que  fon  zele  en- 


^mtve  eft  faiii  '^t  Ircfpedt;  A.fe  prolftcrnaik 
^dcvant  lui  v  croli  ki^ei  la-  vcrttf fiieitic.  ?**.EA- 
ce  votrs ,  Wi  dft-il' ,  venerable  ic^piciix  rtibii- 
,i  tcl,  cft-ce  vous  4u{  veiicsc  bchir  &  pattag* 
nbs  travaux  ?  Quel  ^prilSgc^  pour  mm  de  la 


^9 

4 

9> 


jy 


faveur  du  c^ ,  &  du  fucces  d^  ihon  ^ntr^- 
93  pnie     I 

^  Vaillant  &  gcnereux  Pfearrcs  lui  rcpondft 
i,  le  Solitaire  ,  Ic  feul  temoignage  aflurede  lit 
,5  faveur  du  del  eft  dafis  le  co&ut  de  ITiomm^e 
•^  jufte.  Merite2B-la  par  vbs  vettus  s  &  n*envieK 
,3  point  aux  mechahs  des  fuccei  done  le  ciel 
^  s'irrite.  La  gloire  d'etre  humain,  fenfibte-^ 
„  bienfaifant  ,  {era  pure  ,  '&  d*autant  plus 
'„  belle  ,  que  voiii  aurez  peu  de  rivaux  ".    ' 
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jLjl  E  vaifleau ,  pour  mettrc  k  la  voile ,  atteii- 
doit  un  vent  favorable.  On  fit  des  voeux  pour 
Tobtenif.  Xe  plus  auguftede  riosmyfteresTut 
.celebri  fur  la.poupe>  par  ce  meme  F^rnand  de 
Luque6 »  iaterefle  avec  Almagre  dans  les  riC 
^es  de  Pentreprife ,  &  comme  lui  aflboie  danc; 

le  partage  du  butin O  fuperftition  !  €b 

G  3  ^ 


Pr^cre  i4crilege/>  pour  tonixc  les^utels  ^nnit 
Ac  fes  vil^  iptef^t^ ,  fufpeti^  le  divin  {acciEoe » 
.au  mpni^it  de  le  coufomrnqr  s  &  tjenant  danq  fes 
mains  la  vidim^  pure.  &  celedQ ,  il  fe  tourne 

vers  Taffiftance.  Sur  fon  front  chauve  &  (lU 

•      *  »     » » 

lonne  de  ddes  ,  Taufterite  paroit  empreinte  ; 
il  fouleve  un  fourcil  epais  dont  fon^  ceil  morne 
eft  ombrage^  &  i^ua/p  voix  femblable  a  ^elle 
^ui  j  du  creux  des  autels ,  prononqoit  les  era- 
cles  :  "  Venez  ,  Pizarrc  ,  &  vous  Almagre , 
^  veuez  ,  dit-U,  fceller  du  fang  d'un  Dieu 
;^  notre  illuftre  $c  fain^te  alliance  "•  Alors  rom- 
pant  THoftie  en  trois  (  a  )  y  il  s*cn  rcferve  une 
;partie  s  &  en  donpantunf;  a  chagun  de  fes-  a(l 
foci^s  interdits  &  iremblans  :  .^^  Ainfi ,  dit-il » 
3,  foit  partagee  la  depouille  des  Indiens  "•  Tel 
flit  Ictir  ferment  mutuet ,  teJ  fin  le  pa<fle  de  Pi** 
varice.  Barthelemi  en  fut  epQUvante^ 

Le  meme  jour  on  tint  confeil  s  &  la ,  on  enten^ 
.  dit  Fizarre  expofer  fon  plan ,  fes  pioyens,  fes  me-» 


r 


til  i 


(  a)  Alors  rompant  tHoJKe^.  Ce  traft-li  eft  hiffo- 
Tiquc.  Pigliarono  thojha  confizcntta  dil  ftmtifflnA} 
Jhcramento^  giorando  di  nofi  romper  mai  lafed^ 
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&res  &  fes  refl^jurces.  Fernandde  Luqws^ 
.diarge  du  foin  de  poutvoir  aux  befoios  de  la 
4pcce,devoicrefteri  Panama*  tandis  qu'Alinagrd 
voyageroit  fans  cefle  du  port  de  Tifthme  aux 
bords  ou  Ton  alloit  defcendre  ,  &  y  ameneroit 
Us  recoura  :  rien  n'avoit  ece  neglige  i  &  la  pro- 
ilence  de  Pizarre »  en  prevoyant  tous  les  ob£l 
tades  ,  fembloit  les  avoir  applanis  :  eel  fut  Te- 
ioge  unanime  qu'eile  requt  dans  le  confeiU 

Mais  Las-Cflfas  ,  qui ,  dans  ce  plan ,  voyott 
les  Indiens  vaflaux  des  Caftillans ,  ou  plut6c 
leurs  efclaves »  deftiues  aux  plus  durs  travaux^ 
2ie  put  renfermer  fa  douleur.  II  demande  a  pai> 
ler  s  on  lui  pr&te  filence  i  &  la  triftefle  dans  les 
yeux  :  '*  J'entends ,  dit-ilf  qu'on  fe  propole 
^  de  diftribuer  les  Indiens  comme  de  vils  trou- 
^  peaux.  On  Ta  fait  dans  Jes  iles  ;  les  iles  ne 
^ibnt  plus  que  d'eifrayantes  folitudes.  Des 
^  millions  d'infortunes  ant  peri  fous  le  joug. 
,^  Suivrez*vous  cet  exemple,  .&  fercz-vous 
^  perir  de  menae  les  Peuptes  de  ces  bords  "  ?  . 

Chacun  s^emptefla.de  repondra  qu'on  les 
menageroit*  ^  II  n'en  eft  qu^unmoycn ,  conti- 

nua  te  Solitaire  :  c'eft  de  ne  laifler  a  perfonue 

le  pouvoir  de  les  oppcimer;  Qu'ils  foient 
^  Sujets » mais  So>ets  libres.  Le  meme  Roi«  )a 
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meme  loi ,  & ,  commc  je  refpcrc ,  le  mcme 
Dieu  que  nous  ;  mais  jamais  d'autre  depen- 
dance  :*  voila  leur  droit ,  que  je  reclahie.  aB 
„  noni  de  la  nature  ,  &  a  la  face  du  del  ". 

"  Vertueux  Las-Cafas,  lui  repondit  Pizarre, 
99  vos  voeux  &  "Ics  miens  font  d'accord.  Faire 
9,  adorer  mon  Dieu ,  faire  bbeir  mon  Roi ,  im« 
pofer  a  'ces  Peuples  un  tribut  modere^  eta- 
blir  entre'ux  &  TEfpagne  un  commerce  utile 
pour  eux,  autant  qu^avantageux  pour  elle  ; 
:  j,  voila  ce  que  je  me  propofc.  Faffe  1^  del  que, 
9)  fans  ufer  de  contrainte  &  de  violence  ,  je 
^  puiffe  Tobtenir  !  -—  Je  vbus  en  fuis  garant , 
;,,  reprit  vivement  Las  -  Cafas.  Mais  Pizarre  , 
55  promettez-moi  c^e ,  fi  ces  Peuples  font  do- 
yy  cries  ,  s'ils  foufcrivent  a  des  loix  juftes ,  s'ils 
'59  ne  demandent  qu'a  s'inftruire  ,  ils  feronit 
^  libres  comme  nous  'y  que  leurs  jours ,  leurs 
^  biens ,  leur  repos  ,  feront  proteges  par  vos 
:«,  armcs ;  que  Thonnetete ,  hi  pudeur ,  la  timide 
9»  &  foible  innocence »  auront  en  vous  un  de- 
9,  fenfeur  y  un  vengeur.  —  Je  vous  le  pro- 
5,  mets.  --Que  vous  ne  fonffrirez  jamais  qu'on 
•j^  les  arrache  a  leur  patifie  i  qu^on  les  condatttne 
^  a  des  travaux ,  qu'on  cxigc  tfeux  /  pat  la 
49  4xaiiite^  la  menace  &  les  cfa&timens »  au-deii 
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99  du  tribiit  impoie  psr  vous-meme. .  —  Telle 
n  eft  ma  refolution^  t-  He  bien ,  }urez-le  doxtc 
9)au  Dieu  que  vous  -  ^vez  requ  ,  &  qUe  tous 
.99  vos  amis  le  iurent  "•  ' 

A  ce  difcours  un  brpit  confus  (e  repandit 

4ians  rafiemblee  ;  &  Fernand  de  Luques  pre- 

nant  la  parole  :  '^  Quoi ,  dit-ii  a  Barthelemi  ^ 

M  jurer  a  Dieu  de  menagel:  des  barbares  qui  le 

A  blafphement ,  qui  briilent  devant  les  idoles 

9)  un  encens  qui  n'e(i;  d&  qu^a  lui !  Jurons  plu- 

99  t6t  de  les  ^xtertniner ,  s'ils  ofent  defendre 

^,  leurs  temples ,  &  s'ils  refufent  d'adorer  le 

99  Dieu  que  nous  leur  anaon(;ons.  L'AmeriqU^e 

99  nous  appartient]  au  meme  titre  que  Canaan 

99  appartenoit  aux  Hebreux  :  le  droit  du  glaive 

99  qu'ils  avoient  fur  Tidolatre  Amalecite  (  a  ) , 

9,  nous  Tavons  fur  des  Infideles ,  plus  avei)*, 

99  gles ,  plus  abrutis  dans  leurs  deteftables  er« 

99  rears.  Ils.ie  plaignent  qu'on  leur  impofe  un 

99  trop  rigoureux  efclavage  9  niais  eux-mdmes » 

'^  #9 font- lis  plus  doux,  plus  bumains  enver^ 


in)  SurFidoIdtre  AmaUdtc'].  Cette cwnparaifon 
«  et6  laite  par  le  Miffionnaire  GumiUa  i  &  par  bisn 
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9,  Icurs  captifs  ?  Surdes  autds  rougis  de  liing» 
9V  it  leur  dechirent  les  ^ttailles  i  its  fe  partft- 
gent ,  par  lambeaux ,  leurs  membres  encore 
palpitans  $  lis  les  d&vorent  les  barbares  i  ils 
i9  en  font  les  vivans  tombeaux*  £t  c'eft  pour 
5,  cecte  race  impie  qu'on  parte  avec  tant  de 
n  cbaleur  !  Si  les  chatimens  les  efTraient ,  quMls 
M  cedent  de  nous  d^rober  cet  or  (lerile  dans 
» leurs  mains  ,  &  qui  novs  a  deja  codte  tant 
„  de  perils  &  de  fatigues^  Quoi !  n^avez-vous 
„  franchi  les  mers ,  n^avez-vous  brave  les  teno- 
j9  petes ,  &  cherche  ce  malheureux  monde  a 
travers  tant  d'ecueils ,  que  pour  abandonner 
Tuniquc  fruit  de  vos  travaux ,  vous  en  re- 
„  tourner  les  mains  vuides ,  &  ne  rapporter 
„  en  Efpagne  que  la  honte  &  la  pauvrete  ?  Vex 
^  eft  un  don  de  la  nature.  Inutile  a  ces  Peo- 
ples ,  il  nous  eft  neceflaire.  Ceft  done  k  noua 
quMl  appartient  t  &  leur  malice ,  opiniatre  a 
le  cacber  >  a  Tenfouir  ,  les  rendroit  feule 
aiTez  coupables  pour  juftifier  rio^  rigueurs. 
Quant  a  leur  efclavage ,  il  eft  la  penitence 
M  des  crimes  dont  les  a  fouiiles  un  cutte  impie 
cTfanguinaire.  Ce  ne  font  pas  les  creuap  des 
mines  ^  ou  ils  font  enfermes  vivans ,  que  Toft 
doit  redouter  pour  eux.  Us  meritent  d'autres 
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»»  tcnebres  que  celles^de  ces  noirs  cachets  ;  Sc 
„  pourvu  qu'ils  y  meureiit  refigncs  &  contrits, 
yj  ils  beniront  un  jour  les  mains  qui  les  auront 
jy  charges  de  chaines  ''. 

Aind  parla  Fernand  de  Luques.  Las-Calas  9 
qui  i  d'un  ocil  immobile  d'horreur ,  le  regar- 
doit  &  Tccoutoit ,  lui  repondit ;  "  Prctrc  d'un 
,>  Dieu  de  paix  p  vos  levres ,  ou  ce  Dieu  repo- 
foit  tout*a-rheure ,  ont-elles  profere  ce  que 
je  ^iens  d'entendre  ?  £fl:*ce  du  haut  du  bois 
arrofc  de  fon  iang>  ou9  s'immolant  pour 
99  tous.  les  hommes ,  fa  bouche  expirante  im.- 
„  ploroit  la  grace  de  fes  ennemis ,  eft-ce  du 
„  haut  de  cette  croix  qu'il  vous  a  dide  ce  laii- 
99  gage  ?  Vous',  Chretien ,  vous  parlez  d'e^fc. 
^  terminer  un  Peuple  qui  ne  vous  a  fait  aucun 
39  mal !  S^il  vous  en  avoit  fait ,  votre  Religion 
9,  vous  diroit  encore  de  I'aimer.  Vous  vous 
comparez  aux  Hebreux »  &  ce  peuple  aux . 
Amalecites  !  Laiflez ,  iaiflez-1^  ces  exemples  $ 
5,  dont  on  n'a  que  trop  abufe.  Si  Dieu ,  dans 
9,  ies  confeils » a  jamais  deroge  aux  faintes  loix 
py  de  la  nature ,  il  a  parle ,  il  a  donne  un  decret 
9,  fomiely  authemtique  ,  dans  toute  la  folem* 
,9  nitc  que  fa  volonte  doit  avoir ,  pour  forcer 
^  rhomme  i  Iqi  obeir  pjut^  qu'a  4a  voix  d^ 
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yy  ion  ceenr ;  &  ce  decree  n^a  pu  s'^tetidre'  aXN 
de-li^  des  termes  precis  ou  lui-meme  il  Fk 
renferme :  Pordre  accompli ,  la  loi  qif  il  avoit 
9  fiifpendue ,  a  repris  {on  cours  eteniel.  Died 
jf  parloit  aux  Ifraelites ;  mais  Dieu  ne  vous  a 
J,  point  parle.  Tenez  ^  vous  en  doric  a  ta  lol 
39  qu'il  a  donnee  i  tous  les  hommes  :  Aimezr 
39  tnoi ,  aintez  vos  femblabks  :  voila  la  loi ,  Fer- 
39  nand.  Sontrce  la  vos  tortures  ?  &  vos  chalf- 
39  nes  ?  &  vos  b(kjhers  ? 

^  Les  Indiens ,  fans  doute ,  ont  exerce  entre 
^39  eux  des  cruautes  bien  cohdamnables  i  mais  V 
39  faflent-ils  plus  inhumains ,  eft-ce  a  vous  dt 
yy  les  imiter  ?  Leur  malheur  ,  helas !  eft  d6 
3^erosre  a  desDileux  fanguinaires.  Si  j  au  lieift 
9^  du  tigre,  ils  voyoient  fur  leurs  autels  Tr- 
39  gneau  fans  tache  ,  ils  feroient  doux  comme 
99  Tagneau.  Et  qui  de  nous  pent  dire ,  qo'e^ 
39  Icve  des  Penfanee  dans  le  fein  des  mfemes 
^  erreurs ,  I'exemple  de  fes  peres  ,  les  loix  de 
^  fbn  pays  n'auroient  pas  tenu  fa  raifon  cap^ 
93  tive  fous  le  meme  joug  ?  Plaignez  done ,  lans 
93  les  condamner  ,  cesjefclaves  de  Thabitude » 
99cesvi^imes  du  prejug^,  Cependant »  dites^ 
9,  mdi  9  s'ils  font  par-tout  les  mftnies ;  &  quel 
^  mal  avoient  fait  les  Peuples  do  PE^gnt 


Chaplthe  XII.  lojff 
;^'Sp  .4e  Ctiba  ?  Riissi  de  plus  doux,  d#  plus 
vpm^^c  5  de  plus  tiinocent  que  ces  Peupleai 
^To^HeAiwc  vjjB  efcoit  une  paifible  eh&ncc.^ 
^  il^  Q^avoietit  pas  meme  .  des  fladi^s^pdur 

3, plus ef(argo$$ •? , C^(^ ly que  j'ai  vudss.bri' 
»  g»i4$ii.fa08^otJfs;^Afi»feiiiords ,.  maibcreif. 
,lj^%;#fl^Br",  ^rg(jr,le»  vki^ards,  fe&ifir 
3i:4?«.J[?flWWW  t^ooc^w*  »'  leur  do^bker-.ldsa 
„  flancs ,  i;«.arra!G)l«lbte  fiwc . . .  O  Reli^on 
^,faii}^^  ^jyo}^.4o^Q  tjCS  B»ifi|ftrps !  O.  Jpi«u>de 

«sl«ff?^i'<'  ^ly  i^W#fH^.4e!«»|f?^ftft.'^l^- 


tromper.  Vpu$  fervez  unDieu3  mais  ceDieu 
I,  c'fft^Anjpitoyable  avarkcn  Ccft  cUefluij 


9» 


qiCelle  inlpire  ,&  aes  jnapx  qu  elleiait  •, 
JFpmand » qui ,  pendant  ce  difcotiw » iCavoit 


iro  .  L  E  s  In  c  n  6/  ' 
cdSS^  de  fremir  ,  &  de  rouler  fur  r^flldtnbiee 
des  yeux  kincelans ,  fe  levoit  pour-  rep(6¥id!rc« 
£isarre  le  retim.  Mais^  Valverde  patia,  &  ptit 
le  ton  paififale  d'un  fage  concitiateun  Cet 
homme  ^  ;  le*  plus  noir*^  l9  plus  diflimuU  c^iie 
TEipagne*  eijt  prodoit^  «*  poUr- le  ttialbeur  du 
Nouv«au?  Monde ,  l>ortok  dans  foil  too^'t^tis 
tes  vices;  mats  it ies  couvrok  fdUrdehi^iit ? 
&:.leinaf({Qe  de-rhj^oerifi^;  qu'dne^ktok 
jamais  ^Terfimpofok^  fiitflPttVJreuii.^  ^  -^    "^ 

-  ••  Baithelemi ,  dit-il ,  ric  cohfultoh^  ici  que 
jfles^interftts  \d6  CleU  mferrie  :  ciPYii6rnini 
,;-ii'cflr  rien  devant  lilT Ws  I^etjpbs  Pont  fdi 

s'lc  defivbuefeK 
;,  I'b^Jet  ae  mon  ahio'{.t?'(^Jifs  fe  McnMi6^ 


c 
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^  pend  (a).  Mais  » .quoUes  qjue  foi^t  les  xi;* 
o  chefles  que  profanept  }es  Ituliens ;  qui^q^V 
^  bus  meme  qtt'ils  en  faflent,  I0  ]dr#it/ d'ei;i 
,^  depouiUer  los  tetnpies  &  les  autds-dejeurs 
^  idoles  9  pour  en  faire  un.  plus  digite  ufftge  ^ 
^  n'e/tf^^ce  qui  doitmoius  toucher.  OuWdns. 
^  ces  frag^p^  bien^  irfne  penfons  qu!au*£dixtde^ 
^  ames.  U  s'agit  die  gagner,  ou  de  laiiTer  pei^ii: 
^  celles  d^  touS'Ces'tnalheu|:eux^^\[9ule^v^& 
^  le$,aV)wt^»ner ,  ouilee^cetiret  de  rabune?, 
33  Pour  les  fauver ,  a  Dieu  ne  plai&  qufiij^ 
^  ^tuM^  qw  I'ldnt  pre&re  les  moyehs^lte)dus 
j»  yialeiis-Ba^S:le6^Uies}pe»rf^£tre  oft«  kc  trap 
s»  loiu^  ;oii  n'a  pas  BftfeuubdereJaipteiiiidrv 
,9  fervfjur.idu  2ele;.  &:  s'il  eft  un  ixiogr«na|^^ 
^  doux  da'(aptiveries  Ihdieits,  qn'an  6filaiiii|[(^ 
yySAuMXQ  ^  .camme  ifrpusj'je ;  demande: q«f i(^ 

^  daigne  i'efl^yet.  Maisitfic/Hon  fe  .'v^ibfojiiigs 
^  de  faire  ides'  efpxitsiiidietie^  uekI  faidifedap^ 

pcnd^mXes  termes  de  la  bullc  font :  De  nqSldjnera 
Mibtralitatt ,  fef  e«  dertafcientid  ,  cc  4lf  apoj^oli^S^ 


Hi         L  E  i  -I  IT  c  A  «;•  ^ 

^  tteceflltl  de  fubirie  j<](Og  de  }a  F&i.,  Tautfil 
^  nnea:tt  les  abandoitn^r-}  que  d'cmpbyer  a*  le9 
^  tld^iteune  utile  &  iiikite.rigu^ut?C«ftce 
,»qt)e-je-tie  puis  pen&nj  Actenjdhs  'tjueles 
^  drccttiftances  npitfi^i  ^dirdnt  &  tou&  d^ti^ 
^^  ddnt  Avians  renoheer^u  droit  dfyiiL  4e^ Wm- 
„msHiddr.&  de  cdtitrahtdre  ,  niaii^  a^ek?  la 
^i  feline 'iadUrance  dd  <  n^.  jamais  eki  €(bu(^r^ 
,,  \^di&^}e  crois  ^  ce  que  te  zeU ;  'd'-accd^rd 
^  avec  rhuiiianite^  cohf6!tl&  ib  des  yro^'Giire-«, 

.  Uflfllinfai^e'icoill  fttislaite  du  pattimod^e 
que  propofoit  Vatverjilew '  (M^is  Lks-Ca^is  i  he^ 
ystenjlqinqu'iiniouribe  adroit  >&  dang^edsc. 
^ tJD^.toBtsca  les  fupefftiiions  i  diiiidl  i  jta  pihse 
^  fiusdfie  BB  mondr^:^  celic  quf:  iaib  votf* » 
^  llKytntfiet^rdaixs  ceucqvi  n'otit  pas  &  crbgrab.-!; 
^  joervauitafitLd'entietiiia:  de  fon  Dieik :  oa^'elle 
>r itoufiel  dttos  bd*ixk^ra7b)Utiemiin«ntH'Jiur 


aifon  \  99mmenl 


,1  peut-on  aimer  Teternel  objet  des  vengeances 
i '«cWiir'*alrie  a^^  £6ti^)bmi  De ^U'^  bar- 


a>  fqqti.ies  pRprimer,  AhiJ  loin-,d^nousKqctee 
»  penfee ,  que  Oieu  a  twxk.qtic  llioif^e  refpiire# 

puiflqt 
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'^  piiifTe  le  hnt  un  moment.  Ces  Indiens  ibn( 
i,  comme  vous.  I'jouvrage  de  fin  main^  i  it  stim^ 
^y  foh  ouvragcf  3*iLtes:'a  fkits  poiir  l%re  heurenxt 
)9  Toujours  le  theme ,  il  veitt  encore  ce  iqu'U 
30  .VQulut  enles.creant ;  &  infini'tlans  fa^ttiC^ 
,,  fance  comme  dans  fa  bov^te  ^  .  .it ;  a^  m^llf 
i^  moyens  ^ui :  ncnis  font  in^conniia  ^^  dfattilrQS 
19  i^  laifesen&ns*::  :.:.-       7  n    ,  *   „ 

<  ))  LelienLfttitecheln^dQnc}aiiia]s.rompi]r; 
j^  la  charit6.  »^  Tegatite ,  le  diroit*  us(ti:&Gl&>  faccl 
3t  de  la  liberty ,  ibut  £uhG&i  ^  :&  l^acdord  ave$ 
,9  la  nature^  la  Foi ,  d'un  boot ^dn^monde  ^ 
^  ratttre»Jfie  iiu:tfentejfltax;yeiiaqdo  Chriidiea 
^ .  que  des  frtrea  ^  des  amis»  *A&i^  ,'jdite&;vous  » 
i)  fi  rdfclavs^  e&\  le.  feaLindyen  d'engager  > 
It  de  reti^nir  Iti.  Indiens  fetib  le  Jong  de  I9 
^  Foi ! .  • «  Jufte  cielfi'efelalfiage;!  la  honte  &  W 
,,  fcandale  de  la'  Religion  >  eft  le  feul  mojea 
W:  de  Tetendre !  Ah !  e'eft  lui  qui  la  deshonore.* 
^  qui  la  rend  odiieiife ,  &qui  la  4etxuitoit,  fx 
^  i'enfer  pobvoit  la  detruire.  Ilfut  cruel  iche;; 
f,  tons  les  P^uples  s  U  eft  atrox^e-pamii  nous» 
9»  VousJefaveati  Vous  aver  vu  le  fil&  arrach^ 
„4fonp.ere.lafen.me4fcmq,oux.lamer. 

^  k  fes  enfans  ^'.vous  avea  vu  )eter  dan9  le 
^  fond  d'ljin  Yaiifl^aa  dei  troup^aw  d'hommeii 
Tom  I.  H 


^,  enchdiaelf  y*  croupir  entafles',  confum^ 
^  par  l^ftint}  v6u8  avesTuceaz^fai  fovtmtvH 
^  At  C9t '.^xfccable  tamfaHe8ilt,;p&lesr'abbatu< 

^  vf  iilc  Jia|^Ius^EocabIaifs;i:Et:  dtVi^Ai ;  <iiiPiln,, 
iJ; ief  moyten  de^ipgner  kl^«^prit8  ^£n  a^-i^on 
I^J!em4de'aiiiara}f'A*^ohdai9ii{i  led  eclaiterl 
0  A-^on  pris  foin  de  les  inftniir^?  Vij6t>^aa 

f^ :  viv^  &q]ub'U$aBbiiitomi€bmii^6  (k«  amimiuis 
^/fidpnfess^Fc^c  iei  pedTmidtn  il  eCit  *£iUtt^^i- 
^  vra  arettbeasi^SauflHr.lbfiit  iridodUc^^^  l?kprr 
H-jpriviCiircib  ixan'|a/4ifeQl8iiBr<'l'miret  pari  la 
9^.iConfiftitber^i&^a^  itaiiio^£ijpar*ii&  bien&it^ 
99  G'€il:rteaBpfaDrfli)ift'pi:oed\nbl;  &jte/pl«^  d%nf 
^  a^trederia&ckgkm'iQVftlkircst^ 
!»'  l^ons  yib)^^Z',^QAi8  ^'Mdin>  fifm^  acodtissX  J# 

,)C:gez  ctifit  dibitt  te'ttelfeptiiStilh  'la  ftatnbemi  da 
^  KFoLdaiikiiie&ireg^anl d^&iekv^i^  l-oai  4 
^'fia)iiniaistaiitije4rna(Qt^  DefrraTidee-teur  quol 
^  jIouz  .empire  %  fur  Tam^  de^ Ittdiehs*iata^ 
^/ftiti^'  l^r&^mte^/lavenii'bteilMliititt,  la  cbi>t 
fc'  £dailte  viBn[t^^  tDeibsRi'de^ 
j^  de  Peuphi.  moitts  ^loux/de^ftR^  'Opifiiofis  f 
1^  pluaimprelied'oiivdtlissfliax:  infe^luisiierc^ 
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^  plus  facile  a  perfbader?  M^is  au  momeYit 
„  qu*0n  leur  prechoit  un  Dieu  clement  &  de-r 
„  bonaire  ,  ils  voyoicnt  arriver  dcs  ravifieurt 
9  perfides ,  &  dfin^mes  d^predateuri,  qui  ,  aa 
yy  nofnde ce meme Dieu  , les  depouilloient , left 
3,  enchainoient,  leur.  faifoient  fdufFfir  milU 
„  outrages.  Fouvoietit-ils  ,  ne  pas  accufer  do 
^.fdurberie  &  d'ittipofture  cmx  qui  leur  an* 
^  nonqoient  la  douceur  de  fa  loi  T  Ce  que  jo 
35  dis4»,  je  I'ai  vu>  }e  Pai  vu  :  cea'cft  pas 
^  devant  nxoi  ^u!it  &ut  calomnief  cei  PeupUs« 
.  ^  Mais  fufieufi  -  ils .  opiniatres  &  obftineji 
„  dans  leurs  erreurs .,  eft^ce  pour' ^jous  utui 
33  raifon  de  les  reduire  au  rang^  des  bites  ?  On 
33  eTpere  adoucir'  poor  eux  les  j:igueurs  de  la 
53  fervitude  !  On  Pa  proniis  cent  fois  ;  a-t-on 
^  pu  s'y  rtfoodrjB  ?  J^ai  vu  Ferdinand  s'atten- 
jy  drir  ,*  yai  vu"'  Xtiwenes  s'indigner ,  j'ai  vu 
^^  'Charles  firemir  deis  inhumanite^  dont  je  lem 
^  fkiibisla  peiature;  lis  y  ont  vouluremedieri 
,3  &avec  touted  leur  puiiHince ,  its  Tent  voulu 
jp.ea  vain.  Qnah^^le  vairtour  dela  cyrannie 
,3  s'eftiaifi  de  fa  proiervii  fautqu^illa  devore^ 
yy  &  rien  ne  peucf  en  detacbef*  Non  >  mes 
^flaais  f  point  de> milieu  :  il  &ut  renbneer  att 
^  nofa  dfhommes,  abjurer  le  ik>tft  dtf  .chre«i 
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0  tiens  5  ou  nous  interdite  a  jatuais  le  droit: de* 
yy  faire  des  efclaves.  Cet  aviliflenient  hdnteux ,. 
^  ou  le  plu^ioFt  tient  le  plirs  foible ,  eft  outra^^ 
^  geant  pour  kr  nature ,  x^voDtant  potir  r)}u«*: 
yy  manite »  mais  abominable  iiir^tout  aux'y«uxt 
I)  de  la  religion.  Monfrere  t':  ULesmon  efiiave^^ 
^eft  une  abfurdite  dans  .It  bootShe  d'un  hom-^ 
jytn^y  uaparjure  &  im  blaifphenie  dans  la. 
I,  boucbe  d^un-Gbretienw  :  - 

'.  „  Et  de  quel,  ritre  s'f(uf  owfe  la  fiirewr-d'bpk 
„  prim^j:  ?  Canqkerans  pom'  la  Foi !  La'  Eol  ^nft 
^)  nous  demaade  quie  des  boeors  libreitieiit  (bu* 
ii  mis.  'QuVt^le  de  coirnmuiAvecnbtreirfva- 
jjticfe,  nds.  rapines  »  nos  lmgandage5;?'.tLe 
yy  Dieu  que  nous'  feryottsuefb-ilLaffiini^^dVl^ 
^y  Un  Eontife  a  partage  PluHe  /  'Mais  riri*C'/(fc{^ 
,5  ellc  a  liii  ? 'mais  avoitfil  hif^menie  1«  dro^t 
4, .qtt'ony^rroge  en  fontiott?!:]!  apucoiffi^ 
^y  ce  monde  a  qui  preridroit.foin  de  riiiftriik&, 
^ mais.noQi'pftrle  livrelc  etiprme; aiqiiivbuf 
^  droit  lexavager.  Le.titce^del&conoefiidAeft 
9P  fait  pour  hxn  Peuple  df  Apdixes ,.  tion  pjoitf 
„  unPeuplede  brigan/dsioj ;  f '  '  »  ii  ilj'^^  - 
;  5,  VlnM  n'eft  ddHcuJ'fvous:  qiK  .paiD  d*oit 
j^  de  omqx^tte. y  &  le:  droit. -de.bonquete  ^tyx?u:^ 
0>  tm^  ^  lui-^mtoie  9  lie.  poit  etarcb  lc|Mn)| 


» 
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:^  que  pat  le  bonheur  des  vaincus.  Oui ,  Pi- 
zarre ,  c'eft  la  demence ,  la  bonte  qui  le  ju& 
tifient ;  &  Tufage  deia  sfi&oixe  va  vous  don* 
uei:  la  renommee  5  ou  d'un  brigand  par  vos 
fiireurs ,  -  ou  d'un  heros  par  vos  bienfaits* 
Ah  !  croyez-moi ,  n'attendez  pat  4e  momem: 
de  rivrede  &  de  I'emportement ,  pour  mettre 
un  frein  a  la  vidoire.  Ce  jour  eft ,  pour 
99  Tous  »icon{acre  ades  refuiutions  faintes.  Tous 
;i  ces  guerriers  >  difpofes  cotnme  vous  k  ecou^ 
tcr  la  voix  de  la  nature,  fuivront  votra 
Hi,  exenrple  a  Tenvi.  lis  ibnt  jeunes ,  (eniibtes , 
•^j  &  la  corruption  ne  les  a  point  gagnes  encore : 
;,  j'en  ai  £ait  I'epretive  recente^^^)e  crois  meme 
^,  let  voir  touches  des  balheurs  que  je  vous  at 
),  points.  Je  vou$  bonjure ,  an  nom  dd  )a  relU 
Y9  gion  9  au  nom  de  la  patrJe  &  de  rhumanit^et 
4,  de  (aireaveceux  le  fesmeht'd'epargner  les  i 
',)  Peuples^  ibuniis  ^  de  reTpeder  leurs  bieus  ^ 
i^  hm  liberty  y  Uuv  vie.  C^-eft  un  lien  faere  dont 
;,'Tous  attreKibeibinrpent  ^fcti^,  pour  vous 
;,  ^afgner  de  ^ohds  •  ceding' i  <:^eftdQ  mains 
,^  iin  gage  de  {^ix  ,  qu'auonorit  des  indiens» 
'^^(leur  ami  9  daras^je  leurperei'  v^us  demandf 
i9igenoaix,'&  les  larnies vox  yeux ^\  A- ecs 

H  3 
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.  "  Et  moi ,  dit  •  Fernand ,  )e  tn'oppdfc  k  ret 
I,  adle  d6shosu»:ant.  Tant  de  (Precaution  mar- 
«s  que  pour  nou«  trop  pcu  d'cftime.  L'hommr 
^  fidele  a  foa  devoir  ,  fe  repond  aiTez  de  hii- 
•I  m^me »  &  n'a  pas  befoin  qu'on  le  gene  par 
•H,:lcs  entrftves  du  ferment  ?'• 

•  "  Pour  garantir  vos  intetets ,  reprit  modeC 
^,  tement  LasXafa^ ,  le  ferment  le  plus  redou- 
i,  table  vient  d'etre  exige  paa:  vous-^meme  i  & 
«•  pour  le  faint  denies  Feuples  y.\e  ferment  vous 
t>  parolt  inutile  &  injuricux  "  ! 
.  Fernand  fe  fentit  confondu  ,  &  n'en  deviot 
que  plus  dtroce.Il  fe  repkndiit  en  in^utes  coiu 
ire  le  i^irotedeur  de  l!Inde«  I'adcula  de  trahir 
fipnRot ,  faipatne  y  &  fon;DteuluiMneme;lui 
doniia  les  noms  odieux.de  d^ateur  >  de  pani-*^ 
^  du  crime  ;&  deiUmpiete^  Fizarre  »  a  qui  cet 
h(imme  violent  .&  servers  etoittrxip  necefTairq 
encore ,  vit  le  jliament  qu^il  le  perdott  U  eohi  • 
inett<;a  par.  Tappaifer  i  &  puis  >  s^ndreffiint  k 
L^^Xaias  ^  lui  dit  d'un  air  refpciflMeux  >  que 
(on  2ele  meritoit  hieaJa  gloire  qu'il  lui  avoit 
acquife }  quie  fes.confeils.  &  fes  maximes  lui 
feroient  a  jamais  prefcns ;  qu'il  lea  fuivroit 
autaAt  qu'il  lui  feioit  poffible  ;  mais;  qu'il 
croyoit  que  fa  parole  etoitung^  fiiffifast^ 


**''! 
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Le  Solitaire  conftcrne  fe  retire  avcc  Alonzo. 

Vous  voycz  9  dit41 ,  mon  ami ,  qu'ici  moil 

^>  zele  eft  i^utilai  J^  vous  Tavois  bien .  dit^ 

9r  Cette  epreuve  m^eclaire  j  n'en  demandez  p^s 

«.  da  vantage.  Je  crois  connoitre  aflez  Fizarre; 

^jilferoit  jufte  &  mi^iri  ,  Q  chacun  conleiU 

9^  toit  a  Tetre*  Mms  il  veut  rel^fllri  &  fon^iilr 

9,  bition  fergj^^^er' au$  .dirconflance$  *ia  droi- 

^y  ture.^  fbn  equit^.  }6  fH  voub  .^rbpQ&.  point 

,,  de  renoncer  a  le  fuivre  ;  icc  (^roifc  affoiblii: 

p,le  sombre  &  }^ parti  jd^  g^nidltliien.  Mais 

spmoi,  dont  laiijrefipwP.cft^ej^importBne^ 

99  &  ieroit  bi^nti^.odij^ufe)  j^  n'rii  *pUjs  defbi:^ 

simpis  qiii'a  regagoer  nm;  roU^^p.  Adibih  Si 

91  voua  ?pyez  tpurnej:  cette  $onqu^t«  en  brir 

a,  gandage,  prejifg  t^Qi^ifeil  de  votrecoeur  ,  il 

«» yo^ijs  opnduira  feoujours  bien  '\ 

Alonzo  ,  dej^  m^cotitent  de  tout  ce  qui  s^etoit 
pafle  s  fut  fur-tQUt  ifiHgni  de  voir  qu'on  fe  dpr 
tivroit  de  L^s^jQ^fa^i  &  lui  meme  il  rauroijl: 
fuivi ,  fi  fon  honn^ur ,  trop  engage.,  ne  ravDic 
jret^nu.  "  Mob  ami^  lui  dit*-il  >  )e  refte  •  je  fou« 
4)  obeis  a  mon  tour  ;.tnais  j'obfearv.erai  Pizarrcs 
^j  j'eprouverai  d^s  pfiU.  5'il  tientrae  qu' il  vouib 
9>  a  promis  i  &  jfi  j^ai  le  malbeur  diefcve  avBo  des 
-3,  brigands ,  foyez  bien  aflure  que  jb  n]y  ferai 
w  pas  long-temps  '**  H  4 
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J3Arthelemi  fut  rtoimcne  jufqu'ati  fleiive 
lies  Lezards.  II  monte  une  iiarque  indiemle» 
•&  la  rapidite  du  fleuve  I'eloigne  bient6t  de 
•Cruces«  Libre  &  feul  avec  fes  SauV&ges ,  11  lem: 
{)arloit  \  il  jouiflbit  de  leurs  carreffes  naiVes  ^  il 
tacholt  de  tes  cdnfoler.  * 

m  r  * 

i  L'nn  ti*eux«  lui  dlt :  ^  Nottc  bdn  pert  *  ta 
,,,  nous  iiimes'^ft^tu  noos  plains.' Nou8  favons 
5,  t6dt  oe'i  (}ii(f >  tu  a$  fait  pour  foulager  hotre 
\y  mlfefe^  Vens^-tu  {Nortel:  la^Joie  chez  nds  atiiis 
55  de  lamontagne  ?  fi^faVfeiit  qoeiious  favons 
4)  vu  :  Capana ,  le  ^hef  de  hds-&tere$ ,  d^hn^ 
„  roit  dix  ans  deft  vi^psour  te  pdfled«r  iin  tno»- 
'^  nienh :  VrewS'  le  voir-  -Lc-fentler  qui  tncne  a 
„  fa'retraite  eflr  rude ,  iiftioft ,  entreooupe  cte 
5,  torrcris  &  de  precipices ;  mSs,  fin?  des  tfflus 
„  de  liane ,  nous  tc  potte^ons  tour-a-tour  '*i 
'  A  ces  mots  ,  deux  riiiiTeaux  de  larmes  cou- 
Jerent  deis  yeux  de  Las-Cifa&  y  &  tant  de  couiv 
ies  dhia  mbnde  J^  rautre ,  y^nt  <}ie  pelne&  &  de 
travaux  qu'il  avolt-  eflujreA  f&oi  eux ,  todt  fut 
j:econ{pen{er  :   \ 

V'  '       • 
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**<Ju6i ,  fur  Pifthmc  !  quoi ,  pres  cfici ,  d^ 
n  louliens  Jibres  encore  !  Ah  f  du  tnpitis  font- 
,/ils  bien  caches  ,  decnahda^t-il ,  &  Davila  tie 
t,  peuuil  pas  les  decouvrir  '^  ?  Leur  afyle  eft 
iur  ,  lui-^  dirent  les  Sauvages  >  nous  feuls  en 
connoiflbns  la  roiite  9 .  &  le  filenceeftfur  nos 
Jevres.. Nous  favons  nous  taire  &  mourir. 

-  Las  -  Cafas  confeiit  a  ies  {uivrc.  On  laifle 
le  canot  dans  un  anfe  du  fleuve  ;  &  a  tra- 
vers  d'epais  buiffons ,  on^s'enfonce  dans  ces 
•deferfs. 

'  Conime  ils  paflbient  un  defile  entre  deux 
htilites  mbntagnes  ,  un  cri  fit  retentir  les  bois. 
Les  Indians  palirent ,  leurs  chcveux  le  drefle- 
rent  Cetoit  le  cri  du  figre  5  ils  Pavoient  re- 
'coanu.  Immobiles  &  en  filence,  ils  ecoute- 
'tent  V  le  merae  cri  fe"fait  entendre  de  plus  pres. 
-Alors*  jugcant  que  le  peril  approche ,  &  que 
le  tigre  vient  fur  eux ,  ils  fe  raflcmblent ,  ils  fe 
preflent  autour  de  Las  -  Cafas.  "  Laiife  -iious 
.9>  t'entoureir ,  difent-ils  ,  &  ne  crains  rien  ^  ne 
^  crains  rien  $  iln'en  prendra  qu^un  ,  &  ce  ne 
n  fera  pas  toi  ''•  En  eifFet ,  Panimal  fcroce  , 
^powfrafichir  fe  vkllon  ,  ne  fait  que  trpis  ^lans, 
*&5  faififfantfun  Indieti,  remportfe  dans  1« 
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kois ,  fins  ralentir  fa  coorTe  ( a ).  Le  pfeux 
Solitaire  leve  les  mains  au  del  en  pouflant 
i3n  cri  lamentlable ,  &  tombe  oppreiT^  de  (ibu- 
kur.  Bient6t ,  reprenant  fes  efprits  ,  &  fe 
retrouvant  au  milieu  de  fes  Indiens ,  qui  le 
rappellent^a  la  vie  :  *^  Ah  !  mes  amis,  qu^ai- 
„  je  .YU  ,  leur  dit*il  ?  ~>  Albns ,  mon  pere , 
^prends  courage  ,  lui  repondent  ces  ipal^ 
^.heureuxi  ce  n^eft  rien.  —  Ce  n'eft  rien  ; 
^  grand  Dieu  !  -^  Non ,  ce  n'eft  rien^  que 
,y  les  tigres ,  en  comparaifon  des  Efpagilols. 
^  —  O  race  impie  &  feroce  !  Quelle  hcinte 
J,  pour  Tous ,  s'ecria  Las-Cafas !  Vous  reduifeps 
„  les  Indiens  a  ne  pas  Se  plaindre  des  tigres  '\ 

Enfin » de  rochers^n  ^bimes ,  ils  approphent 
de  la  vallee.  EUe  ecoit  entouree  d'ua  cercle  de 
montagnes  couvertes  d'^paifles  forets ,  &  qui^ 
de  tous  c6txs  ,  ne  prefentoient  aux  yeux 


•v^ 


(a)  Sansralhntirfdtourfc^  OnlitdS'nsrhiftofre 

'gencralc  des  voyages ,  qtie  dans  la  ProTince  de  Vene- 

.^uelx  les  tigres  ibnt  terrlbles  ,  qu'il  n'eft  pas  rare  Ae 

les  voir  eotrer  dans  les  cafes  des  Indiens  ^  faifir..iiii 

homme ,  &  Temporter  dans  leur  gueule  audi  fadU* 

ment  qu'un  chat  emporte  une  fouri& 
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qu^une  maCe  enorme  &  profonde ,  fans  laifler 
fbupqonner  le  vuide  que  leMt  enceinte  renfer- 
moiu 

*  ■ 

A  travers  Tepaifleiir  des  bpis,  on  s'avance* 
on  gravit,  on  franchit  enfin  les  momagties* 
Tout*a-coup,  aux  yeux  de  Las-Cafas^  fe  de- 
couvre  un  riche  vallon ,  done  la  feLtilice  Ten- 
chaote.  Au  centre  de  ta  plaine,  s'elevoit  uji 
hameau,  &  an  milieu  du  hameau  la  cabane 
jdxx  Cacique.  Barthelemi ,  k  cette  vqe,  fe  f6nt 
emu  de  joie  &  de  pitie.  "  Pauvrc  Peupje ,  s'e^ 
9,  cria-t-il  avec  attendridement  $  faiT^  le  ciel 
py  que  ton  afyle  foit  a  jamais  impenetrable  "  !  ^ 

A  Tapproche  des  Indie^s » leurs  coi^ipagnoii^ 
accoixrent ,.  impatiens  d'apprendre  ee  quMls 
leur  viennent  annoncer.  **.Nous  vous  ame- 
99  nons  notre  pere ,  difent  ceux-ci  avec  tranr> 
99  port.  Le  voila  i  c'.^  lui ,.  c'eft  Las-Cafas  *% 
A  ce  nom ,  rien  ne  pcut  cxprimer  rallcgreflc 
de  ce  Peuple  reconnoiflant.  Leurs  bras  fe.diC 
pu tent,  la  glgire  de  rcnleverj  de  le  porter  en 
triomphe  jufqu'au  villagjB ,  qu  le  Cacique  a 
deja  fu  Tarrivee  de  Las^Calas. 

II  s^avance  au-devant  de  lui ,  &  lui  pendant 
ies  br^s  :  "  Viens  ,  lui  4it-il  t  mon  pere,,  viens 
9f  confoler  tes  enfans  de  tons  les  maux  qu'cvi 


'  „  Jeiir^  fiiits  :  en  te  voyant ,  lis  lc»  bubltynt  '^ 
-Las-Onfas  jouiflbit  do  bonheur  le  plus  doux 
que  puifle  gouter  fur  la  terre  un  cceur  ver- 
tueuic-  &  fenfiWc.  *  O  mc5  amis ,  leiir  difoit-il , 
„  en  les  embrafl^nt  tour*a.tour  »  fi  vousm'ai- 
>5*ra^2  fi  tcndrenietft  ,\moi  qiii  ne  vous  aS'feit 
-91)  Htiouh  bien ;  quel  n'eiit  pas  ete  Votire  amour 
iij'^dulf  un  Peuplc  qiii  e6t  mis  fa  glbire  k  vous 
5,  dbnner  des  arts  ^ttiles ,  de  {agcslotx,  de 
M  bbtthed  moeurs^  &  uti  cuke  agireable  au  Diet! 
rt  de-l*univers  ?  —  Ah  ?  mon  pere,  dit  le  Caci- 
55  que ,  nous  aurions  adore  cePeuple  genereur. 
it  liaMTbns  les  regrets  inutiles.  Le  fevA  homme  j 
^,  cfitre  ces  barbkres,  qui  ait  ete  jufte  &  bien- 
i,  faifaflt ,  nou& l^'poffefloHs.  Ji^'nc  v6u2t  t'oc^ 
*5rceper  que  de  Aotccjiaie  ■  *.  •    *    •        ^ 

'11  Wmcna  dan's  ia'cabane  ^  &  quelle  fut  la  fut^ 
prlie  de  BartheleVniV^fcn  y  voyant  fur  uh  autcl 
tine  ftatue  de  UofiJ  'de  cedre  ,  o(i  fes  traits 
ItdichtebaiichiSs'iLe  C^dq^  \  **  Re- 

'  '--^^K  Ceft  toi  V  tnti'tf  ^ere  ,'  biif  S%^oC 


J,  m6me^  Un  de  noS  itidieiis  dui  t'avoit  vu  ,  & 
qui  t'avoit  tbujours'pf^fent ,  m'k  fait  'tti  rei- 
Tertttance.  Eft6' ndti^  fuit^  ^ 

W  We^ribus  invbquo'fii  dafts  tMes  '  h^s  ctt- 

t)«ii«A      \      ■•  -     *'      •••  1  -^:     ^j.L'ii'''? 


«     « 
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^'  trepr^fes  i  &  depui^  qt^  nous  ia  poiledons  ^ 
^  tout  nous  a  reuffi ''.  N      •  *'    -  •-  :• 

►'  Las-Calas ,  qui  d'abord  n^avoit  pu  fe-  diilin- 
dre  d^uu  mouvementde  reconnoiflanoe  ,'  fef  Te«<' 
proQha-ce  fencinii^t;  &  pairlant  au  Caei^uc 
d^iin  air  douz  &  fevbrJi  *? >**.Reri verfer  ^  dk4i, 
^  cetteimag^  run  fimpte  mdrtel  n'eft  pat  digne 
33  de  votrc  veneration  ".  A  ces  mots  11  allbit 
laillt  la  ftatue,  popi;  la  brifer.  Le  Caeiqud  la 
d^enditi,  Gomm,^  i^t^|[)it; /defend u  fes.enfans  & 
&  femme.  "  Ah  !  lui  dijB-iU  laifle-noug  aette 
^  cher£  ppbre  de  .tQji-ni^m^^  Qyand  tftiraie^reras 
^  plus,:elle.rappe];^r<^ja-}H0$'^nfan$  r^liU)fjUfr- 
^  veux  >  le  fcul  ^qi.j;q|)e.ii0ui$  aypus  eu  paiani 
,5  nasxruels  oppri?0eur$  "::'     '      ^  -,     r.  r    . . 

-  ToutlcPeuple«^atfetnbfe  aUtDur:uM.Ja.csu 
bailee  &  demanded  voirXias-Caras.'>Ilfemo]X^ 
trc  5  &  Fair  retenti€«(te  oe'cri  d^allegreflb  :•"  Le 
i^-^bili'^  rhoimne  ^tiftiS,c:l?homtn6Wciifeifantf, 
9  le  voila.  II  nous  aime ,  il  nous  plaiiit;,  A 
3,  vient  voir[fe$^^mis:.Qsi'il  ^efte,avj?g  nous, 
9  rbQnptroe  juftQ ;  np^.po^urs  &  nps;biQns,{bnt 

**  O  Dieu  de  la  nature !  s'ecria  Las -gCafas  ^ 
^  ft  ppufroit-il  que  des,  fipeiai:»  jS  vrai?  >  A  f<wwc , 


Iftfi         :     X  IL  t    "I'.NJCvAiS-^   3 

^  fi  fimples,  fi  fenfibles:»  ne  fulTciit  pa^  iti« 
„noccns  devanttoi '*•!  / 

.  Ce{)ehcUnt  deJ^Ums*  chaifinirs  fe  &tit  re- 
'  pandus  d^ns  ia*p]ato>e^  ies  tins  .perqanti  leis  oi-> 
ieaux^^Tair  de  leurs  ficdies  inevitablds-ydes^^ 
^utr^es  (pr^lmt  a  la  cdm fe  ies  bhevrefrils  ,iinoin8> 
s^ile^  qH^QuX'  La  pjtoit  afdve^en  alBaenceT  & 
lefeftineftpr^ari  /' ^'0.  -;  -'  -   - 

Al$^  if  c6il  du'Gffci^d-i  &  au  mHiieti  de  fe 
famille  ,  Las-Cafas&'irifttuft  d€ieiirs4cffxy  "de 
leurg  maiirs  &  dti^ur  police.  Lz  mtme  t& 
kur  g^ide  &  leur  l^gislateor.  ySiiticr^,  Vaiij^en 
mtitlidilement  >  ^viter  "de  le  hiiir^  i^hM/otec 
Ietir5^i>*rtns  yobeir  St'lcSJttRb'i  I  s'attathct  i  vne 
compagne,  quiles  foutege  dans  leiirs  travaiix'^ 
&  qnl  teur  donn^  des  £0&is  ^  Cans  que  -b  fdiip- 
^on  mime  de  I'infiScKto  i^obbU  cette  unioa 
paifibles  cuhiv^r  enicostoiun  leurs  i£hami»i 
(&  s^ea  dtftribuer  l«s,&tnts  rireUeletxtitiietu: 

He  bien ,  dit  Las-Cafe  i  t'eft  la  loi  de  tnbii 
Dieu ,  qtfil  a  gravec  dati»  vos  ames  :  votis  Ic 
fervez  fans  le  connoitre  j  &  c'eft  fa  vcix  qui 
vous  conduit., 

**  Tott  Died !  il  eft  riwre  ciuiemi ,  dit  is  <!;a^ 
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i»  ciqueril  «ft  le  Dfq^i.  dcs  Efpagtiols.  *-  Lq. 

,3  Dieu  d«s  Efpagnols  n'eft  point  votrc'enttcmii 

^  il  efl:  le  Dieu  de  la  nature  entiere ;  &  nous 

„  fommcs  tous  fes  enfan«..  --  Ah !  tf^il  eft  ycaj^ 

^  dit  ie  Cacique ,  nous  cherchons  un  Dieu  qui 

9,  nous  aime  s  celui,  de  La$  -  Cafas  doit  &trq 

M  jufte  &  bon ,  &  nou5  voulons  bien  Tadorer^ 

„  Hate-toi .,  faisrk  npiis  connoitrc  ^\  Alors ,  fe 

livrant  a  fon.2ele,  Ln^C^fas  Icur  fit  defon 

Dieu  une  peintur^  (1  fuUin^e  &  il  touchante , 

que  le  Cacique ,  fe.  leyanfe  avec  tranlpoiU;  , 

«'ecria  :  "Dieu  de  Las-,  Cafas  ,  reqpis  nos 

"  voeux  " !  Et  tout  fonjeuple  repeta  ces  mots 

apres  lui,  ,. 

D^ns  ce  rnoment,  leOicique,  regat;dantl9 

Solitaire,  crut  voir  fur  fon  vifage  un  eclat 

,  tout  divin  :  car  la  piete  Tanimoit  ;  il  etoit 

rayonnam  de  joie.  "  Ecoute,  lui  dit-il;  ton 

„  Dieu  ne  fe  fait-il  )^mai^  voir  aux  hommes  ? 

—  lis  Pont  vu ,  repptjdit  Las  -  Cafas  ;  il  a 
ixieme  daigne  habiter  parmi  eux.  ~  Sous 
quels  traits  ?  —  Sous  les  traits  d'un  homme. 

—  Acheve.  N'es-tu  pas  toi-mfeme  ce  Dieu , 
qui  vient  nous  confoler  ?  -«  Moi  !  ^-  Si 
tu  Tes  ,  cefle  de  nous .  cacher  ce  qu  e  tant 
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^  de  vertn  annonce.  PaA^.  Nous  ftllbfls  €*a« 

^  Barthetemi  le  confondit  dans  une  hubilitS 
pirdforide  ,  &  rejeta  loin  cette  erteur.  Maitf 
avaiit  d'expofer  dcs  verites   fublimes  i  I'trti 

cr^dulhe'  de  ces  foibles  efprits  ,  il  Vbdltit  fa- 

•   »  ^1 

voir  quiel  etoit  leur  culte!  "  Helas  f  dit  le 

*    ■  ,    .        ...  . , 

wy  Cacique  ,  nous  adbrion^  le  ti^f e  >  comitie 
^  le  plus  terrible  de  toi^s  les  aitimaUxi  Mais 
f,  que  ion  Dieu  n'en  foit  point  jaloiiii  C*6- 
^»  tdit  le  culte  de  la  cnrinte  ,  &  non  pas 
„  ceiui  de  I'amour.  —  Allons ,  allobs  ,  dit 
iv  i:a^^<^a1its  ,  tenverfer  cette  hotrible  tddltf  ". 
£t  les  Indiens ,  animes  du  zele  qu'it  leut  inC 
piroit  5  Qowoieat  au  temple  fur  fes  pas* '" 


:,  I  .;/ 


«0 


t 


*     4 


WJ.      , 


CHAPITRE 


C  H  ,A   R  I^  T   K  I      XI  V.        11) 


/ 


'  ^'t I    *n 


C  H  4,S,LT  ^  E    Xir.     \ 

JL^^USE  goottC)  profoiide  5^voJfiQe  <)e  c« 
temple,  Bactheleo^^orut  emcfndre  iortir  dei 
gfAriflemens.:  ** ,  Qif  eft  -  ce ,  demanda  - 1  -  ft*  t 
9^**-'-  Paflbni.,  fditile.  Cacique.  Epai^ghe  a  te& 
«9mi9  la  honce^derie^moiitteir  d^s  malheu-- 
liiiifliixi ".  SahseVouloir  mfifter  ,  fiarthelemi 
s^avance  jiifqtif&se  bempleiabotnirnable ,  ed  Pob 
yoToit  le  Dieu.tigre.'&r  unautel;rougi  defang. 
f^.Quel  eft  le  (ang^^'demanda-tj^il  encore,  qu'oh 
;,a.verfe  Hit  ottfcautbl  ? '^  Celqt  des  animaux^ 
^*iepondii;  ]e  'Gapii|ue  ^  •&  qtic(gudfajs. .  w\ 
^'f»9'i&cheve.  '^^t^hii  des  Eipagn^  —  Des 
^  SHpagiiols  !>-^iLoTiqu'i]s  pendo^nt  ^ufqu'du 
3^«  >becdide  ces  forits ,  ilfeut  'bien  les  tuer ,  ou 
^Idrprendpeivivam.  -Et'quB  feire^de  c^  cap«> 
,3  tifs ,  \  tnoins  que  de  les  immoler  ?i<8Ht  s'en 
^  echappoit  un  /Tnil^rnotre  afyle  feroit;  connu » 
^'  &  hotreiperter instable.  Tu  viens^d^enten- 
y^^Ace  tes  plalintts  d'un  maUieureuxrxeottd  horiK 
9^  tne V  qui  nbiis  (ait  compaffipn*  Je  ne  puis 
^.  me  rcfoudre  &  ie  faite  moxtnr*  Cependant  il 
Jom$  i,  ] 


\ 


X^      •'/  Lit  s  J  L  K  a  £  r,  . 

^  faut  bien  qu^il  meure ;  car ,  s'il  nous  echap- 

j^ok ,  il  ir6it  nous  trahir  ^\     T*^ 

Las-Cafas  demandc  a  le  voir;  &  apres  avoir 
fait  brMe^ra^tel  A  l^o?^  dk  ti^r^,  illct()urne 
vers  la  prifon  ou  le  jeune  homme  eft  enfeon^ 
«-.Li$>  cipEi£v/en  •Voyano  eitfiroridt  Keligieiik 
^fj^nefdihliiy'nbiisnxta  point  que  oenefCit  eitpottf 
tiQi  nouveatt(martyr  de  la 'Eoi ,  ^qu.'on  attditi^A^ 
a)olftr^  j;,Orfiioappr©5  )v«hdih,  riit^il.j^imVri? 
,5  couragf^Sljpni:  ^Ritnrreaeni^let;jrvene2>  ap^roiH 

Bt^vie,  a  id0^ll»dQl^:^ageIlfemttk[^^''/  ^:  nv/a 
.  Mait$  :d«iij>i}U>'il:s^a|)pea$qi%i^ueivle^Sdlttaire 
jetoif ,  Ubvei  qiitil  cbmnMnklo j){  >alUxi  Iiidiens)d6 

,«>4k)igt){nr  ^;&  que  deuic-tUuttslniiifrienh/tAhJ 
j^t€ipTiifhibiigbe^oi6-j^  ^rj^iqiidl  eft  oskieqqnijs 
19,  qiie.v(^ri^i^c^z  pfarmidtliX'?  Etesci^Aus-uj^ 
^y.^figedlil  ji^iiJ3^!dqrednd|ulpaQiiE^mk.d^^ 
•9,  Farley.  J^itesN^oi  qiit  yQUis:eies;.)D Jebfbooc^^ 
^  y^e^C  I'^Tpebih^e  pda£fs  jercrnvraqb/dtqaMof 

,  i:  ":J&  futjr,'E£pagnol7COTnrtoTyouaifJiqh^^  le 
^rSaUtiiiirQilaiai^,  nMjr&irtgam^is^reiaipfi  dhq; 
^5  Ua  ^m^s^doto&ipflAriie  /^  ikttrbhreti&'cft6a 
V^ppr-mi  }4s  IndiBns^  x^-^HoRi&h&i  mop  ,eloir4i|: 

'X  "A  ^voX- 


^y  gu'airje  fait »  qu^.  je  n-aie  4iu:^f%  ;  Jb  ^baft 

'•>  i?«te  pu  niebdifp^fer  /*  Je  fuisild  filside  Da-' 

.•9  Vila,  du  QbiaarJ&mmirdellftfame^sUin'dVc^ 

r^y-envoye  a  bi  pourfoite  des  Satj^age$.  Mea 

'•»  compagnons  n&:xnoi<'y  i  tracers  kd'  fotots^ 

'm  nous  avonsrpenBtt&idaiis'  c&  wlidh  s  les  Jn* 

9,  dUens  n9iis  ofii;  biifeloppes^^ '^ntttt^^^til  acoa* 

M.bles  {bus  le nioinbre }  les  plus;  HdcrteiiK  des 

^af^hiiens.  out  peri j4aBs^ie  combat  rld^eflle  aeiS 

4i  pris  a  &  file  Hadtei::du  tigcatje. Ipa  ai  vii^  tous 

„  immoles.  Moi  feul  lis  m'epargnent  aticorac^ 

99  ibit  que  ma  T^adflei '  aibj<ouoh^  Mi '  inhu* 

4^  i^rver  :pour.ite:fmiv)»Mi(>faan  me 

!«»  hiffent  htigfAs  Aips^  cet  honiUe  abaodoQe, 
vt;  &;daBs  l^en^^debimait^^bis^caJaiBUetqw 
:'9^  la  imdrt  mf me;  He(as  IpuAoAiet^k^tiaan  ^ge 
^Mi&  exqes:de>ifaible0e  ,?dom)j^im^is'et|HV 
'^iiiouaBt.  IM  ^ieim'eCk  <ck«ipii  dBsj  m'ed  aiBreux 
'^  <fe  la:qiiit't»r  <a'  fonsaiirore^'Bllelxlefofo  aWic 
5*.  tant  de  chariMb  pour  mot !  B  mieSt  ee^-fi  doux 
^i^detevoinliikqi^liien!  £l7qua»d>^|ieBfe  qw 
^,'  ces  beaux  jbto^^'cesjotirs  dubious  qiie  j'y 
4^;dByoi8.  paflbc'4  ^oht  evahoilis^fpoair  ^^amaia^' 
^  je  tomb«if4^$^i9^:  de&ipoic.  :5i  dti^  rooixii 


n^  fitois,  mott  au  mHi&a  des  combats  f  &  ^par 
^  tes  o)ains  d'un  enn(^mi  dtgne  d^honorer  raoii. 
^  ooUr^agQ  I  Mais  ici^  maiafor  les  autelsd'un 
^/Peupl^  ftupide  &  &roce «  me  fentir  toiM: 
^,  viviantdechireeles  entmliess  &  voir  i  aux 
^«pi«ds  du  tigreyalliiinermon.b&cher  !  Cette 
^^9  deftinie  fiftiajPfreufe.  Ah  !  a'U  fe  peut,  dell- 
,99  vrez-tnoi  de  ces  mains  inhumaines » rendei- 
Vn)oi'sbmon  pere.  II  h^a  que  moi  Je  (bis  (on 
-<fS9.umqiier;.  Qipeijaiice.  s  cea  hzx!bwct$  V^n  ont 

.i.^'^fMon  te)iii)Jui  dit  iLa^afas  ^  que  vbufs 
4»  ettesldn  ttKX]fi«^d^ccrechang£p8r  malheurc! 
;»;  ¥9us  ;.filideili>av]la^  t^orpa^p^elUrbari^ 
^,ceiFeupte«9iidiMit'  hwm&mcuilffatt,  (iepufe 
^^Sx  aits  f.k:maflacre  le:pTu9hQinrfl)teMi«ia$i! 
Qi^'rcotiiUen^'^peres  ,•  prives  par^ifufeur8>  d^ 
ftv  lemr  ifediler&odofrcd  erpStfanae,-  fe  foKtti<ii«s 
^  j^gor^.eiis&iiiembs,  ^»  im{ilcabint*.a  fesi^^ 
:i^  nburlagrade  deleursien&n&t ILa  verfe p\w 
lii'i^  ^tsljdel'iing,  t]uei  vbuiB'.n^en  >aVeB»de 
ti^^gbiattes  d'atia  lefc  Veines.;  &ierpwple  etifeili)^ 
^  daiis  ces  fovets  profdmiesi^fatefr'^ejkrik^l- 
Vsihevt'GuxidcibHfr  de'  ceuxqu!ilta'.8Xterminei« 
c^  Vous  voypt^  4u'il  pousfult  encore  ce  quiMui 
jB^len;  a$^  ediappe.  Us  rQiktjpefadoS''.>.vS'il:l|j» 
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^  decouvre  >  &  lui  reiidre  fon .  fib  ^  vous  Fan 
^  vouerez  vpu$-meme»  ce  ierdic  rifquer  qu*un 
,3  (ecret ,  d'ou  leur  falut  depead ,  ne  lui  fut! 
^  revele.  —  Ah  !  gardez-vous  »  lui  dit  Goo? 
J,  lalve  >  de  leur  apprendre  qui  je  fuis,  —  Moi ! 
„  dit  Las-Cafas ,  les  tromper  !  leur  cacher  1q 
ti  peril  de  votre  delivrance  !  Non  >  ce  fcroil; 
^  leur  tendrq  un  piege.  Si  je  parte  pour  vous  ^ 
^  je  dirai  qui  vous  etes  >  on  faura  ce  que  je  de* 
^  mandc.,  ce  qu^on  rifque  k  tne  Faccocder* 
,,  Ou  mon  filetice  ^  ou  ma  franchife ;  c'eft  a 
«,  vous  de  choifir.  ^—  Choifir !  Detous  c6cc£ 
y  ie  ne  vois  que  la  tnort.  Je  m'abandonne  k 
f^  vous.  —  Repren??  done  courage.  Mais  tires^ 
n  de  Tetat  ou  vous  ^tes  reduit^  cette  utile  & 
^  grande  leqon,  que  Ie  droit  de.la  force  eft  un 
I,  droit  odieux  s  que  fi  les  Indiens  rexerqoifent 
^  a  leur  tour ,  &  fe  permettoient  la  vengeance* 
,5  il  n'eft  poi^t;  de  fupplice  auquel  ne  d&t  s'atr 
1^  tendre  Ie  fils  du  cruel  Davila  i  que  T^tut  na^ 
^  turel  de  Thoram^  eft  la  foiblefle ;  qu^a  votte 
,3  pldce ,  il  n'en  eft  point  qui  ne  fut  timide  & 
^  tremblants  que  Torgueil,  dans  un  etre-i^ 
^  voiiin  du  malheur ,  eft  Ie  comble  de  la  de^- 
IB  mence  i  &  qu'expofe  lui-meme  chaque  jour 
^.  a  devwir ..lutobiet.dc  pitie ,  iVeft  auffi  infenl^ 

I3 
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i^jque  m^chant ,  lorfqu'il  ofefetre  impitoyatte  ^.* 
Las-Caias  ^  de  i^etour  aupres  de  Capana  : 
^  Cacique. » lut  dit-il  /il'esitu  pas  foulage, 
^  comtne  d*un  joiig  trifte  &  penible,  dene 
^  plus  adorer  iin  ette  malfairniir,  Stdefttvit 
5)  on  Dicu  clement  &  jufte  ?  *--  II  eft  vrai ,  Im 
^  dit  le  Gacique,  que  nos  cceurs ,  fietris  pav 
^  la  erainte  ^  ^ieitiblent  raiiimf^is  par  Tamoun 
55^  -^  Oui  'i^ttMn  ami  ,<  Thommfe  eft  fait  pouc 
^  aimer.-  La  haine » la  vengeance ,  ^toutes  lea 
j,  paffions  cruelles  font'  poinf  liii  un  etat  de 
^  gene ,  d*angoifle  &  d'aviliflement.  II  'fe  fent 
J,  ^kvcr ,  il  fcnt  qu*i1  fe  rapproche  de  r*trc 
ji  excellent  qui  Pa  fait «'  a  tnefurie  quMl  ^ft  plut 
i,'  doux ,  plus  magnanime>  Eto^ft^l:  fon  rd^en^  | 

iy  timent ,  &  triofnplaerde*'fa  ootefe }  oppdfer 
i,  les  bien&it&'i  l-in)ure '  qi^on -a  requcj-'en  > 
55  Bccablcrfcrt'ehnemi  5  c'cft'Un  pldifir  vrai-t 
„  ment  divih.  ^^  Je  le  co4\i;ois  s^^it  le  t])adqiie« 
)j  --  Non  i  to  ne  peux  le  concevoir  avaht'de 
55  I'avoir  eptonvL  Mais' ^il  ffe' tient  qii'a  Idl  de 
*§,  jauir  pleinemcnt  de  ce  plaifir  pur  &  celeftci 
^  Fais  venir  ce  jeune  capt^f ,  qui  tremble  & 
^,  gqmit  dans  tes  ehaines  ,  &  dis-tui ,  en  le  de« 
5)  livrant :  Fils  du  defolateur  de  riftftme  yfib 
19  da  meurtrier  de  nos  peres » de  not  fenHflnf^s «  A 
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^  de  nds  enfans ,  &h  de  Davila , )«  pardonne  k 
^3  ton  age  &  a  ta  fbiblefTe.  Vis ,  apprends  d'uqt 
iai  Sauvage  k  imiter  ton  Dieiu  — ^  Le  fils  do 
^  Davila  !  s^ecria  Je  Cacique  >  qudi  !  c'eftlui 
^>  que  je  tiens  captif '' !  A  ces  roots ,  fes  yeux 
irrit^ss'enflammerentxamme  ia  foudre.  *^'Oai, 
,>  c^eftle  fils  de.  Davila  ,   repric  le  Solitaire 
')»:.avec un  air  traiiquiUe  ,  c^ed  iui  que  tu  peu)c 
•^  dechirer ,  \de¥orer  m%me  fi  tu  veux.  Mai$ 
%^  ecoute«moj.^  A  peine  ta  vengeance  fera-t-elle 
,»  aflbovieVtii  ftr^s  trifte^  &  tu  dirds  :  Lt 
^  voi^egoi^e;  &  fan  fang  repandu  nefen4 
^  k  vie  a  aucon  des  miens  :  ma  fureur  e{{; 
,^  done  inutile :  }^ai.fait  perir  le  foible «  pent;* 
^5  etre  Finnocent  >    &  je  fuis  coupable  Tanjs 
^.  Iruit. .  • ; .^a  vie  eft.dans.  te$ mains  i  choids 
^  de  renoncer  ^  men  Dieu  ou  4  ta  vengeances 
'ii  &  reprendsie  cuite  da  tfgre,  fi  tu  veux  t'a^ 
^  brenvet^e  fang  "•  -l* 

I  ^^  J'adore  le  Dieu  de  Lasi^Caias ,  dit  le  C^ 
^  cique.  'AQib'toii-meme^ 'crois<»tu  quMl  iiip 
^  commande  4e  laifler  impunis  tons  les  m^ux 
^  qu'un  barbare;.nousr  fait  depuis  dix  ans  ? 
^  -^  Oui  ,.lacIoi  de  ition  Dieufte*  prefcrit  1^ 
•jj  pardon*  &  Pamour  de  tes  cnnemis.— L'a- 
^'^moiurii  v4».^r  ibnt-ih  pasCes  enfans  comme 

I4 
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I,  toi  ?  Nc  les  afme-Ml  pas  lui-meme  ?  Et  pear* 

4,  tu  adorer  le  perc  ,  fani?  airtler  Iw  cnfarti  ? 

I,  PlainsJcs  d'itxe  coupables ,  &  fouhaitft  qii'ilg 

„  cefletit  d'etre   mcchani;  mai^  ile  fois  par 

^  mechant  coitime  eux,  ft^merite  par  ta  cU^ 

»  tiience  que  toit  Dicu  en  ufe  envcrs  tbi  '-*  •  > 

^^Tu  me  c^nfonds;  luaSs  tu  me  touches » 

„  dit  le  Cacique.  Alions ,  qii^exige^^tu  de  moi.? 

^  Qu'du  fils  du  cruel  Davilaje  pardonne  comme 

to  a  mon  frere  ?  J'y  confens;  Qu'on  Tamcnq^ 

^ ici  Je briferaifa  chaine ,  & )e PembrafTerau 

4>'Mai$  qu'en  fera^je  ,  apres  lui  avoir  permit 

^de  vivre  ?  S.'il  s'echappc ,  ildivulgucra  1$ 

fecret  de  notire  afyle  ;  £ct\i  auras  perdu^tes 

amis.  —  J'ai  cette  crainte  comme  toi ,  lui 

re{)ondit  le  Solitaire  >  &  je^e  Teux  ,.quanta 

prefcnt  i  qu'adoucir  fa  captivitc :"-  ;  ,.  ^ 

Gonfal ve  act^ndoit  avec  impatience  le  retbur 

de  Las-Cafas.  ^  He  bien ,  luidib-il  en  tremf 

^  blaiit ,  qu'avcz.  vous  obteou?  ^#-  Qii'oh  vous 

•9,  laiiTe  la  vie.  —  Ah !  mon  peire  ! i£tf  la  liberte^ 

^'  i'ai-je  perdue  pout  jamais  ?  ^^  Je  vous  ai  dit 

'^  que  le  falut  de  ces  malbeurcu:c  Iiidiens  tient 

au  fecret  deleurafyic.  --i<Je',le  fei^  j  mais 

T^pondez-leur  qu^il  ne  fera  jamais:  trabi  paj: 

»9  moi «.« Conlmcnt  xepondrois^^  -de  vous  >  d|$ 
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le  Solitaire  ?  A  votre  &ge.  on  ne.  repond  pas 
de  foi-mime.  C'eft  a  vous^  de  gagner  reftinur 
du  jCadquq,  &  d'obteniir,  avec  le  temps, 
quMl  daigne  fe  fier  k  vbus.  —  £t  lui  avex-Vou^ 
dit  qui  je  fuis ,  demanda  Gonfalve  ?  -^  Oui 
fens  dome.  ~  Je  fuis  perdu.  ~  Non ,  rous 
^  ne  r^tesr  pas.  Je  vais  vous>mene^^devant 

» 

^  Jeime  homme ,  lui  dit  \t  Cacique  (ti  le 
voyant,  adores -tu  le  Dieu  qu'adore  Las^ 
Ca&s  ?  —  Oui ,  repdnd  Davila.  —  Crois-tu 
93  que  nous  foyons  en&ns  de  ce  Dieu »  comme 
^  toi  i  —  Je  le  croiSf —  Nous  fdmmes  don$ 
,,£:eres?  Pourquoi  venir  tremper  tes  mains 
fy  dans  notre  fang  ?  -^  J'obeiflbis,  —  A  qui  ? 
^  —  Vous  le  ftvez  nSet.  —  Oui ,  je  &is  que  tU 
^  es  ne  du  plus  mechant.  des  hommes »  &  do 
plus  cruel  envers  nous.  Mais  Las  Cafas  mc 
dit  que  Ion  Dieu  &  le  mien  m'ordonne  de  tq 
^  pardonner.  Je  te  pardonne.  Viens ,  embraflo 
99  ton  ami  '\  Le  jeune  homme  >  k  ces  mpts^ 
combe  aux  pieds  du  Cacique.  ^VQue  fais-tu  % 
99  lui  dit  le  Sauvage?  Ne  fommes  •>  nous  pa^ 
»  freres  ?  N'es  -  tu  pas^ipcm.  igal "  ?  il  dit  t  &f 
lui  Cendant  la  main ,  H  le  delivra  de  fes  olxainiSii 
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Bardielemi  ,  t^moiff  ie  ee  fpedacle ,  avoit  I^ 
teeur  faifi  de  joie  &  d'attendriffcmcnt,  "  Da- 
9,  Vila  ,  dit-il  au  )eune  bomme  >  voila  ,  voilk 
i,  dc  vrais  Chretiens  "  ! 

•       C  H  A  P  I  T  R  E    XF. 

\jfOl5FSALVE  fut ,  dei' ce  motTHent  jjparmi  Ics 
I^tliefis'i  comme  dan^  fa  p'atrie ,  &  cptiime  au 
felti  de  fa  famille.  On  le  gardoic,  mais  fans 
cotttrain46 ;  &  la  feule  Hberte  qu'il  n'eut  pas; 
itoit  celte  de  s'echappen  Las-Cafais  le  Voyoit 
fens 'ceffe'.  11  eftt  vduluMiri  ftire  aimer  la  vie 
heureiife  &  fimple  A^  ^e  Peiiple  Sa'tiVage  j  mais 
le-  j^iine  hon>me'  he  I'^fcoutoit  qii'eh  poullknt 
de  profonds  foupfr«.--Me  voili,  difoit-iU 
^  inftfait  par  le  m'alheur ,  par  vos  lecjdits  ^  par 
y»  leur  exemple ;  qu'ils  daigrient  fe  fier  a  moif 
i,  &  me  mettre  en  etat  de  dittompci:  ttion  pere » 
i^  de  le  fl^ohir ,  def  lui  apprendre  a  les  conhoi- 
If, trc;  i  les  almen  lis  rfi'oht  deja  laiflS  la  vie; 
i,  )t  lent  devrai  la  libeirti,  Ces  bienfait§  toiv 
^/cherotit  un  pere.il  (iedera  aux  larmes  de  loii 
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^'  A  cet&ge  on  are  fait  pas  feindre  avec  tant 

d^art  &  de  noirceur  3  &'Las-Caias  tie  doutoit 

pas*  que  Gonfalve  M  f&t  fincere;  m^is  ilie 

coAnoifibit  trop  foible ,  pour  ofer  compter  fur 

fii  foi  **  Vous  fetes  fans  doute  k  prefcnt  bien 

f,  determine  ,  lui  dit-il ,  a  ne  pas  trahir  ce  bon 

XI  Peuple  5  tnais  je  prcvois'  tout  l*afcendant  d'un 

9  pere  j   &  jc  ne  repondrai  jamais  qu'il  ne 

,ivienne  a  bout  de  furprendre  oil  d'arrachct 

»votre  fecrct.  Ce  que  je  vous  dis  la  ,  }e  Tai 

5^  dit  de  meme  au  Cacique.  Ceft  lui  que  le 

,,  peril  re'garde ,  c^eft  a  lui  de  fe  confulter. 

„  Je  laifle  /  dit-il  a  Capana ,  ton  captif  dans 
s,  Tafflidtion.  11  foupire  ardemment  pour  la 
X  Ubcrte.  Je  t'ai  feit  voir  tout  le  danger  de  le 
^  renvoy er  a  {on  pere ;  mais  je  nedois  pas  te 
ijdiifimuler  Tavantage  de  ce  bienfait.  II  pent 
5,  arriver  que  Ton  pere  vous  dccoiivre ;  &  alors 
9}  vous  auriez  pour  appui  ce  jeune  hbmme  ,  a 
^  qui  ta  demence  auroit  fait  un  devoir  facro 
%  dene  t'abandonner  jamais.  L'amour  paternel 
»  ardes  droits  fur  leis  tyransles  plus  farouchesw 
n  C*cft  le  dernier  endroit  fcnfible  par  ou  leur 
3)  ame  s'endurcit.  Apriis  cela ,  decidc-€oi  fur  le 
to  pani  que  tu  dois  prendre  i  j'ignore  commo 
iitoi  quelferoit  te  plus  fage,  &  tu  &is  auffi 


/ 
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^  bien  que  tnoi  quel  ietoit  le  plus  generefuxJ 

„  Four  moi ,  dcpourvu  des  moyens  de  cele-* 
„  brer  ici  nos  auguftei  luyfteres ,  d'y  etablir 
y,  le  facerdoce  ,  &  d'y  perpetuer  le  culce  des 
^^  autels ,  )e  vais  vous  chercher  des  Fafteurs ,  & 
r,  peut-etre  vous  aflurer  un  repos  plus  trails 
p  quile.  Adieu.  Je^demande  au  del,  &  j'ef^ 
^  pere  de  vous  revpir ,  avant  de  defcendre  aa 
,3  tombeau  !'• 

La  defolatioii  du  jeune  Davila  fut  extr&me  » 
quand  il  apprit  que  Las-Cafas  Tabandonnoit. 
II  alia  fe  Jeter  aux  pieds  du  Cacique.  '^Ah !  lui 
^  dit-il ,  pourquoi  te  defier  d'un  malheureux 
,3  qui  te  doit  tout  ?  La  nature  m'a  fait  un  cocur 
s^fenfible  comme  a  tbxi  mais  eut-elle  mts  a  la 
^  place  le  cocur  du  tigre  que  tu  adoroi^,  tes 
^  vertus.  rauroieQ$  ^ttendri-  Tu  mfa.^appelle 
^  ton  ami  s  tu  m'as  embrace  cocnme  un. frece  i 
39  va ,  je  ne  Toubliergi  Jamais  :  je  ne  fuis  ingrat 
„  ni  perfide.  II  y  ya  de  ta  vie  &  du  Mut  de  tes 
,3  amis ,  que  ton  afyle  foit  inconnii;'  ilk  feci 
9,  par  mon  filence.  J'en  att^fte  mon  J)ieu  y-Ofi 

^,  Dieu  qui  eft  dcvenu  te  tien  ". 

*^  Oui ,  je  te  crois  fenCbJe  &  bon  5  dit  te 
,,  Cacique; » mai&*  tu  hs  foible $'&  Vhommelbiblo' 
^  eft  toujoyrs  a  la  y^iUe  d'et$:(^  mechantir  Con^ 
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1^  ftieritbraverois^turflAStopited'un  perd?tun'as 
),  pas  fu  braver  la  jnort.  —  La  mort  m*d  caufe 
s,  de  Te^froi ,  je  I'avoue  $  elk  le  jeub^  hocmiuB 
^  en  fe^ JieiS'ntu  aveifierterAiaisfi^foorisyit^ii: 
9,  la  mort ,  tu  m^ayois  propofe  un  crime ,  tu 
99  aurols  vu  lequel  des:  dmx  ^^inroit  le'plus 
«,  ^poi^Vtete.  Fuifqiie  je  n^ai  pas  ton  eftmies 
9f  je  ne  te  demande  plusirieii.  Je  r^nonce  j^  k 
9,  liberte  >  je  te  ilrfpcBfe  mime  de  me  tktfler4a 
-9,  vie''.  A:  ces  mots ii fe  jecira.  *  '    * 

.  Le  Gaciifue ,  qui  Jeinivoit  desyeinc ;  Arqui 
.4^  :t<9!aiit:'abattu  4eJtn{lefle  ;Tentit  ]utv»^iii&, 
comme  un  poidsidit»it  &nMioemr  etoit k^^p9e0ee, 
Jfir-diit^t^  4ci  ion  j'efui.,Hfit:appellet'LWC^ras. 
Emntone^Vficicebben^euitc  bomtR^^'kii  ^d{t- 
U'if /fa  ibuleur  mfe  {ie&Ji&  me^  firtlgtl0  ^^ 
'»^  JpffifeiiceidfuAi^aih&uri^uis!  eft  itxHkppbnfib^ 
si^  pouP(mQi;N^!  Ajsl«ttiJbia9t^&edli',nui:d$t  te 
^id^liiaire?  — Oul;§dr&is  qu^un  ^i[$t  ^de  & 
•^,  'bduobeLiious  perd^-'nv^fE-  Peu^  e&^fQoic, 
99  luiiis  liv/e.  Svfu^  tyiahs  ^  mais  laipict^ -t^toK 
;t»  jptQtoetfi^  liaodrahftwkJfenn^  tl'llrok 

i'j'  Sir^<at¥U)des!rc)niO)f9V0rtueurV  a^k^ne. 
:t^]iis  (de  leui:  pere  V  d'ilil  j^eftP  tt^P^  ti^lbitn 
^toi  ^:  c'e&i'imag&d^  la^itftfi^ur^iiWPlAti^iWt 
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Au  dr^art^de  Lar:iCaias.tLe  Cac^tfe  '8c  foit 
Feupltf,  le  vifage^bxtto*,'ks  yeuxiiaiflT^fi;  & 
:p}mtur!d&2armes,Vacwmp^nerent  en  I^noe  ] 

Mqti'w  l^qnl  de  k  for^a  iU^ ,  il  Mkit'  fe'  &- 
'parec...  .•  r.  .•  •  /  ,/./.  ►!  -:' 

•rTeihoia  ie  kur&imftesiadieiix^  ^onfalve 
jraififlnoic  fa  joie.  Le  Caciqiie ,  6taat^foti  cdliec , 
}e;JQ|«ai»£Dl  du  jeims  hpiaine »  I'emfbirfifla ,  & 
: tui  dit::  -^^Scis  toojours  n^e  ami  ^  &  (1  jamais 
»»  tu  etois  prefTe  piuMiofi  itytaas  de  teur  de&ou* 
j5.jVt:ir  '^u^  90US  ibnimies!,  i  riegai^'  <cft  'Coller  • 
»5  :f0«iivi«ns*toi  de  llasXafas^  &  demaHdj^'^ton 
.»i»ilO«^Qitudoi&.ti<iii]^traUtc^\  •-;  r:;i  on;:^-. 
.  il;$^id<UK  Efpagtibls«.fur  la  ((oi  ^  H«n«*g«ii? 
^fes  iitf  (^(dbmrla  iw»^isJeis}bois  yfacemiQbieiifc 
/let  ^uvtix^^  &  le  datiikBl  d«  Saovaj^esu^V^t  uti 
jtilimdqt>  dti.  Lite-Ca&Ui^if^dBiib  ]s))emir]Da- 

1^  vl^  pD?tendiirilsrfimt|ridi^e84u  aimd'l&m- 
,9i(  ilie£o  :Ar?s'itie{b«Kil-9ifei^eaiaire&detGhrd- 
wff!^e^iqlB%<)mmQ  n^eft.  indocile. qn^  ^our  Ge 
•j0y^^  ifijqpgnevaHriTeittiiMitt  deifeiUftfOsx)!^  ae 
^  fe  refufe  jamais  aux  verites  quilh  ttmSMnt^ 
^ifrtfiiicfe  {owhe^tt^'^**'^  peiiie$;»(&'^tti  lui 
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s)  ccciir  ,  il  en  fcra  p^Aiade  :  il  •croit  tout  oe 
^  qp'il  aime  i  craiW.i'-Toate  la  riatiH^  4  -fes 
„  ygirt  eft  an  myfliete  rfflbrement'slicltenr, 
„  vwt.<m.(ju'en')obiffilnf'de  fes  biehfeits,  i{ 
y,  m  ttpi^oche  fobfttrrit^'^ae  &s  AdyeAfe?  8 
^,  en  fera  de  m^e  de  la  Religiori  ;  phis^ellc 
^y  fera  ^' hcureux^^  'fi(<Ah9 '  ettc  trotivera  <fiiu» 

'  i^'-Mais  4  t^pritGdYifaiV^;  pei!i^6h^di(IbhM^^ 
•^,  cc  qto*^lte  a.  dhiffll^anti  xfc  ^tfelte  a  '^'rf. 
;,'  *QS«ii^obr  l!h«mm'e?X-.  tRfe'ri^a  irfen  ql* 
„  I'i'ttrteyalnt  jdWiJe^rkgcaftl'^fit  la Vttfb; 

';;» -^uf^  64tcr  ^drp^iNitGiuA^'3%  -b^ffiies 
affligent  les  n^c\m^i^^Si'\'MlAm&^¥i&i^ 

ffJants^On  aihiiem'^bfttiidife  uiirlMigioit^ib 

.  ;i<aii»ftirim'ii^^ralikaiM9'i  eft^fSivorsibbi^^ux 

,,  perfcMin«!^ioaImri^^&rv&^biktt4c^filHg<s 
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„, pn  eft'oyige  d'etf c  bumwi » jufte ,  padeht  , 
o  fecourable^  &  fur^tOMtrdoiintereflS  >  de  join- 
^yjdr/e  Hexfimple  au  precepte :,  d'inftcutr/sii^ac  Jes 
;i^  bonnes -opuvres ,  &  de  prouver  par  fe&  ver« 
fc  ti|s.  Jl^lgrgucil  &;. I^:i9igjdite .  nq  peuwnt  fc 
>>  forcer  i-^s  menagerpens  i  \e  droijt  du:  glaive 
s^.efl;  plus  fpmmode;  y!^  qv€c  d^d^ieux  pre?* 
♦rirtytep  t  dont  l^,piti^g|i^  ^'a\}$ori£(»r  *.  oil  f? 
„permetla  violence,  la  rapine. &?l0.,bdga% 
>»!4?g?iUAfil4'!M!^  cx4!f» :)e9)]^i^s,crto  '.•;. .  'Le 
5oHt9.irev /4  ce^  mpjp  ryap»«cjpt  ^ttf  jlf  fi}$  cjc 
.Dp^la;  baiffojlf^s  y<!iW:^:^flpf  lariM^tMi  4e 
teihojjtfl.  fe  rep^nsLwiiJiju:  :/6n.  vif^ge>7  *^^Pa)p. 

J3I  IR'id^iljJ  €iel  quijtjB  IVijdlHni^  ,iCeip«§|riftb^j,- 

^«Sft^feiiw«tnerimiKP«i-?V-  2  .  :^  fc^^f^'h  ., 
r!D  iQni^ye;)i(gm^  L49ilii4ims<s^^krigimt^ 

:fii)rthf]«Qijf j&  Q^ni^e^uiUfftajQienVidfiofe  i^- 
e^a^rtftif  QrM«!braflei\|]imdfcei»eri&f:  !4<MtMaT^ 

:jifir%.t^aii;it«^  pe^tif  dik^lckMittirerA^ij^niie 
;e;]^o(imtoj(rifoyviet^^  CMi(lu$(ji<fd9^je 
4l^'^«tif<»fdeipQii^  Je.?af^meiidrBiepKH9b;tfi«fp!^- 

^^ll|jils^^rd'^t3re:fiddl^:^1»Illdi«Q3i?i^J:  .q  .. 

(Qonfalvft 
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.  Gonfalve  retouriie  k  Panama  s  &  Las-Cafas 
^efcedd  le  fleuvie  jafqu^^  la  ic6te  oriehtale ,  oti 
vn  navire  le  la^qoit^  &  vale  porter  ail rivago 
que  baigne  VQzsiVMi  en  epahchtotTon  onde 
dan$  le  fein  du  vafte  Qcean. 
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O  M  Fsdre  Davila  pleuroit  Theritier  Ap 
ikxvi  Horn  ,  avec  les  laroaes  de  rorgueil ,  de  la 
jngie  &  du  deiefpoir.  En  le  voyatic.,  il  fe  livrg 
k  tons. les  tranfports  de  la  joie.  'V  Lt  del ,  lui 
^  j^Vfy^i,  6  mon  fils ,  k  cicl  te  rend  aux  v<£ux 
^  d'un  pere.  Mais  tons  ces  braves  Caftillans 
:^:qtii  t'^iccomp^fnoient »  que  font-ib  devenus  ? 
^P^  Hs  font  morts  ,  repondit  Gonfalve.  Les 
^  Indiens  pourfuivis »  nous  ont  enfin  refifte  5 
J,  &  nous  avons  futcombe  Ibus  )e  nombre.  lis 
s,  me  tenoient  captif  >  ils  ont  fu  qui  jNstois  \  ^ 
g^.leur  Chef  m'a  laifle  l|i  vitf ,  &  m'a  rend.u  I9 
^  bberte.  O  mon  pere !  fi  vous  m'aimez ,  qu'un 
^  precede  fi  g^nereux  vous  touche  &  vou$ 
39  di^^rme  "..•...  Le  ,tyran  ne  T^coutoit  pas. 
loterdit ,  indign£  de  voir  qu'aptes  le  vafte  S^ 
long  carnage  qu'il  avoit  &it  des  Indiens ,  lis 


X4JS  'Lb  if  iTi^^cJ'  X  §  , 
it de&ndifi&nt moote]  Hm'  cherchoit qti^ le 
CToyetf  id'adlever  ieur  roiittf ,  -fans  ette  fenfibtfe 
;aa  bidnfm-  ^i  fi^ul  auroit  ^  le  tauchef. 
^**Oui,  dltUl,  je  recenneltr^i-ice  qu'orrt  fiiit 
^  pour  toi  les  Sauv^ges^  Dis^m6i'0u  tuples  a^ 
^  laiiles^  ^.ou  s'eft  paile  U  combat. VL.^     ,. 

**  II  feroit  rnal-aife  de  rctrouver  mes  traces 
n  dans  ees  dePensy  lui^repondifGorifalie;  & 
3^  je  me  fuis  laifle  conduire,  fans  iavoirinqp. 
*,>  m&me  ou  j^allois ,  d'ou  jfe Vetiois  ". . .'. ;  *"   '- 

''^ J-entisnds  ,  reprtt  Ife  pere  ,  en  bbft'rVafit 
„  Ton  trouble  :  lis  t-ontfait  piromcfttre  (arfe 
^^  doute  de  ne  pas  mHikiiqubt  I^r  marche  & 
-jjlcwr  retraitc,  &  tu  te  croirf  •  Hf  par  tcs  fer* 
,j  mens''? 

•  •*  Si^*avoi6  prorais  ♦,  je-tieftdrois  parole  ^. die 
yy  le  jeune  homme ;  &  }e  !cur  dois  affez  ptume 
Jj,  pas  les  trahir  *'.       '  i  •      .         ." 'i     • 

'  ^- Des  nteuds  plus  ftcr^'Voiis-  eflgaj^fent  i 
55  Votre  Dieu,  a  votreRbi'5  avotre  patrfe,  a 
^5  moi^emi^ ,' iiififtjl  le  tyran;  Vous -avez^-^vn  ^ 
y  tombfer  fbus  les  coups  des  SaiiVagc^lariiottie 
35  dcs  fhieris;  voftkz^vbliS'qiiMls'en  extetton- 
-53  nent  le  refte  ?  Eii  voiis  laiflaiit  la  vie  ,*6bt41s 
^5  brife  Ittirs  arcs?.  onWli  -pfrbmis  de  ne-pfcw 
%  trempper'leuW'  traits  ^ftwts  "ce.  venin  -thbftti 


C  H  A  »  1  T  k  E    X  V  L     is^ 

^  quHb  one  invent^ ,  les  ptrfides  ?  Obei£lbz  im 
,3  votre  pere  s  ft  demain  loyez  prftt  jk  nous  fer^: 
9,  vir  de  guid^  s  cat*  je  veux  marcher  fur  leuirs: 


»  pas  '\ 


Gonfaive  ,reduic  au  cholic  i  ou  dt  trahir  ler 
Sauvages ,  ou  de  trotnper  &n  p^re  ,  ou' dr 
refufer  d'ob^ir ,  prit  le  parti  de  la  franchife,  & 
d^clara  que  ^e  fa  vie  il  ne  conttibueroit  au  ftialr 
qu'on  feroit  ^  fes  bienfaiteHrs.  '  Davfla  devint 
furieux  s  mm  fon  fits »  av^  iliodfcftie  V  foutiht 
ia  refolution  i  &  le  teproche  &  la  menace 
n'ayant  pu  I'ebranler ,  dti  t6ut  tecours  k  Vis» 

tifice.  •.    '<      r    ..  '1    ;f 

_  •  «      » •  ^ 

Fernand^e  Luques  fut  <:noifi  pourct  i6ii 
niftere  odieinc.  ll^lla  trouver  le  jiunehomme. 
^^  Davila ,  lui  dit-il  d'un  tori  afiedfaieux  &  d!^» 
jy  air  pcnetr^  ,  vbus  ferez  motftir  votre 'peifCK 
„  n  vous  aime ;  j'ai  vu  couler  pour'  voiis^left 
^Janiies  pateifhelles  j  ftirdtis-ne  lui  itel  rends 
»  que  pour  Paccabler  di  tloiiteur.  —  Ah^J  t&. 
yy  pohdit  le  jeune  homnie,  qtiHl  me  deiMndir 
i«  ma  vie  ,  &  non  pas  unetrahlfon;  •^  Si(i^itok 

eroit-ce  moi ,  dit  le  perfidecj 
„  qui  vous  prefieroit  d'obfir  ?  Le  fdrt  des  In* 
^  diens  roe  touche  autant  que  voiisi  Mais,  en 
»  tnitant  vett*  pere ,  vous  kx  p<ef cl«z«  ^  c'e^ 

K  a 


S^  .:  \L;f  Pi  I  at  e  ai,;:  " 
^fur.eu^que.f^.<:pUir&.tombera.  II  eft  mottef^. 
^  iement  bld0^  de  yQtf^  refiftanee.  Mon  fils 
^  )^e  mepcUe  &^  mQ  bait  f  dic-il :  plus  attache 
^  a  ce Peuple barbare,qu^a fon  Prince, qu'a moi 
^A  qu'a  fon  Dieu  loi-meme  >  il  ne  cofinoit  plus 
g^  qvCun  devoir ,  celui  de  la  rebellion :  il  n^ofe  f^ 
n  ,fier  a  ma  recohnoiiTance  ^  &  il  rae  croit  moins- 
^  genereux  qu^un  n>iferable  Itidien.  Non ,  Da* 
0.vila  f.  ce  .n''4t^oit  ^pas  aind  .qu'il  falloic  ferviir 
^ies  Sauvage$i^.Xoudic  de  leur  bumanite ,  & 
goplufr  lenfible  encore  a  votre  confiance,  je 
y^^j^is  quf^  yotire.piefe  fe.  &kt  laifie  flechir.  Msir^ 
,9  (i ,  par  eux »  il  a  perdu  Peftime  &  I'amour  d& 
ii[^n^l$ ,  peut-itleur  pardonnjer  )ams|is  ^'  ? 
•on:'^<^^^  9  .il'n'a  rien  perdi^  de  Ic^  droits  fus^ 
^  jjapn  coeur ,  rqprit  (So^falve  :  mon  refped  v 
3iQ9fl^^n  amour  ppuT;  liii  font  Ic^  memes.- Qu'il 
s^ajfgae^  ne  me  demfinder  rien  que  d'innoceiit 
» '&  dejufte,ile(ibie)a  fur  d'etre  ob4u  Mais  que 
M  veutTil  de  moi.?',  &  pourquoi  Vobftinera  me 
j^rendre  ingrat  &  pexfide  ?  S'il  vept  jp^ourfuivre 
^eneore  ce  People  malheureux,  ce.n'ed  pas 
^^  moi  d'eclairer  fes  recherches  impitoyables  i 
„  &yil  conCent  i  I'epargner  ,,  S\  n'a  pas  befoin 
ur  de.favoir  en  quel^  Heux  il  refpire  en  paix. 
.Four  |)ii;c du iyiluide fon jgl^ »  les  Sauvages 


%  nelui  demandent  que  de  vivre  cloigDes  ^ 
'^y  lui ,  iSc  incbhnus ,  s'il  eA  poflible.  L'ouhU 
t^  fera  pour^eiix  te  plus  granid  de  tous  les  hiti^ 

'  ^  Vbus  ne  pehfez  done  pas » lui  dit  F'ernaiidts 
^l  querepiadiiil  daqs  les  fet^td ,  on  ne  p^iMb 
5^  les  inftruires  qu'ils  vtvMC^fanis.culte  &  fans 
;,,Ioiz?  «^Iteiibnt  Chreinmd')  dit  le  )ettf^ 
!,,  homme.  i  Qa^eu  leur  laifih>ado!?er ;  dans  lem: 
^  finipUciti''^:un  Dieu  qa'ihi  fervent  mieux  qub 
,3  nous —  lis 'font  ChteHems  f  Ah^!  s'fl  eft 
%vrai ,  re^ritle  fourbe^,  ^dom?es^yoii8  <}iii'oii 
30  n'ufe  Clivers  eux  dHndulgbnce  &  de  menage- 
tii  tnent2  Rispof«B^V)(Hi>rjbr  :tm)i  di3  (bin  du  falut 
^3  ftenosfraresA-^Jeles  prcft&gencis  }e  les  ppir 
«^  teiai  dans'ml)n.Iein.  ^^Hi  bicn ,  protiige^* 
^les  ,  en^jobt^nant  qu'on  I95  oubKe.  Ss  nede? 
^^ nian4ei&t  tien  db  phis  ?i^>  ^  >  ct 

':  ^' AhrjfiGonfalve,  «voii8  voulez  done  Itre 
„  charge  d^un  parricide  !  lis  fortiront  de  leurs 
'9  fordts  i'ih  nmis  drefiercsiit  des  erab&ches  ; 
^  votre  pbre'q^eifa  valeuc  expofe ,  y  tomberas 
^i  ce  fera  vous  qui  Tau^rez  livre  en  leurs  maim* 

« 

•^  La  flecheiempaifonn^e  qui  percerifon  coe«|]i« 
3i  cetera  voub  qiii  Taurez  ktticfo'?:i  ■  .  "  '"»^  o 
^'  A  «es  iMOtJi  <*0flfidvB  fren»it.*Mius^,  fi^Pr 
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*5«  t  't  s.    I  K  C  ^lA  /.« -f   ^^ 

l^elitat  Las-C^fas  t  *'  M'aurdit^il  confeille  un 
i^carimc  ,  dit^L^n  lui^memePiAh  !  je  fens  que 
^Jfinature.4ft.d*ftccord  aveclui** Qerflez.de me 
^  tenter ,  reprit*il »  en  parlant  au  faurbe.  La 
^:Wix  iothne  de  mpn  cceur  k'deve. centre  vos 
:^  reproches ».  &  me  pade  pltts  faaiit  que  vous '!.  j 
:: :  J^rnandj,  inkteoJil  .&  con&a^e  rinudlit&de 
jim')pdieure[;  entrmsife »  dit  a;  Ddvila  que  Too 

ijfiUoit  qu'oa  i'e6t  perverti;,  &ique  tant  d'bh- 
jftinatioti.^oik  au^dieflus/de  A>D  aj^e.  -  .^ 

J    D^s  ee  momefit  ,Gdn&IVe:,  rbdieux  a  fq^ 
.fpu  f  pleuroit  nuiti&  joiir  fon  malfaeun       ,r 


:}iA^  Va/*  t  -* «  »  fili  mdip^Jbi^mai i  lui  dit  ce 
^  pere  in^acomble^prosanse^oBandfe  epreuve^ 
-,».vatt*0fi^ffmt  ]<^inrde.mdLirJeinfe.V£UXpJij9 
»^{fouf&irt»iri(to^r8|^&>  lUitaprifed  . 

,,  a  ceux  qui  de  moAffils  ^  dfumSs  obetflant^^ 
^l^fyeO^uemt  f  .^delc  *,  .ooiHfaiC^ito.i^ebellc 
^iriobftine^iwii  '•.  •  ;^  i  !  .:  i-'h^  /.t'^- .  '  <* 
;  .'^^Ah  i  morijpefie.*  dit  le>')ettae.homme,*ett 
:^  tomban^  a  fea^ieda^  toutLbaigae  ide  fes  lar» 
^  mes  9  eftr.il;pol£ble  que  le  toi^^^nn  ihgrat« 
^99t&d4iSc'V»ij^^ie>>^  m^attijre. ijut ^ dur traite* 
^ment?  Qu'exigieaS'vVous!  idt^  .moi  ?  Qyel}; 
^  haihe  obftftic9,pbrJBe9^v»itaiic«smidh^uraux? 


C  H  A  p  1  T^H;  E.  X  y  I.      15^ 

«  Ah  !  fi  vous  aviez  vu  leur  K,oi ,  bfifpr  jtna 

^jchaine,  m^embrafler,,  m'appellcr  iQarami,^ 

^  fon  frere  »  me  dem^pder  avQc  doufipi^r  ^qpel 

9^  mai  ils  nous  ont  fait ,  &  poujc/ijaoi .  I'oa  ou- 

yiblie  quHls  font  deS;)honimestcomnif;f;iOVS> 

33  vous-meme ,  oui  VQUs-meme ;,;  mpn  pere  ^^ 

^  vous  me  feriez.un  crime  de  rinfideilit^  dqnt 

j^  VOUS  me  &ites  une  bi.  U m'eft  aiTrQilfc.d^  vous 

^  deplaire  j  maisjil  pdie  f^oit ,  je,  I'^^oji?;?  ?/p!^s 

,,  affrcux  de  vous  obdir.  Ne  me  redijifs^yjoj^ 

^  a  CCS  extremites.  ^yez  pitie,4'U??»  fils  quij 

,9  votre  haine  accabk ,  &  j^ui  iq^i^f  jf^HrVoua^ 

J,  iriitant »  ft  .  crpit  .digae  de  v^ti^C:  9mpur> 

^  -r  Non ,  je  n!at  pkis  de:fils  ,^  &,tu,  |i,'9?  pluj| 

p  de.  pcrcfc  DeUvrerinoi  d'untraijtre  flUpj^ 

^  puis  foufiriC-.  '?  ,  ^  r.  ,  >r.  t,  vM  , 
Qonfalve ,  ^batt;u,,  fiowfterac ,  (brt^  dft  P^iMs, 
de  fon  pere  »  &  lui J^t^tdi^mander^^iiae}  U<su  ilrlu.i 
marqugit  p.our  fan.e^fil  **  Les  foret?;,  les  cav^cr- 
^  nes » qui  recellent.  (aus  doute  les  )ache^  qi^'il 
1^  m'aprefer^s,  reponditle.pgr/e  inflexible;"^. 
Le  jcune  homme  repritle  chemiti  de  Cruces  4 
pc  en s*en  alla^t ,  ^  tavcrsle  vafte  filenccdeg 
hois  ,  il  pleuro4t.>  majs  il  fe,  difo^t  a;lui-men>e  1 
?.  Je.defobeis  a  mon  ppre ,  je  Tafjiag?  8c  Vixtit^ 
g^  flu  point  qu'il  m'elojgneaji^mais  dejiji,  ^ 
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^;  jfe  nc  Tens  dans  ma  douleur  aucune  atteinte 
,>,  de  riBttiofds  5'au  licu«qu'en  lui  obeiffant ,  8c 
^  en  •pt»Ut'Tulvint  ks  Sativages  ,  mon  doeur  cflf. 
„  ct6it  dtvdri:  II  eft  doilc  des  devoirs  plusf 
^  faitits  qiie  ia  foumtffion  mix  volontes  d*unF 
5>,  pere?  Kotre  premiere  qiiafiti  ,  fans  doute,' 
ai  eft  ceille  d'homme :  notrc  ptcmier  dcvoit'eft 
^  d'httt  ItUrtiaiii  "•  ' '  \  ''  '  • 

L^abandon  6u  il  ^tottr^diiit  ♦  la  douteiit  oAf 
t^'^toitplotig^,  rimprudence  &  fa  bonne  foi'de 
fctf  4ge  hii  Itli  permireiit  pas  dc  voir  lepiege 
^u'on  liii  avoit  tendu/  Les^  Sauvagcfs  y  qui  dansf 
ce  li^ir  mSrtii  Pavoient  vu  av^c  Las^-CaFair  i*nef 
fe  defioitritpas^  delui :  i!  letir  avboa  fonlMaltf 
Beur  jTansldftdiflihiulerlacauft.^Eh  bi^ri,  lui 
35  dirent-ils ,  pourquoi ,  fi  tu  iie^  veux  que  -vfc 
^  vre  ett^^aSx  &  laris  reproche ,  ne  pas  retbtir- 
^'5  ncr  Mi  Wllon?Unecabane  ,mie  douce  cbm- 
§y  pagne ,  notre  amitie ,  ton  innocence  ferbnt 

^  ties  biens.  Suis-nous  :  le  Cacique  aura  foia 

.     •      •  •  ' 

,,  de  te  fatre  oublier  IHnjufUce  d^un  mauvais 
i,  pere  '\  II  fuivit  ce  confeil  funefte.  Mais  lott 
qu'il  eiit  percc  Toblcurite  des  bois,  &qu'etl 
revayant  ^e  vallon ,  fon  cocur  foulag^  comi 
mcnqoit  a  fentir  renaltre  la  joie ,  quels  furent 
kn  ^tonnemtnt  &;  fa  douleur  9  d&  fe  voir  toue^ 


C  HX  t  i  t  A  K    xVl.      io 

Jkc^U^  .etitoure  d'EIpagtiols  qui  lui  ordon* 
noient  5  au  nom  du  Vice-Roi  Ton  pere  i  de  re« 
tptitatr  avec  eux  i  CJruc^s.  A  la  vue  des  Ed 
pstgttots,  deux  Kidiens,'  qu*il  atoit  pris  pout 
guides,  fe  fauvercnt'dahs  Ic  valloh,  '&y  rfc 
pftftdirent  rallam^e.  Des  cc  moment  plus  de 
luretepbur  le  Cacique '&  poiir  fori  pcuple  : 
Icur  afyle  etoit  decouvert. 

Le'tiialheur^uxleuhe  homme,  remmene  k 
Cruets  ,  prenoit  la  terte  &  le  ciel  a  tefnoms  dk 
ion  innocence.  II  apprit  qu'uh  navii;e  alToil; 
finre  voHc'pour  ttsleKfpagnole.inlit  'dejtian- 
fter  i'fori  "pere  qu'fr  fui  fAt  per  mis  3^  paflcr  *, 
pour  lui  epargaer  ^  difoit-il  %  te  ipedacfc  de  fk 
ibuMixt  Le  perey'conftntit,  foifc  pour  fe,  de- 
Uvrer  d'un  temoih  Botit  IS  vue  l^acciilerbit  fans 
cefle ;  foit  pour  hii  lailfer  exhaler  daris  cet  exil 
vblomaipe ramertuWe de  fes  regrets; "Ah  f  dit 
^  Gonialve  en  quittant  ce  rivage,  je  ne  reverrai 
^  plus  mon  pere.  U  m*a  furpris  >  tl  m'a  rendu 
^  parjure  &  traitre  aux  yeux  de  mes  amis. 
J,  Non !  je  ne  le  reverrai  plus  '\ 

I!  arrive  a  Tlsle  £^2i^ole ;  il  denfnode  ojl 
eft  Las-Cafas  ;  il  va  fe  jetter  dans  fon  fein ,  & 
i  dit  fon  malheur ,  qu'il  appelle  fon  crime  t 


r 
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•     •  • 

avectous  ies  regretg,  d'un'coeur  coupable  9k 
confterne.    .   .  >    ;  . 

^  Mon  .ami  ^  lui  dit^I^^Calas  aptf  StTavoic 
^  e^tendu »  vous  avez  %t  ;^e:  infpnifteoce  i 
^  m^is  votre  corur  efl;  jipnpcent.  Ce  doit  etre 
^  un  fupplice  afireux  ^vcl;^  fils  h^a$tQ  & 
^.Icnfible  9  de  voir  l^s^ai;iX; que  fait  ftn'pere, 

•^  -♦'■'•J*  'v^»« 

,>  Vous  ti'en  ferez  plus,!^  t£moin/ Q^roctiiais 
.,  rendu  a  yous-meme ,  c'eft ,  en  Efpognp ,  <pi'il 
^ifaut  allcr  vous  ofFrir  ^  votre  patrie,  &;»:$ 
^  elle  a  bcfoin  de  votre  iang[ ,  le  ver£er  pou^ 
\^  ellei^fan^  fxxccit  contfe  de^  jjuftes,  enuenam 
M  Solliciteiie  votre  depart^  &cat^cnde:?  ici  quelle 
,, roi  y  coniente    ,    .  >.  .  :  ,..,  -. 

Gonlalvc  i  aprcs  avoir  ^^^'^chc  fe  jdoplei;^ 
au  iein  du  pieux  folitaire^  feutit  Ton  <:auragf 
f  enaitre^^,^^  il  refta  aupres  de  fon  atm^i  ea  aU 
;en^'^at,,qu5  le  M(ff^qs^-Jvi  cut  permis  df 
quitter  CCS  bords.  .•   ^.  ,  ■  -  •  > 
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V^Epi^ant  Pizarrrc  avoit  mis  it  la' voile '; 

&  dejl  loih  dii  rivage  ffcl'trthme ,  il  s'avanqoit 

vers  Tequa^etfr.  A  ttavers  Ics  eciieils  d'une 

mer  incotiHile  en6ore  ,  fa  c6urfe  hoit  p^nibte 

&  leiite^rk  diffette;!^  rt^HKcdit  j  &  il  feflat 

t)ient6t'Viiifiier  f abord  itfe  cfeS  c6tes    fauva^ 

ges  (f)rmaisil  troova <pa?*totit  des^ ftoniimei 

agucrrisri5iSi'  <Ju'uh  vtllh^e'  eft  attaqiil ,'  ftl 

Voifins  ace^ufetit  en  foulir,*^5^fe  pt^fentent  att 

combat.  Lt  feu  des  atmds^leis  difperreVmaid 

ieiir  cotitagel6s  ralTembie.  pn  en  f^ie  tois  le« 

)ouifs  uii  fibiiveau  carnage  >  &  tous  fibis  joiiri 

ces  ihafh^ilreux ,  daiis  rfelper&nc^  de  Venget 

Uars  amis  ^i^/vle^nertt'|lf1r'^Wc^iix:''15e  f(« 

d'  V/.  ^^v^iju.n  oh  "■•    vtroo  :rxo  zumi  ,?ju;io^  ., 
cgorger. 

Un  vieuz  Caci^u^^' Wefois  tiadM^U 


MrfMMpI 


ia)  L^abord  de  ces  cdtesfaiwagesj.  On  a  donnc 


i%t    ■  '■  t-i  S-'  lit  b  kir  -^ 

fa  Taleur  &  la  prudence ,  mais  alors  accaf)le 
par  les  travaux  &  les  annees ,  etoit  couche  au 
fond  d'un  antre,  &  n'att^ndoit*.  plus  que  la 
mort.  Les  cris  de  rage ,  de  douleur  &  d'ef&oi 
rctcntireni:  iufqu'i  lui.  D  vit  r€tyjenir,fo  deux 
fib.,  couverts  dcrfeng  ^  At  jponfJ^^Xfi  j  ^  qui» 
Vanmchant  les  cheyeu3{:.4^1ui  dit^ptt^;  'IC'en  eft 
^  feit,  mon  pere ,  e'en  ^  feit  ^.nous  fpmrnes 
„  perdus,--rHeauo^j  ^itlc^vieitlard,  pn  fou- 
^  le^mnt  fa  tete^  fpnt-ils  en  fi  grand^  ;iopibre  ^ 
M  ou,.  jGpnt  -  ils   immortels  ?  -Eft  -  ce  M  rac? 

^•de  ces  geaq?.  C/);fflJ*^>  ^P>  ^P  de  nos 
p^peres  ,  ^toien^defcendus  Tut.ce^^bprds  ? 
^  ~  Non ,  lui  repond  Tiin  de  fesi  $ls ;  jls  font 

^r^ferye  d'un  poil.  epai^^  quLMr  ppuyire  at 
10  demi  ja  fsce;  mais  (ans^  doyte  ce  ^pnt  des 
^pjejix.rcar.l^s^eclairj?  le^  enyirpiinent ,  If 
..tonnerre  part  de  leiirs  n^ins  :.nos  amis  « 
,3  ecrafes ,  nous  otit  couverts  de  leur^Cing  :  en 
»^yqila  les  marques,  fumantes  '\  . .  ,  .  _ 
**  Je  veux  demain  les  voir  de  pres  :  porter- 
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n  moi ,  dit  le  vieux  Cddqtie  i  fut  ctttt  todie 
w  cfcjfrpee ,  d'o'ft  j'obfer vcrai  le  combat  '** ' 

Lef  Indiens ,  d^s  le  point  du Jour ,  fe  r^ffem-^ 
blerent  dans  la  pkine.  Les  CaftiUans  les  aeten<» 
doientk  Pizarre  en  parcouroit  les  rangs  zvtcr 
un  air  grave  &  tranquille ;  fans  lui  coniinan*' 
doit  Aleon,  plus  fuperbe  ^&  |)lus  ihenaqant  i 
Molina  '^toit  4  la  tete  des  jeunes  Efpagnols 
qu^il  avoit  -dmene^.  Ses  yeux  ^toient  baiffes  ^ 
fon  vifage  itdit  abattu ,  non  de  ccainte,  naais; 
de  pitie :  on  ctdyoit entendre  Phumanite  gemiq 
au  fond  du  coeur  de  ce  jeunc  homme. 

Un  cri  fofn)e  de  mitle  cris  fut  le  fignal  des 
Indieas  ;  &  k  Vin(knt  tine  nuee  de  flecfaes  obCf 
curcit  Pair  fur  la  tete  des  CaftiUans.  Mais  da 
ces  flech6^  %arees,  prefqueaucuncjon  ton>^ 
^  bant,  tie  f^orta  fon  atteinte;  Pizarre  fe  laifle 
approcsli^r «»  &  fait  fur'eux  un  feu.terdble  » 
dont  tons  les'  coups  font  m^Urtriers  :  ceux  du 
canoh  Font  des  vuide's  affreux  dans  la  mafle 
profonde  des  batailjons  (auvages.  Trois  fois 
elle  en  ed  ebranlee ;  mais  la:  ptefence  du  vieux 
Cacique  iiiudent  le  coui^ge;des  fiens.  Us  s'af^ 
fermiflent,  ils  s'avanckit ,  &  fe  deployant  fur 
les  ailes ,  ils  vont  envelopper  le  petit  nombre 
des  Caftilian^.  Pizarre  fond  ivx  eux  jitje<  fba 


eTcadron  rapide  i  &  ceis  flots  epi4si4!Indieii8. 
font  entr'ouvercs  & dtffipes. Leur-fuitenci pre- 
iente  plus  que  U  {^itoyable  ipec^^dk  d- tfn  maC- 
(acre d'liOinmes^paiis^,, qui,  deiitrB)^  |p  fup-> 
plians ,  tendent  la  gorge  au  cpiip  .moft^l  Les 
bois  &  4es  .montpgnjes  fervirept  4e  refuged 
tout  ce  qui  put  s'eehappen 

Le  vieillard ,  dju  haut  du  rocberit  f^ptitemple 
ce  de&ftre  dWo^  pet\fif  S(:0i)oq|«.  jl  a  vu  le 
^lus  jeune.  de  (es  fil$  ^btife  conm^  ^i|  rpfeaa 
par  la  foudre  d^%  C^jH^ns.Son-^ioou):  paternet 
en  a  ete  meurtri*';  mais  I'impreflioo.de  ^e  rn^U 
heiir  doQiefiiqu^  :.^ft  §tEsiCfit  par  letfeotiment 
plus  pcofoiidde  :lar  oalfttoit^  pjajb)ique.  jU  fai( 
raflbmblec^autour  dejjuji  fes  ladiens »  ^  il  lew 
^•:  r^^  En&ns  dui  tigre  &  du  lion ,  i|  faut  avouer 
5)  que  ces  brigands  nous  furpa0en£  dms  Tart 
,9  de  iinire^  Ce  ifeutneu^Her  i  ces  toni|$frie$ , 
,,  ces  animaux  rapide^  ^ui  cot^at(en«  C^ 
^I'horame,  tout  cek.  eft  pradigieu:S/M^s  re^ 
5,  v^nez  de  Tetonneoiieut  que  voi|s  caii^l^nt  ces 
;,  nouveautea.  L's^vimtage  du  lieu  •&:du  nor)s^ 
;;bfe^^{t^  Tousi>pio£fiezen.  Quivoqs.prejPTd 
^vd'aller  vousjeter  en  foule  au-devant  de  yo^l 
;i  iermetnis  ?  f  oucquqi  leur  di^puter  I9  plaine  ? 
»,£flrc]l€  couvierte;;dc;moiflbus.?:.Ne:Toy€8s? 
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^,  Vims  pas  la  famine  >  wieo  fes  dents  aigues 
&.fe3  ongles  tianchads,  qui  fe  traine  vers 
eux  'i  EUe  va  les  faifir ,  fiuer  tout  le  fang  de 
leucs  veines  r  &  les  laiHer  eteodds  fut  le  ia* 
ble,  extenues  &  d^faillans.  Tene^vous  en 
defefife  ,  mais  dans  Tetroit  vallon.qui  fer- 
pente  entre  €es  coUineSi'  Lk^  s'itsviennent 
yous.attaquer ,  nous  perrons  quel  ufage  ils 
feront  de  ces  Condres'^  &  de  ces  atiimaux  qui 
combattent  pour  eux^'. 
Le  fage  confeil  du  vieillard  fut  e'K^cute  la 
iiitttmeme;  &  quand  1$  jour  vihteelairer  ces 
bords ,  les  Efpagnols  y  ^pouvante^  du  filence 
f&  de  h  folicude  qui  regnoient  au  loin  dans  la 
plakie ,  n'y  trouverenfc  plus  d'enmtois^ ,'  que 
la  Mrh  ^  le  plus  'cruel  de  tous.         '-  ^ 
-:. Pizarre  4  peine  eut  decouvierl  la  trice des 
Indiens ,  il  tefblut  de  les  pourfuivrd.  Les  In« 
diens  sV  attendoient  Dans  tous^  l6s  detours 
du  vallon-v  le  vieillard  les  avoit  pbftfe-'par  in* 
tervaile,  &  en  petit  n6mbre.  **  VoU^fetcsaifu- 
)^  nes ,  dit-il  ,  d'echapper  k  vos  enh6ntis  >  & 
i,*les  fatiguer ,  c'eft^les  vaincre.  Protlges^contc* 
„  leiHTS'tonnerres  par  les  angles  de  ces  eoHines ; 
)rV0U8  les  attenftte*  au  d^ur;  L4 ,  je  vous 
»9  demande,  non^pas  de  tenir  fetifte  aevani 
^  -  •  .  .  •••• 


iCo  t  e  S    I  N  C  A  S  , 

9,  eux.9.mais  dc  lancer  4e'presvotre  pr<te{6re! 
99  fljBche ,  &  de  fair  jsfqa'au  pofte  quivous 
»,  fucccde  &  qui  les  attaend:  aa  detour.  Jd-tne 
M  tiendrai  au  dernier  defile  ^  &  vous  vc^istiaU 
,,  lierez  a  jnoi  V.  Tel  fut  Tordre  qu'il  ^blit.  • 
.  Des  qve  la  tete  des  Caftillahs  fe-mcmtre  au 
premier  ditroit  da  vaUod  ,  il  part  line  vo}e« 
4e  fleches  i.&  Tare  a  peiM^eft  detendu ,  les  In* 
diens^fonti  diiUp^s.  On.  les  pourfuit ;  &^oa 
rencontre  une  nouvelle  troupe ,  qui  ie'difiipt. 
•encore »  apres  avoir  lance  ies  traits. 

Fizarre  , .  ftemiflant '  de^voir  que  rennenii^& 
la  vi^ire  liui  echappent  a  cbaqueinfikntf  part 
gvec  lampi^iiie  de  reclnir  ^;&  cboamandfe  aToa 
efcaclrc^n  4^  Je  fuivre,  Le  vieillard  ^soittoii^ 
prevu.  Les  Tndien&i  M^  qoHls  entepdehl  la 
tetrre^retetftir.  (ous  les  passes  chevaux  ,;ga- 
gnept  lei  A^vlf  bords  dUi'^alloA ;  &  I'efcadron  » 
f^presjune'  caurfe  inutile,  eft  aflailli  de  tiiaits 
lances  comme  par  dUnvifibles  mains.  .  . 
. ;  1^9:  Caftillans  sMrrit^nt  de  voir  coder  kur 
^ng ,.  mpins  furieu;x  encote  de  bUrs  bleflbres 
^\Xe  de  celles  de  leurs  x:oUrfiers.  Cdtii  de  Pir 
rarre ,  k  travers  (a  crinier^.^paifle  &  flottante , 
a fenti le  couppenetrer.  Impatient du tratt qui 
lui  eft  ri^ftetdaQs  la^  .plaie » :  il  agite  S^^cms 
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(ktlglans ;  il  fe  drefle ,  11  ecume  ^  il  bondit  de 
douleun  Fi^arre »  en  drrachant  le  trait )  e£k 
MnVerfe  fur  la  .jjouffiere.  Mais  j  d'un  cri  tne- 
naqant ,  dont  Jc8  forets  retentiflent  j  il  etonne 
&  rend  imm^Wte  h  courfier  tremblant  a  ft 
voix.  En  ft  rele^^ant )  il  ^omm^nde  4  la  tnbiti^ 
des  (iens  de  niettre  pied  a  terre  ^  de  gravir  \ 
Vipie  a  k  math  V  fut  la  pente  dfes  deux  colli-* 
ties  *  &  d'eh  ckafler  les  Indiensi  On  lui  obeit  i 
bn  les  attaqu0  3  Sc  fbuddin  ils  fbnt  di{perf6s.  ^ 

On  les  pourfuivoit  J  &  f^izarre  recothrnan- 
doit  fur^tout  qu'bn  en  prit  un  ViViant  j  pou^ 
TaVoir  de  lui  en  quel  lieli  on'bouVeroit  de§ 
ftibfiftancesj  eAJr'Ms  Peuples  avoient  cachJ 
leurs  moiflbrts ,  leurilnique  bien*  _ 

Ceux  des  jeurtds  Sauvages  qui  pdrtbidnt  U 
Vieillard  ^  apr^s  une  aflez  lortgue  courfe,  hort 
d-haleine  ^  accables  par  ce  pefant  taraeau  ,  vi* 
tent  bient6t  ciu'ils  alloient  elre  priu*  Le  vieil- 
lard  leur  dit :  LajflSz-moi.  Sans  nie  fauVerl 
j^j  YQUs  Vous  perdriez  vous-rnemeS.,  Laiflez* 
pi,  moi.  Jc  n'ai'plus  que  qu-clgii^s,  jour&a  vivre* 
^  Ce  n  eft  pas  la  peine,  de  pnver  vos  enians 
^,  de  leurs  perpS,  .&  VoS  femm«s  de  leurs 
ij  epoux.  Si  moiiffils  demande  poiirquoi  vous 
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i€z  Les    Incas, 

„  m'avez  abandonne ,  rependez-lui  qu«  je  Tai 

^  Tu  as  raifon ,  lui  dk^nb-iln.  Tu  fus  tou^ 
^  jours  le  plus  fage  des  hointncs  "•  A  ces  mots  , 
Fayant  depofe  au  pied  d'un  arbce « ils  reinbra& 
ferent  en  pkurant  y  &  fe  fauverent  dans  les 
boisr  .  \ 

Les  Efpagfiols  arrivent  v  le  Tif illard  le$  re4 
garde  fans  etonnecnent  ni  ftayeur.  Us  hit  4^- 
xnandenc  ou  eft  la  retrscke  de^  Indiens  ?  II 
montre  les  bois.  Ils  lui  demandent  ou  eftl&toit 
gu'il  habite  ?  II  montre  le  del.  lis  lui  propo« 
fent  de  le  portei:  dans  (a  detxieure ;  &  d'un  coup<« 
d'€cil  fier  &  moqueur ,.  Jl  fait  Hgne  que  c-eft.  la 
terrc  .,      » 

,  Peur  Pobliger  a  rompre  ce  Glence  obffinc, 
3^abord  ils  employerent  les  carefles  perfides  ^ 

« 

il  n^'eii  fut  point  emu.  lis  eurent  recours  au^ 
ixienaces  5  il  h'^en  fut  point  cpouvante.  Leur  im- 
patience  a  la  fin  fe  cKangf  en  ftireur.  Ils  ,dret 
rent  aux  yeux  du  vicillard  tout  Tappareil  da 
Ion  fupplice.  II  y  jette  uh  oeil  de  mepris.  ^Lesi 
yy  infehfes ,  difolt-ir  avec  un  fourire  amer  & 
5,  dcdaigneur,  ils  penfent  rendre  la  nVort  eC 
^  frayante  pour  la  vieillcfle  !  Ds  pretendcnt 
,*,  imaginer^un  plus  grand  mat  que  de  vieillir "'  I 
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Les  Caftillans ,  outres  dc  fes  infultet ,  rattache« 

rent  a  un  poteau »  &  allumerent  k  Pentour  un 

feu  lent ,  pout  le  confumer. 

Le  vieillard  ,  des  qu*il  fent  les  atteintcs  dii 

feu  ,  s'arme  d'un  courage  invincible  :  fon  vi* 

iage ,  ou  fe  peint  la  fierce  d'une  ame  libre ,  de-* 

vient  augufte  &  radieux  $  &'il  conynence  fon 

chant  de  mort. 

*'  Quand  je  vins  au  monde  ,  dit-il ,  la  dou* 
leur  fe  faifit  dc  moi  >  &  je  pleurois  ,  car  j'e« 
tois  enfant.  J'avoi^  beau  voir  que  tout  fouf-- 
froit ,   que  tout  mouroit  autour  de  moi  » 

3,  j'aurois  voulu  ^  moi  feul ,  ne  pas  fouffrir  ; 

,^  j'aurois  voulu  ne  pas  roourir  ;  &  comme  uti; 
enfant  que  j'etois ,  je  me  livrois  k  Pinipa^ 
tience.  Je  devins  homme  i  &  la  douleur  mo 
dit :  Luttons  enfemble.  Si  tu  es  le  plus  fort  ,- 
je  c^derai ;  mais  ii  tu  te  laifles  abattre ,  je  te 
dechirerar ,  je  planerai  fur  toi ,  &  je  battrai 
des  ailes ,  cotnme  le  vautour  fur  fa  proie. 
S^il  eft  ainfi » dis-je  a  mon  tour ,  il  faut  lutter  ' 
enfemble ;  &  nous  nous  primes  corps  k   . 

,9  corps.  II  y  a  foixante  ans  que  ce  combat 
dure ,  &  je  fuis  debout ,  &  je  n'ai  pas  verfe 
une  larmc.  J'ai  vu  mes  amis  tomber  fous  vos 
coups }  &  dans  mon  coeur  j'ai  ^touiFe  la 
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^  plainte.  J'ai  vu  mon  fils  ecrafc  a  mes  ydlit  f 
^  &  mes  ymix  paternels  ne  fe  font  point  niouiU 
,j  les.  Que  me  veut  encore  la  douleur  ?  Nd 
^  faiuelle  pas  qui  }e  furs  ?  Lar  voila  qui  j  pour 
^  m'ebranler  ^  ralTemble  enfin  toutes  fes  forces  % 
^  &  moi  jc  TinfuUe  *  &  je  ris  dc  lui  voir  hatet 
^  mon  trepas^  qui  medelivre  a  jamais  d'elb^ 
,,  Viendra-t-elle  encore  agiter  n^a  cendre  ?  La 
^.  6endre  des  mprts  eft  imp^lp^ble  a  la  doulenr^ 
y^  Et  vousj  jaches,  vous*  qu^elle  cmploie  ^ 
5^  m^eprouver^  vpus  viyrez  5  vous  ferea  fa. 
3j  proie  a  yptre  tour*  Vpus  venez  pour  nous. 
^  depouiiler  J  Vous  vous  arracherez  nosmife* 
^  rabies  dcpouilles.  Vos  mains  trempees  dan^ 
^  le  feng  indien ,  fe  laveront  dans  Votre  fangi 
51  &  vos  o0emens  &  les  n6tre»,  confufemenc 
3,  epai's  dans  nps  champs  defoles  ^  feront  la. 
„  paix ,  repoferont  enfemble «  &  meleront  leur 
5j  pouffiere,  comme  des  oiTenlens  amis*  Eit 
^  attendant  >  brulez  j  dcchirez ,  tourment^i  cc 
,j^  corps ,  que  je  vous  abandonne  i  dcvorez  ce. 
„  que  la  vieillefle  n'en  a  pas  confume.  Voyez- 
^  vous  ces  oifeaux  voraces  qui  planentfur  nosi. 
3,  tetes  ?  Vous  leiir  d^robez  un  repas  j  mats 
^1  vous  leur  engraiflei  une  autre  proie.  Ils^. 
^  vpus  laiifent  encore  aujourd'hui  you$  re^ 
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^  paltre  $  mais  demain  ce  fera  leur  tour  ". 
^  Ainfi  chantoit  le  vieillard  y  &  plus  la  douletar 
rcdoubloit,  plus  il  redoubloit  fes  infultes.  Uii 
Efpagnol  (  c'ctoit  Morales  )  ne  put  foutcnir 
plus  long<»temps  les  invedives  du  Sauvagc»  It 
iaifit  rare  qu'oti  lui  avoit  laiiTe  <»  le  tchdit ,  & 
perqa  le  vieillard  d*une  fleche.  L'Indien ,  qui  fe 
fentit  mortellement  bleflc,  regarda  Morales 
d'un  ocil  fier  &  tranquille  ? "  Ah !  jeune  homme, 
^  dit-il  ,}eune  homrae  ,  tu  pcrds,  par  ton  im* 
^  patience ,  une  beU«  occaHon  d*apprendre  k 
^  fouSvir  "  \  II  expka  s  &  les  Efpagnols  >  conC 
terne^ ,  paiTerentla  nuit  dans  les  bois ,  fans  pou«' 
voir  retrbuvcr  leur  route.  Ce  ne  fut  qu'au  le- 
ver du  jour ,  &  au  bjuit  du  fignal  que  fit  donv 
nerPizarrci  qu'ils  fe  ralliorent  a  lui.  Mais  on' 
s*apperqut  que  la  vengeance  du  ciel  avott  choiff 
{a  vidime«  Morales »  ^erdu  dans  le«  bois ,  n9 
feparut  jamais*  ^ 


^     ^ 
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I  z  A  R  R  E  ,  au  milieu  de  fes  compagaons 
decourages ,  marquoit  encore  de  la  conftance , 
&  cachoit ,  fous  un  front  ferein ,  les  noirs  cha^ 
grhis  qui  lui  rongeoient  le  coeur.  Mais  ,  le 
Toyant  rcduits  au  choix  de  perir  par  la  faiin  » 
ou  par  les  fleches  des  Sauvages ,  ils  remontent 
fur  leur  navire ,  &  ,  a  force  de  voile ,  ils  cher«. 
chent  des  bords  plus  heureux. 

lis  decouvrent  une  caoipagne  riante  &  cuU 
tivee  ,  ou  tout  annonce  Tinduftrie  &  la  p^ix : 
c'eR;  la  c6te  de  Catames ,  pays  fertile  &  tbon« 
dant ,  dont  le  Peuple  eft  en  petit  nombre.  Les 
Eipagnols  y  defcendent  >  &  ce  Peuple  exerce 
en  vers  eux  les  devoirs  naturels  de  Thoipitalite. 
Mais  lui-meme ,  expoie  fans  cefle  aux  ravages 
de  {es  voifins ,  il  avq||le  a  fes  h6tes  que  chez  lui 
leur  afyle  feroit  mal  aiTure.  ^  Etrangers ,  lent 
^  dit  le  Cacique,  la  nature,  qui  nous  a  fait 
I,  doux  &  paifibles  ,  nous  a  donne  des  voifins 
^  feroces.  Dites-nous  fi  par-tout  de  meme  les 
tp  boas  font  en  proie  aux  mechans,  —  Ches 
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^  -nous ,  Itti  dit  Pizarre ,  le  ciel  a  reuni  la  dou-^ 
^^  ceur  arec  Paudace  ,  la  force  avec  la  bont6. 
yy  —  Retournez  done  chez  vous « lui  dit  trifte* 
,,  ment  le  Cacique  9  car  les  bons ,  parmi  nous  « 
,,  font  foibles  &  timides ,  &  lestnechans ,  forts 
^  &  hardis  *'.  Pizarre  Ten  crut  aiiement ,  &  fl 
leretira  dans  une  lie  voifine  C^)  >  ou  pen  de 
temps  apress  Almagre  vint  lui  porter  quelques 
lecours. 

•Mais  tout  aroit  change  fur  Tifthme.  Davila- 
n'avoit  pu  furvivre  a  la  honte  &  a  la  douleur 
d'etre  abandonne  par  (on  fils.  Iletoit  mort  dans 
ks  angoifles  du  remord  &  du  defefpoir.  Son 
lucceileur "( ^  )  s'etoit  laitfe  perfuader  que  les 
compagnons  de  Pizarre  ne  -demandoient  que 
kur  retour ,  &  que  lui-meme  il  ne  s^bftinoife 
dans  fa  malheureufe  entreprife  que  par  un  or^. 
I^i  infenfe,  II  fit  done  partir  deu^c  vaifleaux » 
Ibus  la  conduite  d'un  Caftillan ,  nomm6  Tafur  ^ 
pour  ramener  les  mecontens.  -; 

A  la  vue  de  ces  vaifleaix  ,  qui  s^avanqoient 
a  pleines  voiles  ,  Pizarre  treflaillitde  joie.  Afais: 


iC&  }  Pedce  4e  Lo8-rio3*         .        ., 

t  4 


l($a  Lis    1  ij  c  a-s  ,      ^ 

cetce  joie  fit  tii6nt6.t  plag«  k  h  plus  profbnd^ 
4ouIeur« 

*  Je  lie  f^is  ,  4it4l  k  Tafjir  %  qui  lui  declaroitf 
p  ToiTcire  dopt  il  etoit  ch«rg4  »  quel  ^ft  Iq. 
31,  fourhe  qui  ,  pQur  me  upire ,  a  fait  parley 
^  mes  comp^gnons  %  mais ,  qyel.'qu'il  fait*  il 
^  en  impofe,  Ces  nobles  Csiftiltons  s'atteti-t 
^  doient ,  comtne  moi ,  a  des  peri}s ,  a  des  tra^ 
^,  vaux  dignes  d'eprouver  leur  conftancc,  SI 
39  rentr^prife  nVilt  demaind^  quQ.des  coe:yrs( 
3)  laches  &  timides  ,.Qn  i'auroit  acheyee  avand 
^  nous  >  &  Tans  nous,  C^eft  parce  qu^elle  tH: 
,,  penible ,  qu'cUe  nous  eft  refervee  :  Ics  dacK 
^  gers  en  feroiitji0  gloire  ,  quand  nous  les  au«' 
33  tons  furmonteSt  Qn  a  done  fait  in  jure. a  me^ 
3JI  amis ,  lorfqu^on  a  dit  au,Vioe-Rai  de  Plfthme 
»  qq^ls  vouloient  fe  deshonorcr..  Four  moi » 
3,  }e  n'enr^tiens.aucun,  De  brSves  gens,  tel^ 
3^  qUe  je  le^  crois  tous »  n^  demanderont  qu^' 
33  me  fuivre  i  &  les  hommes  fens  coeiu: «  s'il-j^ 
^  en  a  pai-fpi  nous  v-ne  meritent.pas  mcis  re- 
si^.gicets^  Fai$e$  tracer  une  Ugtteiiuiniiieudq^ 
3p  mon  vaifleau,  Vous  fercz  a  la  proue  it  )e  ferai 
^  h  la  poupe  avec  tous  mes  comp?ign6nsV  C&SS 
33  qui  voudront  fe  feparer  de  mql^  n^fk^^pfit 
^  qu'un  pns  ^  faire  de  la.gloii:Q  k  te^hoitttf  ^'i 
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«  Tafub  accepta  ce  defij  &  quels  furent  i'e- 
tonnement  &  la  dotrleur  de  Pizarre  ,•  lorfquUl 
vit  prcfqu0  tous  le«  fiejis  pafler  du  c6te  de  Ta- 
fur  llndigne,  mais  ferme  &  tranquille,  il'les 
regardpit  d'un  oeil  fixe*  L'un  d'eux  Ic  regard^ 
a  ion  ii^wt}  &  voyant  *fur  fun  front  un«  nobW 
triftefle,  w«e  froide  itttrepidite  ,  il  dic-a  teuM 
4e  qm  I'exemple  Tavoit  entraine ;  "  Cattilla'ns, 
^  voyez  qui.  nous  abairfonnons  J  Je  iie  piiia 
»  m'y  ccfondre  i  &  j'airrie  mieux  mourir  aveo 
det  homme-la ,  que  de  vivre  avec  des  per- 
9  fides.  Adieu '%  A  ces  mots ,  il  repafTe  cki  c6tl 
de  Pizarre  ,  &  jure,  en  Fembraffant ,  de  ne  lo 
plus  quitter.  Ce  guerrier  etoit  Aleon.  Quel* 
ques-uns  rimiterent  5  ce  fut  le  pctiif  nofnbre  1. 
mais  Lepr  malb^ureijpc  chef  n'en  fut  que  pluf 
Ipnfible  a  ce.  devoucmehtgi^iiereux;  II  nc  lui 
ctoii  eohapp^  centre  las  ieferteqrs  ni  plainte ,' 
ni  repcoch^  9  mais^^brfquMl  vie  que  douze 
Caftillans  vouloient  bien  Itti  rcfter  fidples  i  ii^ 
folus  a  nfK)udr  pour  J«i,':  plut6t  que  tl^'l^banv 
donner,,fQtt  ccEur  foulag^.  s^attendriti  il  les 
embrafle  5  &  la  reconnoiflance  lui  fait  verietf 
des  larmes  i^que'la  douleur  n^a  pu  lui  tuTacher, 
^*  Tu^vois,  dic^il  a.Tafur,  que  man  naviret" 
^  brifd  ji-'i'entr'ouvre-&;.  va>  perir  i  laiflTe-tacii^ ^ 
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^y  Tun  des  tiens  "•  Tafiir  lui  refufa  duremtent 
fa  priere.  '*  Je  puis  vous  ratnener ,  dit-il  i  mais 
D  je  ne  puis  rien  de  plus.  -~  Ainfi  ^  lui  dit 
n  Pizarre  ,on  met  de  braves  gens  dans  la  ne* 
y^  ceflite  du  choix ,  entre  leur  d^shonneur  Sc 
y^  leur  pcrte  inevitable  !  Va ,  notre  thoix  n*eft 
n  pas  douteux.  Laifle-naus  (eulement  des  mu^^ 
„  nitions  &  des  armes.  Celui  qui  t'envoieaurar 
»  bonte  de  nous  avoir  abandonn^s^  •  \ 

Au  moment  fatal  ou  Tafur  niit  a  la  voile  So 
quitta  le  rivage ,  Pizarre  fut  pret  de  tomber 
dans  le  plus  affireux  defefpoir.  II  fe  vit  preiqu* 
ieul ,  fur  des  mers  inconnucs ,  &  dans  un  nou« 
vel  univers ,  abandonne  de  fa  patrie  ,  foible 
)ouet  des  elemens ,  en  butte  k  des  dangei^  hor-- 
iribles  ^  en  proie  a  ces  peuples  Sauvages  ^  dont^ 
il  faUoit  attendre  ou  la  vie ,  ou  la  mort.  Son- 
ame  eut  befoin  de  toutes  fes  forces »  pour  fou* 
tenir  la  pefanteur  du  coup  dont  il  ^toit  ftappe. 
Ses  compagnons  ,  qui  Fenvironnotent »  gar- 
doient  un  morne  filenoe  i  &  le  h^ros ,  pour 
xelever  leur  courage  abattu ,  rappella  tout  le 
fien- 

:  n  commence  d*abord .  par  les  j^loigner  du 
xivage ,  d'ou  ils  fuivoient  des  yeux  les  voiles^ 
de  Tafur  j  &  s'enfpnqant  avec  eux  daos  i'ilc  ; 
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^^  Mesamis ,  felicitQns-pous ,  leur  dit-il,  d'etre 
M  delivnes  de  cettq  ferule*  d'hommes  timides, 
ty  qui  nous  auroient  m^l  fecondes.  La  fottune 
»,  me  laiiTe  ceux  qpe  j^aurois  choiiis.  Nous 
V  fommes  peu  ,  mais  tous  determines »  mais 
»)  tous.  unis  par  l^amitie  ,  la  confiance  &  le 
99  malheur.  Ne  doutez  pr^s  qu^il  ne  nous  vienne 
$9  des  compagnons  jaloux  de  notre  renommee; 
9,  car  des  ce  moment  elle  vole  aux  bords  d'oa 
99  nous  fommes  partis :  les  deferteurs  vont  Vy 
99  repandre.  Oui ,  mes  amis ,  quoi  qu'il  arrive , 
«,  trejze  hommes  qui ,  feuis  ,  delaiflcs  fur  des 
n  bords  inconnu^  ,  chez  des  Peuples  £sroces , 
M  perfiftent  dans  le  grand  deflein  de  les  vaincre 
M  &  de  les  dompter ,  font  deja  bien  Rlrs  do 
M  leur  gloire.  Qui  nous  a  raifembles  ?  La  noble 
9,  ambition  de  rendre  nos  noms  immortcis  ?  lis 
9)  le  font  :  Pevenement  memc  eft  deformais 
99  indi£ferent.  Heureux  ou  malheureux  9  il  fera 
99  vrai  du  moins  que  nous  aurons  donne  au 
9»  monde  un  exemple  encore  inoui  d'aud^ce  & 
99  d'intrepidite.  Plaignons  notre  patrie  d'avoir 
99  produit  des  Uches  s  mais  felicicons-nous  de 
99 1'eclat  ^ue  leur  hontc  va  donner  a  notre  va- 
99  leur.  Apris  tout  9  qu'hafardons  -  nous  ?  La 
u  vie  ?  Et  cent  fois,  a  vii  prix  9  nous  en  avons 


99 
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^  6t^  prodigues.  Mais ,  avant  de  la  perdre ,  i1 
»,  eft  pour  nous  encore  des  moyens  de  la  figna*. 
ler.  Ccmimenqons  par  noiis  procurer  un  afyle 
moins  expofe  aux  furprifes  des  Indiens.  Ici 
9,  nous  manquerions  de  tout  L'ile  de  la  Gor4 
9,  gone  eft  deferte  &  fertile  ;  la  vue  en  eft  teiv^ 
rible,  &  Tabord  dangereux;  I'lndien  n'ofe 
y  penetrer »  hatons*nous  dV  pafler  :  c^eft  14 
le  digne  afyle  de  treize  hbmmes  abandonnes ,: 
&'  fepares  de  T  u  ui  ver  s  ", 
Vih  de  la  Gorgone  eft  digne  de  fbn  nom,* 
£lte  eft  I'eiFroi  de  la  nature.  Un  qiel  charge^ 
d'epais nuagcs ,  ou  mpgifTentles  vents,  oulesf 
tonnerres  grondent ,  ou  tombent ,  prefcjue  &ns 
rel&che ,  des  pluies  or^geufes » des  greles  meur* 
trieres  %   parmi  les  foudres  &  les  eclairs ;  des'- 
montagnes  couvertes  de  forets  tencbrcufes  ,* 
dont  les  debris  Ciichtiit  la  terre  ,  &  dont  lea 
branehos  entrelac<§0s'ne  formcnt  qu'un  epaisf 
tifiu  ,  impenetrable  a  la  clarte ;  des  vaHons  faiw 
gcux,  oil  fanscefle  rouleht  d*impctiict!X  tor-* 
rcns  5  des  bords  herifles  de  tochers ,  ou  fe  bri- 
ftht ,  en  gemiflant ,  les  ftots  ^mus  par  hs  tethn' 
piteij  le  fcriiit  des  vents  dans  les  forets  ,  fem-' 
blable  aux  hurlemens  deS  loups  &  au  glapifle-; 
iftent  des  tigrcs  5  d'enoroaes-  couleuvres  •  qu^"^ 


Cnkti^tti  Xtllt  iff 
timptnt  fous  I'herbe  bumidedes  mardis,'& 
qui  de  leurs  vaftes  replis  embraifent  la  tige  des. 
arbres  i  une  multitude  d'iiifedes  ^  qu'engeiidre 
lai  air  oroupiflant  j  &  dont  Tavidite  ne  cherch# 
qu'une  proie  :  telle,  eft  Pile  de  la  Gorgone »  & 
tel  fut  I'afyle  ou  Piisarre  vint  fe  refugier  av-eiS- 
ies  cotnpagnons^ 

.  lis  furent  tous  epouvantes  a  Talped  de  ct 
noir  fejour  ^  &  Pi2;arre  en  fremit  lui-mfemc  |: 
mais  il  n^avoit  point  k  choiiin  SonviiifleTiii^ 
n'e&t  pas  refifte  a  une  courfe  plus  Idiiguc/'Ett 
ftbordant^  il  d^guifa  done ,  (bu^  Pappar^iilse^dft 
la  jaie  f  Phorreur  dorit  il  ^toit  faifi.      -  j: ''•  • 
•-  Son  premier  foinfut  de  cherchcr  utic  cibHilftet 
ou  la  terre  ne  fut  jtoiais  inondee  5  &  qui  v  Voi^ 
fine  de  It  mer ,  permit  de  donner  le  fignY^^ti 
vai£eaux«  Malgre  I'humidit^  des  boi^  ddnf  1ft 
colline  etoit  couvcrte  >  il  s'y  fit  jour  aVec  la 
flamme*  Un  Vent  rapide  alluma  Pincendie  r  & 
Ic  fommet  fut  depoirfll^.  Pizarre  8*y  etablit ,  y 
eleva  des  cabanes  ^  environnees  d'une'enceinter 
"  Amis  J  dit-il,  nous  voila  bien.  loi  k  iiaturt: 
^  eft  fauvage  ,  mais  feconde.  Les  boi$  y  i^nt 
^  peuples  d'oifeaux  5  la  mer  y  abonde  en  poi(-i 
^  fons  5  Pcau  doude  y  coule  des  montagnesj 
i^^Burmiles  fruits  que  la  nature  nous  ^refefitef^ 
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„  jj  en  eft  d'aflez  favoureiix  pour  tenir  lieu  <lef 
)i  pain.  L'aii:  eft  humide  dans  les  valtons  ^  il 
,1  Teft  moins  fur  cette  eminence  ',  &  des  feux 
,9  ians  cefle  aUumes  vont  le  purifier  encore.* 
„  Sou$  des  toits  epais  de  feuillages  »  nous  ie-* 
^  ^ons  garantis  de  ia  pluie  &  des  vents.  C2pant 
3,  k  ces  noirs  orages  ,  nous  les  contemplerons 
^  CQXjntfie  un  fpecSade  magnifique  s  car  les  hor* 
f^  rpurs  4e  la  nature  en  augnJentent  la  majefte* 
„  C'eft  ici  qu'elle  eft  impofantc.  Ce  defordre  a 
^  je.ne  fais  qubi  de  m^rv^^illeux  qui  agrandit 
„  I'ame  ,  &  Taflermit  eri  relevant.  Out,  mes 
,,  amis  ,  nous  fbrtiron$  dHci  avec  un  fen^iment 
^  p^s  fublime  &  plus  fort.de  la  nature  &  de 
^  i|oiis-memeaf.  II  manquoiA  9  notre  courage 
y^  d'avoir  ete  mis  k  P^preuve  du  choc  de  ces 
^  fiers  elenlens.  Du  refte ,  n'imaginez  pas  que 
^  leur  guerre  foit  fans  relftche  :  nous  aurons 
^  des  jours  plus  fereins  >  &  pendant  le  filence 
n  dtt  vents  &  des  temp&tes ,  le  foin  de  notre 
^  fubfiftance  fera  moins  pour  nous  un  trarvail » 
3^  qu'un  exercice  intcreflant ". 

Cc  fut  ainfi  que  d'un  fcjour  affrcux ,  Pizarre 
fit  a  fes  compagnons  une  peinture  coafolante. 
^imagination  empoifonne  les  biens  les  plus 
douz  de  la  vie ,  &  adoucit  les  plus  granids  mans^ 
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Les  Caftillans  eurent  bieatdt  conflruit  uri  ca» 
not  f  dans  lequel ,  quand  la  mer  etdit  calme,  ils 
ie  donnoient ,  non  Aoiti.du  bord ,  TutHe  amule- 
ment  d'uii€  peche  abon^Jaf^teb  La  chafle  ne  I'e* 
toil  pas  moins  :  catyavant  que  les  animaux 
d^un  nature!  doux -& .  trimide  ^  aient  appris  k 
ponnoicrc  Thomme ,  ils  femblent  Ie  voir  ea 
amvDans  cettc  coill&ailK^e,  ils  tombent  dans 
fespiegesy  &  vont  aiy^devant  de  fes  coups.  Ce 
n'eft  qu^apr,es  avoir  ^prpuve  mille  fois  fa  ma^ 
Uce  ^  &  ia  perfidie ,  qu'epwy&fKes  de^.  fi>n  flp4 
procjif  I  jk  s'inftru^^t  Vtiti  raistre.a  fuir  de# 
vant  leur  ennemi  commun. 
.    l^f^i$iniois  s'^cf^^Ierffnt  i  fans  .que  Pizairrs 
&  feSrCQ)ri\pa^P9;i;i0Qnt  paroitre  aucun  vaifi> 
ieaij^  L^ixsyeux^.  t^urne^  du  c6te  dUi  n6rd'; 
fe^tjiguoientk  pardoMcir  1^  folitude.  krutenfli 
d'ui()f  mer  fans  rlvaigeif.  Xous  les  jows  Ifefpe^ 
i:anc&.rj9nf(iilpit;&^mou{Qit:  dans  leurs  <t(£uc9 

pliHt  d^o^wWiag^  l^i^frp'jCewl  les  relevoit  ,le$ 
apifppi^^^>.cp;]ft?ifi<?^,,"  Donnons  i^  m^artiis 
j^.rle.tji{igigft,dq;poury<;>it  k  toUt »  difoit^h  '  J^ 
,3  craim  mains  leii^ilenieur  ^ue  leur.  in9pa-» 
„.  tieij^jLe  vaiifTe^ubque  ^'attends  feroit  trbp 
y  tOt  parti  >  s^il  ne  m'apportoit  que  des  honi;^ 
„  mes  leves  a  la  h4te  &  fans,  choix,  S'il  eft 


n 


fi  chacg^  cle  braves  gciis  9  U  merite  bieti  qd^oH 

-  U  6toit  loin  d'avoit^*  kil'^ninie  la  confiance 
^uMkiiiipiroit.  La^  li^^tir-  du  eiiinat  do  Tile  ^ 
ion  influence  inqvitable  fur  b  (^ntede  fes  amis » 
b  ruqifi^de  fon  vai'fleatt  5 -qu^  la  vague  ftattoit 
fans  cafle'ij  &  qu'elfe  achevoit  de  brifer  j  Pittcer* 
thoUe:  &  la  foH>iefl[&  duJeoours  (ju^ipduroit 
attendee ;  fon  eWt  ptifettt  v  Pavenir  pout  lul 
plus  <ef&ayant  encat'^  ^  taikit  Cela  foh^dit  ^anis 
(on  ot^e^'uit^  'Aoi]f'%ourbilloi'i  de'^rifees  5  bti 
^lques:iuears  d'efpeli^M^  fe  iaiflb^nt  a  pdnd 
entrevoin  '      »  10:;     .  :'  *.  '-^ijJ  3cu:. 

r  clfossatltls  « lAoins <illl&tiMtees^ ^  fe  laeSbkihl dd 

^/.dont'ils  etoi6nrpiSff4>^es  V  d^pofi9i^  tfatiS 
li^nrfeinlegeiffn^  d -ifti^laKgUeur  tidhtafgffeufe  1 
&  feui?  courage  ,)avec  -teuf^ -force  i  ^iriitotioit 
tousics  joursv  "  Nous  ne  tedemartdi5fls%^^ffi* 
W^QWX^^^\  ^  iiiifi^^^u'un  ^i^flffpis  ddiix 
;,  ftoptes  fain.  FaisChiWttfpit^t^j^afttfe^HbuS 

ivdefr'honinfes.qu'ort^^uafe  fllcTitf^J  ««i'cbnf^ 
fjl3»sit*e  i  oppofe-iToiiS'd*8l  fenrietnfelul^tpi'dii 
^iK^Wt;',  en  expiratVtj  nous  puiffie)ii§  veingeif 


n  notM  mort "«  '   -     - '  •*  -  ' 
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Fizarre  cede  a  leur$  inftances  ^  &  des  debris. 
de  leur  navire ,  il  leur  fait  conftruire  une  bar- 
que »  pour  regagner  le  continent.  Mais  lor&. 
qu'on  y  travaille  avec  le  plus  d'ardeur ,  Tuttr 
d'eux  croit »  du  haut  du  rivage  ,  appercevair 
dans  le  lointain  les  voiles  d'un  vaiffeau.  U 
poufle  un  cri  de  furprife  &  de  joie's  &  tous  le& 
yeux  ie  tournent  vers  le  nord.  Ce  n^eft  d'abord. 
qu'une  foible  efpecance  :  on  craint  de  fe  trom-^ 
per  s  on  doute  fi  ce  qu'on  a  pris  pour  la  voile  « 
n'efl:  pas  un  nuag^  leger ;  on  obierve  long^tempaf 
ellcore ;  &  peu  a  peu  Tefp^rance ,  en  croiflant  9 
aSbiblit  la  crainte ,  comme  la  Iqmiere  naiflknta 
penetre  Tombre  >  &  la  diffipe  au  crepufcule  da' 
matin.  Toute  incertitude  enfin  ccfle :  on  diftin-' 
gue  la  voile  •  on  reconnoit  le  pavilion ;  &  ce 
rivage ,  qui  n*avoit  jufqu'alors  repetc  que  des 
plaintes  &  des  gemifTeinens  ,  retentit  de  cris 
d'allegrefle.  Mais  le  vaiiTeau  ,  en  abordant  , 
ctouffe  bient6t  ces  tranfports.  Les  Matelots 
qui  le  conduifent »  font  Vunique  fecours  qu'on 
envoic  k  Pizarre  j  & ,  ce  qui  I'afflige  encore 
plus ,  lui-meroe  on  le  rappelle  ,  on  I'oblige  k 
partir.  II  en  eft  outre  de  douleur.  "  He  quoi , 
,,  dit-il ,  on  nous  envie  jufqu'au  trifte  honneur 
^  de  mourir  fur  ces  bords '' !  Etpuis,  rappel. 
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knt  foil  courage  :  *'  Nous  y  reviendrons ,  re* 
9,'  pric*il ;  &  je  ne  veux  m'en  Eloigner  qu^apred^ 
g,  avoir  tnarque  moi-m^e  ie  rivdge  ou  nous 
^  defcendrons  ^'r  Avant  de  quitter  la  Gorgone, 
A  voulut  y  laifler  un  monument  de^fa  gloire.  II 
Icrivit  fur  un<  roeher  ,  au  bas  duquel  tes  flots 
&  brifent  :  -^^  Idi  ireize  hommes  (  &  lis  etoient 
^  nommes  )  abandonnis  de  la  nntnre  entiere  9. 
fi  ont  eprout^  quUl  ti^tft  point  de  maux  que  It 
»  courage  ne  fumtonte^  Que  celui  qui  veui  tot^ 
^  ofer  y  apprenn^  done  i  tout  fouffrir^\ 
«  Alors,  montant  fur  ]e  navire  qu'on  tetfr 
amenojt  9  il  s^avancent  juiqu'au  xivage  de 
TUmbes. 
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\A ,  tout  ce  qui  s'ofFre  ai  leurs  yeux ,  annonctf 
up  Peuple  induftrieux  &  riche.  Pmrfe  fait  dird 
a  ce  Peuple  qu'il  recherche  fon  amitie ;  &  bien- 
t6t illc  voit  en  foule  fe  raffembler  fur le rivage* 
B  voit  fon  navire  entoure  de  radeaux  (  a  -) 
chatges  de  pr^fens  :  ce  font  ties  grains,  des 
fruits  &  des  brcuvages »  dont  les  vafes  d^or  fonc 
remplis.  Scnfible  a  la  bonte ,  i  la  magnificenc6 
de  ce  Peuple  doux  &  paifible ,  Pizarre  s'applau^ 
dit  d'avoir  enfin  troiive  des  homitics ;  mais  fei 
compagnons  s^applaudiilenc  d'avoir  trouye  dd 
Tor. 

Les  Indiens ,  fans-defiance  oomme  fans  arti^ 
fice,  follicitoient  les  Caftillaris  i  defcendre  fur 
le  rivage.  Pizarre  le  permit,  mais  feulementi 
deux  des  (lens ,  a  Candie  &  a  Molyia.  A  peine 
ibnc-ils  defcehdii!s ,  qu'une  foule  ^mp'reflee  & 

careflante  les  envitonne.  Le  Cacique  lui-^feeme 

••  •        ,      -  '      . , 

les  conduit  dans  (k  ville ,  les  introduit'  dan^ 

«t -    .,  . 
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foil  palais  ,  &  leur  fait  parcourir  les  demeures' 
tnanquilles  de  fes  citoyens  fortunes.  Ces  hoitP 
mes  ilmples  les  reqopivent  comme  des  amis  ten* 
drcs  reqoivent  des  amis ;  &  avec  Pingenuitd » 
h  fecurite  de  Tenfance  ^  ils  leur  ^talent  ces  rf*- 
cbefTes  qu'ils  auroient  du  enfevelin 

'^  Quoi  de  plus  tbuchaqt ,  difoit  Molina  ^ 
f,  que  rinitocencc  d^  ce  Peuple  ?  -*  U  eft  yrai 
py  qu'il  eft  fiaiple ,  &  facile  a  dviliCer ,  difoit  . 
^  Candie  "  >  fccependant ,  le.crayon a  la  main, 
aumilreu  de&Sauvnges ,  il  levoic  le  plan  de  la 
yille  &  des  nuirs  qui  renvironnoient.  Les  In* 
(diens ,  encbantes  de  Tart  iogonicv^  ^vec  lequel 
£t  mmn  traqoit  comme  l^ombre  de  leurs  mu^ 
railles ,  ne  fe  lafFoient  pas  d^dmirer  ce  prodige. 
xiouveau  pour  eux.  Ils  etoient  loin  de  foupqon- 
jier  quexe futune  perfidie,  "  Que  feites-vous, 
1^  lui  d«maiide4|on2o  ?  >-^  J'examine,  repond 
,,  Candie  ,  par  ou  Pon  peut  les  attaqtier.  —  I^e^ 
9,  attaquer '(  Quo t !  dans  le  moiment  meme  qu'ils 
„  vous  cqmjblent  de  bien^ ,  quHls  fe  livf^cB^t.  ^ 
91  vous  fauis  cra,ihte  &  fur  la  foi  de  Tho^italite  3 
^^  vous  mecUtcz  le  noir  projetd^  les  fui prcndt:q 
»y  dans  leurs  murs  ?  Etes-yous  affez  lache  ? .  • .  • 
~'Et  vous  »  feprit  Candie ,  etes-vous  adei 
infci^iif  QttE  QlPJWJitf'pii  f^*ir^.Je$  I9cr»>>& 
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i^  qu'on  vienne  d'uH  monde  i  Tautre  pour  s'at- 
^  tendrir ,  comme  des  enfans ,  fur  nmbecilliti 
yj  d*un  Peuple  de  Sauvages  ?  On  fcroit  de  bellet 
^  conquetes  avec  vos  timides  vertus.  —  Pcut* 
\yy  etre «  dit  AJonso.  Mais  eft-ce  bien  Pizarre 
„  qui  fiiit  lever  Ic  plan  de  ccs  mors  ?  —  C'eft 
^*  lui-mcme.  -- -  J«n  doute  encor'C.  —  'Voni 
^  m'infiiltez.  --^  Je  reftime  trop  pour*  vous 
'„.  oroirc  ".  Et  a  ccs  mots ,  rimpetucur  jeun« 
hbmme  arraohe  des  ntams  de  Candie  le  deffia 
^tf il  avoit  trace. 

^  Tout-acoup^  fe  lanqant  Tun  a  t^amtrie  ud 
regard  de  colere ,  ils  ecartent  la  fotile  -,  &  Vipok 
iittncette  comme  un  eclair  datis  leurs  vaillantes 
mains.  Les  Sauvages , .  perfuades  que  ce  conv^ 
bat  n'etoit  qii'un  )e<u ,  applaudiflaient  d'abordf 
^Tec  les  regards  de  la  joie  &  les  €gnes  naifs  de 
^admiration  ,  a  PadrefTe  doiit  I'un  &  Tautre 
iparoient  le9  coups  les  plus  rapicM-  Mais ,  Ior& 
quails  virent  1q  {ang  couler ,  ils  jeterent  des  cris 
|)eFqans  de;.d0uleur  &  d'efirot ;'  &*leur  Roi ,  {k 
precipitant  lui-meme  entr9  les  deux  epees ,  s'c- 
<rie  :  *  Arrete !  arrete  !^  Ceft  mon  h6te ,  c'eft 
'^  mon  ami ,  c^efl:  le  lang  de.  ton  frere  quer  tu 
^,  feis  couler  ".  On  s'empceffe  ,  on  les  retientt 
W  leu  defarme »  on  ks  mene  ilir  le  vaiiTe^u,   • 

M  J 


.  Fizarre  $  inftruit  de  leur  c^uerelle » lei  reprit 
tous  les  deux  )  mais  \  quel<)u'cgalite  qu'il  a£fec* 
tit  datlB  fes  reptoches  ^  Alonso  cnit  s'apper* 
cevoir  que  €Hndie  ctoit  approuve.  Un  noit 
chagtin  s'en^para  de  fon.ame.  life  rappeilk  les 
cohfeils  du  ver meux  Bartfaelimi  f  il  fe  retraqa 
2e fupplke':*du  vieillard Indien  ^u'on  avoitfait 
hxblet ,  la  guerre  injufte  £^.  meurtriere  qu^oi; 
gvott livree a  ces Peuples 9- raviditeimpatiente 
de  fes  compagiloiis  a  la.  viie  .de  Tor.  Enfid 
Texemple  du  pzSi  ne  lui  fit  voir  dans  Tavenft 
i|ue:lem6urtce)&que:le  fasrage^&  des  lors  il 
lerrepentit  des^etre. engage  fi  avant  1 

;;>:Gonm!e'iLetQit  £heri  desflndioens ,  c'etoititii 
4}ue  Pizatte  cB&rgeoit  le  plus  fouVent  dialler 
pfciurvoir.aux  befoiiis  du  navkc.;  Un  jour  qu'i 
^•boit  defect! du^^i  il.  fuc  accueiMi  par  ce  Peuple 
«vec  tine  a(mitie£  hafve  &  fi  tei^di^ »  qu'il  xie 
^ut'reteiur  ie^  ^burs.'^  Datis  quclques  moia 
^  peut-etre,  diibitfil  en  liii*mlmk/i  les.ferdles 
^  jbot'^sdece  Heuve ,  ces  chips'. cduverts  dp 
^y  moiifons^  ces  villous  peuples  dd  troupeaiix^ 
;i;  feront  torn  ^a^^ges ;  lestnainsqui  les  culti^ 
1^1  veiu  feront  char  gees  de  dhain^s  ;  &  dc  ceS 
^y. Indians ^fidouxi  &  G  paifibles,  des  mflliers 
^  iktont  egdrges,  &  lexefbe,  reduit  au  pliq^ 
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^  dur  ^fclavage  9  perira  mirerablementf  dans  leg 
„  travaux  des  min^  d'or.  Peuple  innocent  & 
jy  malheurear !  ^on  5  jc.ne  puis  t'abandonner $ 
^  )e  me  fea$  attache  a  toi ,  tx)mme  pat  un 
,)  cbarm€  invincible.  Je  ne  trahfs  point  ma  par 
,1  tne,€n  me  declarant  Tennemi  des  brigaiiHs 
^  ;qui  la  desfaonorent ,  &  en  <herchant  moi^ 
>,  meme  a  lui  gagner'k^-  coeurs  ".  Telle  fut  ft 
relblution  5 /&  il  Qcrivit  a  Pizarw  i^  J'aime  les 
^  Indiens;  ]t  rede  parmi  eiuc , .  paixe  qifilg 
^•4ontbons.j&  juftfls.  Adieu.  Vou$  trouverejc 
93  en  moi  un  mediateur  ,  un  ami ,  fi  vous  re& 
^  ^de2  fivec  eu3c  les  droits  de  la  nature  ;  un 
^  enuemi)  Ci^,  p^ic  la  force ,  le  brigandage  jjp 
^  la  rapine ,  vous  violez  ces  :droits  &cres  '\ 

Piaiarre  t  afflige  de  la  perte  d^AloiKSo ,  le  ^ 
l»:e^er  de  rfeVeaiii;;  On  le  trouya' ftu  liiUieu  de? 
Sativages,  ect^iratitil^ur  raifori  , -&.  jouiflanC 
jde  leurs  carefles.  "  Racontcfc:  a  Pifcarre  ce  que 
^-  Vous  a Ves  pistil ;  dit^il  a  ceux  qui  venoient  le 
^  chercher  9  &ip0  Qi^ou  exempU  lui  apprenne 
9,  que  le  pluf  fur  moyen  de  captive^  ces  Peu^ 
„  pies ,  c'eft  d'eir^  jufte  &  bienfaifant"-         j 

L'un  des  regrefes.de  Pizarre^  cn.quittant  ct,% 
hotAs  ,  fut  d'y  latfler  ce  vaiHant  jeiuie  hommet 
Mstis  eelui-ci  n'4vait  jamais  ete  plus  heureusg 
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que  dans  ce  moment.  Se  voyant  au  milieu  d'lni 
Feuple  naturellement  fimple  &  doux  >  il  )oui& 
foit  du  calme  des  paflions  }  il  refpiroit  I'air  pur 
de  Pinnocence  s  il  prenoit  plaiSr  a  Peiltendre 
c^lebrer  les  vertus  des  lucas  »  enfans  du  Soleil, 
&  mettre  au  rang  de  leurs  bienfait^  Theureufe 
-revolution  qui  s'etoit  {kite  dans  fesmoenrs, 
lorfque ,  par  la  raifbn »  plus  que  par  la  force  des 
^rmes ,  les  Ineas  I'avoient  oblige  de  fuivre  leur 
culte  &  leurs  k>ix.  Alonzio ,  k  fon  tour ,  leor 
dbnnoit  une  idee  de  nos  moeurs  &  de  nos  -afai^ 
ges ,  des  progrds  de  nos  connoiHances »  &  des 
prodiges  de  nos  arts.  Ce  merveilleux  les  ^toiw 
noit.  Le  Cacique  lui  demafidt  oe  quiPavoit'eiK 
gage  a  fe  feparer  de  fes  amis ,  &  a  demcurer  fur 
^es  bords.  '*  Ceux  avec  qui  je  fuis  vena ,  lui 
f,  r^pondit  Al5n2o ,  m'ont  dk  z  Allons  faire  dtt 
^  bien  aux  habitant  du  Nbuveau  Monde  ; 
',,  au{fi-t6t  je  les  ai  fuivis.  J^ai  vu  quMls  ne  pen- 
^  foient  qu^a  vous  &ire  du  mal  ->  &  je  les  ai  abaa« 
i,  donnes  ".  II  lui  raconta  le  fujet  de  fa  querelle 
^  avec  Candie.  L'Indien  en  fut  p^netre  de  re- 
^  connoiflance  pour  lui.  II  le  regardoic  avec 
'^  une  admiration  douce  &  tendre  i  &  il  difbit 
D  tout  ba«  :  ^  n  en  eft  digne,  il  en  eft  plus 
19  digne que  moi'^L'heure du fommeil appio^ 
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jchoks  le  Cacique  prit  conge  d^Alonzo-s  itiais^ 
.en  s>n  allant,  il  retournoit  vers  lui  1^9  yeux  > 
&  levoit  les  mains  vers  le  ciel. 

Le  lendemain ,  il  vient  le  trouver  des  Taur 
Tore.. "  Kvcille-toi ,  Jloi  de  Tumbes ,  lui  dit-il, 
^  en  lui  prefentant  ion  diademe  &  fes  armes » 
'  yy  eveille^oi  y  reqois  de  ma  main  la  couronne. 
ij  J'y  ai  bien  penfe  :  je  te  la  dois.  J'ai  ton  cou- 
n  rage  &  ta  bonte ,  mats  }e  n^ai  pas  tes  lumie*  ., 
^  res.  Prends  ma  place  ,  regne  fur  nous.  Je 
^  ferai  ton  premier  Sujet.  Ulnca  Tapprouvera 
^  lui-m&me  ";  Alonzo ,  confondu  de  voir  dan$ 
:Un  Sauvage  cet  exemple  inoui  de  modeftie  & 
jic  m^gnanimite ,  fentit  ce  que  Porgueil  ignore , 
jque  la .  veritable  grandeur  &  la  fimplicice  fe 
touchent ,  &  qu'il  eft  rare  qu'un  coeur  droit  ne 
ibit  pas  un  coeur  eleve.  II  rendit  graces  au  Ca-. 
dque ,  &  lui  dit :  ^  Tu  es  jufte  &  bon  :  tudais 
^  itro  aimQ  de  toU;  Peuple.  Laiflbns-lui  foti 
„  Roi.  D'autres  foins  doivent  occuper  ton 
))  ami   * 

Bient6t  apres ,  il  vit  venir  les  plus  heureufes 
ineres ,  celles  qui  pouvoient  s'applaudir  d'avoic 
les  fiUes  les  plus  belles ,  &  qui  9  les  menant  pat 
la  main ,  les  lui  prefentoient  k  Tenvi  ^'  Daigne 
0  agreer  9  lui  difoient  -  elies  >  cette  jQune  fit 
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^  douce  compagne.  EH e  etctWe  a  S\et  la  Faine  S 
V»  etle  en  fait  tes  plus  beaux  tiflas.  EUe  eft  fert- ' 
^  fible  J  elle  t'aimera.  Toils  les  matins,  4  foti 
"^^  reveil ,  elle  foupire  Apres  un  6poux  ^  &  du^ 
^  moment  qu'clle  t'a  vu ,  tu  es  Tepoux  qufc 
^  fon  coeur  deHre.  Tous  mes  enfans  orit  ete 
^  i>^aux  $  les  (lens  \t  feront  encore  plus  :  car 
'^  tu  feras  leur  pere  ;  &  jamais  nos  cacnpagneSt 
'aa  fiVnt  rien  vu  de  fi  beau  que  toi  **. 
'  .MoTWa  fe  fut  livrc  fnris  peine  auxcharrncf 
€e  la  beaute ,  de  Pinno^chce  &  dc  1*am'6ua 
JSais  ,  fe  donner  une  tfompagne  ,•  c'^tdit  lufc 
tneme  s'^erigager ;  &  ies  defleins  demandoient 
tin  coeurlibre.  U  avoit  appris  du  Cacique?  qu^to- 
Idela'  des  montagnes ,  deiix  Incas ,  derdx^ls  du 
SoTeil ,  ft  partagcoieht-  on  vafte  Empire  S  ft 
dcs-Iors  il  avoit  forme  k  refolution  de  *fe'  rerr- 
are  a  leiiif  Cour.  **  L'lnfcja ,  Hoi  de  Gufoo  ^  lui 
;,  difoit  le  Cacique;  eft- Aipei^be,irtfl«iWe; 
^  il  fe  &k  redouter.  Celili  deQuito^  Wnplu9 
^  doux  ,  fe  fait  adorer  de  fes  Feuples.'  Je  fuif 
^  du  nombre  des  Caciqoes  qU^  >f6n  <  pet'e  a 
;,  mis  foils  fes  loix  **.  Atenxo  \  pout  fe  rendr^ 
a'la  Gour  de  Quito,  demanda  dciix  fi^eies  guiii 
6e$.  Le  Cacique  auroit  bien  voulu  lis  retenir 
encore.  ?  Quoi  i  fi-tA^,  tu  veux  nou^  ipiitffeiit 
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^  lui  diroit-il !  Et  dans  quel  lieu  feras-lu  plus 
^  ainie ,  plus  reverb  que  parmi  nous  ?  —  Je 
yy  vais  pojorvoir  i  ton  ialut  ,  lul  lipondiC 
^  Alon2o  ,  &  engager  Tinea  a  prendre  avec 
^  moi  ta  defenfe  :  car  vos  ennemis  vont  dans 
„  pcu  rcvenir  fur  ccs  bords.  Mais  nc  t'allarme 
yy  point.  Je  viendrai  moi-meme ,  a  la  tete  des 
y,  Indiens  ,  te  fecourir  ^\  Ce  zele  attendrit  le 
Cacique ;  &  les  larmes  de  Pamitie  accompa- 
gnetent  fes  adieuic.  Lui-meme  il  choidt  les 
deux  guides  que  foh  ami  fui  defnandoit ;  & 
avec  eux  Alon2o ,  traverfant  lesvallees*  fuu 
^it  la  rive  du  Dol£ ,  qui  ptend  fa  fource.vera 
lenord. 
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Aft. 
Pres  une  marche  ^enible ,  ils  apprgdioient 

de  Tequateur ,  &  aUoient  pafler  un  torrent  qui 

fe  jette  dans  PEmeraude  >  lorfqu'Alonzo  vit 

les  deux  guides,  interdits  &  troubles » feparler 

Tun  ^  Tautre ,  avec  des  mouvemens  d'efFroi. 

Bleur  en  demande  la  caufe.  ^^  Regarde^  lui  dit 

t>  I'un  d'eux ,  au  lommet  cb  la  montQgne.  Vols* 

19  tu  ce  point  noir  dans  le  ciel  ?  II  va  gtoffir  ^ 

^  &  former  un  afFr^ux  orage  ".  En  effet ,  peu 

d'inftans  apres ,  ce  point  nebuleuxs^e^endit; 

&  le  fommet  de  la  montagne  fut  convert  d^un 

nuage  (ombre. 

Les  Sauyages  fe  hatent  de  pafTer  le  torrentJ 

L'un  d'eux  le  traverfe  a  la  nage ,  &  attache  au 

bord  oppofe  un  long  ti0u  de  liane  C  ^)  9  auquel 

Alonzo  (ufpendu  dans  une  corbeille  d'ofier  9 

paiTe  tapidement  \  Pautre  Indien  le  fuit ;  &  dans 

le  meme  inftant ,  un  murmure  profond  donne 

le  fignal  de  la  guerre  que  les  vents  vont  fe 


{d)  XJn  long  tijju  de  liane'],  Ccs  ponts  s'appcllcat 
teabites.  La  liane  eft  une  efpece  d'oiler. 
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declarer.  Tout-a-coUp  leur  fureur  s'annonce 
par  d'effiroyables  fiffleix^ens.  Une  epaifle  nuit 
enveloppe  le  del,  &  le  confond  avec  la  terre^ 
la  foudre ,  en  dechirant  ce  voile  tenebreux , 
en  redouble  encore  la  noirceur^  cent  tonnerres 
qui  roulent ,  &  feniblent  rebondir  fur   una 
chaine  de  montagnes ,  en  fe  fuccedant  Tun  k 
Fautre  ,  ne  forment  qu'un  mugiiTement  qui 
s'abaifTe  &  qui  fe  rende  eomme  celui  des  vagucs. 
Aux  fecoufTes  que  la  montagne  reqoic  du  ton* 
nerre  &  des  vents ,  elle  s'cbranle ,  ellc  s'en^ 
tr'ouvre  5  &  de  fes  flancs ,  avec  un  bruit  hor- 
rible, tombcnt  de  rapides  torrens.    Les  ani- 
maux  ,  epouvantes  >  s'elan(;oient  des  bois  dans 
la  plaine  -,  &  i  h  clarte  de  la  foudre  ,  les  trois 
voyageurs  paliflans  voyoient   pafler   a  c6te 
d'eilx  le  lion ,  le  tigre ,  le  linx ,  le  leopard  j^ 
aufli  tremblans  qu^eux-memes.  Dans  ce  perit 
iinrverrel  de  la  nature ,  il  n^y  aplus  de  fecocite  1 
Scla  crainte  a  tout  adouci, 

L'un  des  guides  d'Alonzo  avoit ,  dans  u 
frayeiir ,  gagne  la  dme  d'une  roche,  Un  tor- 
rent ,  qui  fe  precipite  en  bondiflant ,  la  d^ra;^ 
cine  &  Tentraine ;  &  le  Sauvage  qui  rembrafle  i 
roule  avec  elle  dans  le^  flots.  L*autre  Indien 
cro^oit  avoir  trouvS  fon  felut  dans  It  creux 


d'un  arbre  i  mais  une  colbnne  de  fen ,  dont  Id 
ibmmet  touche  a  la  nue  ,  defcend  fur  I'arbre » 
&  le  coafunie  avec  le  malhdureux  qui  s^  etoit 
fauve. 

Cependant  Molina  s'epiijfoit  a  lutter  contre 
la  violence  des  eaux  s  il  graviflbil  dans  les  te- 
nebres  ,  faififlant  toiir-af-tour  les  branches ,  les 
racines  des  bois  qu'il  rencontroit ,  fans  fonger 
h,  fes  guides  ,  fans  autre  fentiment  que  le  foin 
de  fa  propre  vie  :  car  il  eft  des  momens  d'ef- 
firoi  ,  ou  toute  compaflion  ceffe,  ou  I'homme, 
dbforbe'^ti  lui-mente,  n'eft  plus  feniible  que 
pour  lui.    * 

Enfip ,  il  arrive ,  en  rampant ,  au  bas  d'une 
roche  efcairpee i  &,  a  la  lueur  des  eclairs,  il 
voit  une  caverne  tenebreufe  &  profond^ ,  dont 
Phorreur  Tauroit  glace  dans  tout  autre  mo- 
ment. Meurtri ,  epuife  de  fatigue ,  il  fe  jette  au 
fond  de  cet  autre  i  &  la ,  rendant  graces  au 
del ,  il  tombe  dans  Paccablement. 

L'orage  enfin  s'appaife >, l?s  .tonnerres.,.les 
vents  ceffent  d'ebranler  la  montagne  ;  les  eaux 
des  torrens ,  moins  rapides ,  ne  mugiflent  plus 
&  I'entour  i  &  Molina  fent^couler  daus,(es  vei« 
lies  le  baum^  du  fomoitil  Mais  un  bruit  pk^ 
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JEerrible  que  celui  des  tempetes ,  le  fra^ype »  aii( 
moment  meme  quMl  alloit  s^endormir.  > 

Ce  bruit,  pareil  au  broiemenc des  caiHouxy 
eQ  celui  d'une  multitude  de  Terpens  (  a  } ,  done 
la  caverne  eft  le  refuge.  La  vaute  en  eft  rev^ 
tue^  &entrelac^s  Tunarautre,  ils  formetlt, 
dans  leurs  mouvemens,  ce  bruit  qu'Alonzo 
xeconnoit  U  fait  que  le  venin  de  ces  ferpen^ 
€ft  le  plus  fubtil  des  poiibhs  ^  quHl  allume  fou« 
dain ,  &  daiis  toutes  les  veines ,  un  &u  qui 
devore  &  confume ,  au  milieu  des  douleurs 
ks  plus  intolerables  ,  le  malheurcux  qui  en  efk 
atteint.  U  les  entend  h  il  croit  les  voir  rampang 
autoUr  de  lui ,  ou  pendus  fur  &  t^e ,  ou  roulet 
fiir  eux-memes ,  &  prets  a  s'elancer  fur  lui. 
Son  courage  epuife  fuccombe  -y  fon  fang  (e  glace 
de  frayeur  5  ^  peine  il  ofe  refpirer.  S*il  vent  & 
trainer  bors  de  I'antre ,  fous  fes  mains  ;  ibus 
fea  pas ,  il  tremble  de  prefler  im  de  ces  danger 
reux  reptiles.  Tranfi  ,  friflbnnant » inmmbiie  ^ 
environn^  de  mille  morts ,  il  pafle  la  plus  btii^ 
gue  niiit  dans  une  p^nible  agonie ,  de0ranti 
fr^mifllnt  de  revoir  la  lumiere ,  fe  reprocfaant 


(a)  I»e8  Sergens  4  ibaaettes.  '"^i:) 
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k.xrainte  qui  letient  enchaine,  Sc  fairahtfur^ 
lui-ineme  d'inutiles  efforts  pour  furmonter 
cette  foiblefle. 

.V  Le  jour  qui  vint  I'eclairer ,  juftifia  fa  firayeur.^ 
II  vit  reellement  tout  le  danger  qu^il  avoit  pre£-. 
fenti  s  il  le  vit  plus  horrible  encore.  II  falloit 
mourir  ,.ou  s^echappen  II  ramafle  peniblement* 
le  peu .  de  forces  qui  lui  reftent ;  il  fe  fouleve 
aveclenteur ,  fe  courbe ,  &  les  mains  appuyeea 
&r  fes  genoux  tremblans ,  il  fort  de  la  caverne  > 
auffi.defait ,  auffi  pale  qu^un  fpedre  qui  for^. 
tiroit  de  fon  ton^beau.  Le.  meme  orage  qui  Ta* 
voit  jete  dans  le  peril ,  Pen  preferva  :  car  les^ 
ierpens  en  avoient  eu  autant  de  frayeur  que 
lui-meme ;  &  c^eft  Pinftind  de  tous  les  ani* 
maux  9  des  que  le  peril  les  occupe  ,  de  cefler 
d'etre  malfaifans/-  , 

Un  jour  ferein  confoloit  la  nature  des  rava-i 
ges  de  la  nuit.  La  terre ,  echappee  comme  d'ua 
jiaufirage ,  en  ofFroit  partout  les  debris.  De& 
focets ,  qui ,  la  veille »  s'elanqoient  jufqu^^ux  » 
nues ,  etoient  courbees  vers  la  terre ;  d'^utres 
fembloient  fe  herifler  encore  d'hprreur.  Des 
collines ,  qu'Alonzo  avoit  vu  s'arrondir  fous 
leur  verdoyante  parure ,  ehtr'ouvcftes  en  prei 
dpices ,  lui  mootroieiit  leurs  Spac^^ichixps. 

Dp 
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D'e  vieux  arbres  deracines ,  precipites  du  haiit 
des  monts ,  le  pin ,  le  palmier ,  le  gayac ,  le 
caobo,  le  cedre,  etendus  ,  epars  dans  la  plaine , 
la  couvroient  de  leurs  troncs  brifcs  &  de  leurS 
branches  fracaflees.  Des  dents  de  rochers  de- 
tachees  ,  marquoient  la  trace  des  torrens ;  Icuc 
lit  profond  etoit  borde  d'un  nombre  cfFrayant 
d'animaux  ,  doux ,  cruels,  timides  ,  feroces , 
qui  avoient  ete  fubmerges  &  revomis  par  les 
eaux. 

Ccpendant  ces  eaux,  ecoulees  ,  laiifoient  les 
bois  .&  les  campagnes  fe  ranimer  aux  rayons 
du  jour  naiflant.  Le  ciel  fembloit  avoir  fait 'la 
paix  avec  la  terre »  &  .lui  fourire  en  figne  de 
faveur  &  d'amour.  Tout  ce  qui  relpiroit  en- 
core 5  recomraen<;oit  a  jouir  de  la  vie  j  les  oi- 
feaux  5  les  betes  ftuvagcs  avoient  oublie  leuc 
ei&oi  y  car  le  prompt  oDbli  des  maux  eft  uti 
don  que  la  nature  leur  a  fait ,  &  qu'elle  a  refufe 
a  rhommc. 

Le  coeur  d'Alonzo  ,  quoiquc  fletri  par  la 
crainte  &  par  la  douleur ,  fentit  un  mouvement 
de  joie.  Mais ,  en  ceflant  de  craindre  pour  lui- 
meme,  il  trembla  pour  fes  compagnons.  S^ 
voix  a  grands  cris  Jes,  appelle  j  fes  yeux  les 
cherchent  vainement  y  il  ne  les  revolt  plus  >.  & 

Tom§  L  N 


194  LEf     iKCASf 

]es  echos  feuls  lui  repondent.  ^  Helas !  s^ecxis- 
I,  t-il »  mes  guides  !  mes  amis  !  e'en  eft  done 
f,  fait  ?  lis  ont  p^i  fans  doute.  Et  moi  •  que 
„  vais-je  devenir  "  ?  Le  jeune  homme ,  k  ces 
tnots ,  fe  croyant  pourfuivi  par  un  malbeur 
inevitable »  retomba  dans  Tabattement  Pour 
comble  de  cabmite »  il  ne  rettoitva  plus  le 
peu  de  vivres  qu'ils  avoient  pris  »  &  dont  il 
fentoit  le  befoin ,  par  Tepuifement  de  fes  forces* 
La  nature  y  pourvut ;  les  mangles  ,  les  bana«^ 
nes ,  Toca  furent  (es  alimens  (  a  )• 

Aufii  loin  que  fa  vue  pouvoit  s'etendre  ,  il 
cherchoit  des  lieux  habites  $  il  n^en  voyoit  au- 
cun  indice  s  fon  courage  ^toit  epuife.  Enfin  it 
decouvre  un  fentier  pratique  entre  deux  mon* 
tagnes.  Heureux  de  voir  des  traces  d'homraes , 
Tefperance  &  la  joie  ie  raniment  en  lui  ^  rofbf- 
curtte  de  cctte  route ,  ou  des  rpchers ,  fufpeiv* 
dus  fur  la  tete ,  laiflent  a  peine  un  etroit  pa(fage 
a  la  lumiere »  ne  lui  infpire  aucuae  horreur« 
LMttftind,  qui  femUoit  Facttreur  vers  un  lieu 
ou  il  eiperoit  de  trou ver  fes  femblables ,  precis 

"  (fl)  Furent Jis  alimens 2^  L'oca  eft  une  racine  fa- 
Vour^ttfe. ;  les  mangtes^  k  leai  banancs  £bnt  des  fruits. 
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cipttojit  fes  pas  ,  &  le  rendoit  infcnfible  k  la  h^ 
tigue&au  danger.  II  fort  enfin  de  ce  fentieif 
profond ,  &  il  dccouvre  une  campagne ,  femec 
c^  &  U  de  cabanes  &  de  troupeaux.  II  refpire ; 
&  tendant  les  mains  au  ciel ,  il  lui  rend  grace. 

A  peine  a-t-il  paru ,  que  des  Sauvages  Ten^^' 

vironnent  avec  des  cris  &  des  tranfpcrts ,  quHt 

prend  pour  des  (ignes  de  joie.  II  s'approche » 

&  leur  tend  les  bras.  II  ne  voit  pas  fur  leurs 

vifages  la  fimple  &  naive  douceur  des  Peuples 

de  Tunibes  :  leur  (burire  meme  eft  cruel )  leur 

regard  lui  paroit  moins  curieux  qu'avide  i  & 

leur  accueil ,  tout  careilant  qu'il  eft  9  a  je  n6 

fais  quoi  d'effrayant.  Cependant  Alonzo  s'/ 

livre.  ^  Indiens  ,  leur  dit-il ,  je  fuis  un  Etran-* 

«  ger ,  mais  un  Stranger  qui  vous  aime.  Ayes 

^  pitie  de  Pabandon  oi!i  je  me  vois  reduit  "• 

Comroe  il  difoit  ces  mots ,  il  fe  voit  charge  de 

liws  i  les  cris  d^all^refle  redoublent  j  &  il  eft 

conduit  au  hameau.  Les  femmes  fortent  des 

cabanes ,  tenant  par  la  main  leurS'  enfans.  Elles 

entourent  le  poteau  oil  Molina  eft  acueh^ »  Sc 

on  le  laifTe  au  milieu  d'elles. 

n  vit  bien  qu'il  ^toit  tombe  chez  un  Feuple 
d^antropophagec.  En  lui  liant  les  mains ,  o^ 
ravoic  d^pottille ,  trifte  pr^fage  de  fon  fort ! 
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II  entendoit  les  Sauvages  b  ropandus  dans^  le 

liameau  ,  s'iiiviter  Tun  I'autre  a  la  fete  ;  &  les 

chanfons  des.  femnics ,  qui  fe  rejouilToient  & 

qui  danfoient  autour  de  \uu  ne  lui  deguifoient 

pas  ce  qui  alloit  fe  paiTer.  "  Ettfiius ,  difoient-* 

3^  dies  ,  chantez  :  vos  peres  font. tombes.  fur 

^  une  proie,  Chantez  j  vous  ferez  du  feftin  'V  -• 

,   ^  Tandis  qu'elles  s'applajudiflbient ,  le  raaihea-; 

reux  Alqnzo  ,  pale,  tremblant,  les  regardoit^ 

de  Tccil  dout  le  cerf  aux  abois  jegarde  la  meuter 

affamec.  La  nature  fit  uii  eifort  ftir:elle»meme  ;. 

il  ralTembla  Ic  peu  de  forces  que  lui  laiflbitla* 

peur  dont  il  etoit  faiii  j  &  s-adrelfant  a  ces. 

femraes  Sauvages  :  "  Lorfque  vos  >enfans ,.  leuc: 

^  dit41,  font  fufpendusa  vos  rnamellcs ,  &qxie: 

51  leur   pere   les,  carefle  &  vous  fourit.  avec. 

jj.amour  ^  combien   ne  feroit  pas  criiel  celui 

„.qui  vie.n^roit,   dans  vos  bras,  flechircr. le^ 

jj'fils  &  le  pere ;  conime  vows.m'hllez  dechirec?. 

5,iLa  nature  .vous  a  donne  des  ennemis  dans 

^Jes  betesiifeuvages  i.voUsrpouvez  leMrltvjrer^ 

:ia  guerre.  ^  ^!&  -  vous  abreuvjer  de  lew  fai^o 

Mais  moi,  je  fuisun  homtBe;  innocinl  &, 

35'pai(iWQ:^qHi:he  yous  ai  f^ti,luputi.i3aal.vUiic 

jj/emraeiCwblablc  a  voU?  m'aparte  dans  fes\ 

,/Au;cs:k5c jn's-nourx/  defonlaik..Si:«Ue:efQi6i 

j^  if-. 
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^  ici  5  vous  h  verriez ,  tremblante,  vous  cani 
n  jiiwr,  par.vos  entrailles,  d'epargner  foil 
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malheureux  fils.  Refifteriez-vous  a Tes  pleursi 

&  laiflerieziyoijs  egorger  un  fils  dans  les  bra^ 

de  &  mere?  La  vie  eft  pour  moi  peu  db 

„  chofe ;  raais  ce  qui  me  touchy  bien  plus ,  c'eft 

Ic  peril  qui  vous  menace  ,  &  le  fom  dc  votrrf 

defenfe  xoutre  unc  pui  fiance -terrible,  qui 

va  venir  voiis.altaquer.  Je  le  fa  vms  j  j'allois , 

3^  pour  vous  i  implorer  a  Quito  h  fecouts  dcs: 

Incas.  Pour.voufii  je  me  fiiis.cxpbfe  >  da»sf 

cc  penible  & 'lo»g  voyage,  au\diilTger  id'ctr©^ 

pris, d'etre  dcchire  par  v6s  mains.:.Femmesr» 

19  Indiennes.^  croycx  que  je  fuis  votre^  ami^ 

,5  celui  de  V'os  ehfans,  celui^memc  iJe '^vu^ 

„  epoux.   Voulez  -?  vous  dcvorer  1^  chair "  da 

,,'  voire  ami  ^  6aipc  U  fang  de-votrc  frere:'?  i^A 

.  Ccs  femracs ,   etonnees;  Icxontemploieat? 

en  Tecoudin&i  &  {>ar  degree  leurxoeucfarQuchel 

ctoit  emu ,  &  s'amoUifToit  a  fa  voix.  La  iiatuml 

atpourtbus  las^yeinc  deux,  chariaies  tout-piiif- 

ftns  ,  tor^iHls  :&:;ti/ouveiiir:««ums.  :5  c'eft  la» 

jeunefle'  &  It  ♦beaiute.  Du  mom'ent  qu'ilavoidt 

parlc ,'  fa  paleur«'etoit  difEpeejr  les  rofes  dc  ftsu 

leirres  &  de  fon  teirit  avoient  repris  tout  !e«wr?x 

edat ;  :fefi  btaiix.yeyx.nairs  iwtjptpiept^ioijJbl 

N3 


Y98  Lbs    I  h  e  a  s, 

tes  traits  de  feu  dont  its  auroient  brille  ,  oq 
daiis  Tamour  »  ou  dans  la  joie  :  ils  etoient  laa- 
guiflans;  &  ils  n^en  Etoient  que  plus  tendres« 
Les  ondes  de  fes  eheveux ,  flottantes  fur  Tivoiro 
de  fes  bras  enchain^s  ,  en  relevoient  la  l>lan« 
cheur  eclatante  h  &  fa  taille  »  dont  I'^legance  , 
ia  noblefle ,  la  majefte  formoient  un  accord 
yaviifant  >  ne  laiflbit  rien  imagiiier  au-deflus 
d^un  G  beau  modele.  Dans  la  G^ur  d'Efpagne,. 
au  milieu  de  la  plus  brillame  jeunefle  ,  Molina 
Vauroit  eflapee.  Combien  plus  rare  &  plus  frap. 
paut  devoit  etre ,  dfiez  les  Sausages  ,  le  pro* 
dige  de  fa  beaute  ?  Ces  fenimes  y  forent  fen(iT» 
bles.  La  furprii^  fit  place  a  Fattendriflement , 
Patten4ri&a)cnt  a  Pivr^ffe.  Cos  enfans  qu'elles 
Hnienoient  pour  les  abreuve,r  de  fon  fang ,  elks 
les  prennent  dans  leurs  bras^  teseieventafar 
hauteur  \  &  pleurent  en  voyant  quHl  leu^ 
fourit  avec  tendrefle ,  &  qa'itt  four  donne  des 
Iraifers. 

•  Dans  ce  moment ,  kslndteits  fe  salleraUener 
m  plus  grand  tiombre.  Armes  de  ces  picrres 
tranchantes  qu'ils  faveat  eguifer ,  ils  ft  jetoictit 
fur  la  vidime ,  impatiens  de  lui  ownrir  lea  mu 
ms ,  &  d'en  voir  ruifleler  le  ftng.  Plus  trcm* 
Uantes  qu'Alonzo  mcmt  >  les  fonines  rcnvi^ 
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rovinent  avec  dcs  cris  ptrqtns ,  &  tendant  les 
mains  aux  Sauvagtt :  ^  Arr&tet !  epargnez  ce 
^y  malheur«ux  jeune  homme.  Ceft  votre  ami  # 
^  c'eft  votre  frere.  II  vous  aime  i  il  veut  vous 
^  defendrc  d'un  ennemi  cru^el ,  qui  vient  vouf 
^y  attaquer.  li  alloit  implorer  pour  vous  If 
^  fecours  du  Roi  des  montagnes.  LaiflezJe 
„  vivr€  :  il  ne  vtt  qu«  pour  nous  ^\  Ces  cris » 
„  cet  ecrange  laugage  econncrent  les  Indiens, 
Mais  leur  inftincft  feroce  les  prefToit.  lis  devo- 
roient  des  yeux  Alonzo ,  &  tachoient  de  fe  de- 
gager  des  bras  de  ieurs  compagnes  ^  pour  f^ 
jeter  fur  lui.  ^  Noit » cigres ,  non  •  s'eerierenN 
J,  elles ,  vous  ne  boirez  pas  fon  (ang ,  ou  vous 
^  boirez  auifi  le  n6tre  '*•  Ces  hommcs  (arouches 
s'arretent.  11^  fe  regarden(  entre  eiix»  immo; 
biks  d'etonnement.  '^  Daas  qilel  delire ,  di? 
„  f6iem41s  >  ce  captif  a  pbtige  nos  f^mmes  | 
i»  Ete6-vous  itifeiiiees  ?  &  ne  voye)E.vous  pas 
n  que  ,  pour  s'^echapper »  il  Vous  iatte  ?  EIol^ 
^  gnez^Vous »  &  noi^s  lai0<iz  devor er  en  pait 
«»  notre  proie.  —  Si  vou^  y  toucheic  #  direno 
,,  eVes  ,  nous  }i>l^on«  toutei  >  par  le  c<£ur  du 
^  lion »  dont  vous  ^s  nes ,  de  maflacrer  vot 
M  enfand ,  de  le^  dechirer  k  vd$  yeux ,  &  de 
«»  les  dcvorer  a&us-mfeBies  "•  A  ces  mots » ies 
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plutf  furieufes ,  faiGflant  leurs  enfans  par  le^ 
cheveux ,  &  d'une  main  les 'tenant  fufpendus 
BUx  yeux  de  leurs  maris ,  grinqoient  les  dents  * 
&  rugiflbient.  Hs  en  furent  epouvantes.  ^  Qu'il 
5,  vive ,  dirent-ils  ,  puifque  vous  le  voulcz  "  5 
&  ils  degagcrent  Alonzo.  ■     r 

^  Nous  Voy ons  bien ,  Ini  dirent-ils ,  qUe  tu 
\y  prffledes  Tart  des  enchantemens  >  mais  du 
5)  moins  apprends-nous  quel  ennemi  nous  me* 
55  nace? —  Un  Peuple  cruel  &  terrible ,  leur 
y^  r^pondit  Alohzo —  Et  tu  allots ,  dNfeni^^ios 
),  fenlmes ,  demander  au  Roi  des  montagnes 
,j  de venira  lidtre fecours ? • —  Oui , c*eft dans 
9,  ce  deflein  que  }e  fuis  parti  deTumbes ;  mai* 
^  j'ai  perdu  mes  guides.  -•^-Ndus  t'en  ddAno? 
J,  rons  un  /qui  te  nreners  jtilqu^au  fleuve,  au 
^3  bord  du'quet  eft  un' ehemin  qui  remonte  juC- 
i,  qu'a  fa  foti^ce,  Mais  afljfte  a  notre  feftin'';  .-. 

A  ce  feftin ,  ou  des  beliers  langlans  ^toient 
tlechires ,  ^evores ,  comiDe  lui-meme  il  devoit 
I'etre  ,  Alonzo  frifTonnoit  d*hdrreur.  II  eut  c»- 
pendant  iectiufage'd'e  demander  au  Cacique  , 
€'il  ne  fentoie  pas  la  nature  le  foulever ,  lor£. 
qu'il  mangeoit  la  chair  j  on  qu'il  buvoit  le  (ang 
des  hommes  ?  "  Par  le  lion  !  dit  le  Sauvage, 
I,  un  inconnu ,  pour  moi ,  n'eft  qu'un  animal 
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^  dangereux.  Pour  m'en  delivrcr ,  je  le  tuc ; 
^  quand  je  Tai  tue ,  je  le  mange.  II  n'y  a  rieix 
,,.li  que  de  juftej  ;&  jelne  fai.  tort^u'aux 
,3  vautours  ". 

Apres  le  feftin,  Te  Cacique  invitolt  Alonzo 
h,  pafler  ia  nuit  dans  fa  cabane ,  lorfque  lea 
ferneries -vinrent  en  foule,.&  lui  dirent :  "  Va- 
,,  t  en.  Us  font  aflbcivis ;  Us  s'endorment.  N'at- 
^  tends'^as  qu'ils  s'eveillent  &  que  la  fattn  les 
^  prefle*  Nous  ies  connbiflons.  Fuis ;  tu  fetois 
^  devoce  '\  Get  avitf.  falutaire  prefla  le  depart. 
d'Alonzo..  U  fe  mit  fin  chemin.avec  G^n  nou- 
veaii  guide ,  non  fans  avoir  baile  cent  fois  ies 
mains  qui  I'avoient  deUvi e.  ^ 
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jN  arrivant  au  bord  db  TEmeraudc ,  il  fut 
furpru  de  voir  a  Paucre  rive  un  Pettple  nonw 
Breux: s'embarquer ,  avcc  fes  femmes.&  fe$ 
ien&tis ,  fur  unc  flotte  de  canots.  H  ordonne  a 
Ton  gciide  de  pafler  i  la  nage ,  &  de  detnander 
k  ce  Peuple  sUI  defcend  vers  Atacainis »  ou  s'U 
jremoate  TEmcraude  , .  &  sHl  veut  recevoit 
fur  TuA  de  fes  caiiots  ua  Etranger,  ami  de$ 
Indiens^    _ 

Le  phef  de  cette .Colonie  lui  fit.repondrc 
qu'il  remontoit  le  fleuve ;  qu'il  ne  refuToit  point 
un  homme  qui  s'annonqoic  en  ami ;  &  qu'il  lui 
envoyoit  un  canot ,  pour  venir  lui  parler  lui* 
meme* 

Le  jeune  homme  ,  apres  les  perils  aiir^ 
quels  il  venoit  d'ecbapper;  ne  voyoitplus  rtea 
i  craindre.  II  prend  conge  de  ion  guide ,  entre 
fans  defiance  dans  le  canot ,  &  pafle  ^  Tautre 
bord. 

^  Tu  es  Elpagnol,  &  tu  t^an  nonces  comma 
'„  rami  des  Indiens  5  lui  die ,  €n  le  voyant ,  le 
^  Chef  de  cette  troupe  de  Sauvages !  — Jefuis 
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^  Efpagnol ,  tui  repondit  Alonzo  i  &  je  donne? 
^  rois  tout  mon  fang  pour  le  falut  des  Indiens. 
,,  C'eft  leur  snter&t  qui  m^eng&ge  '\ .  • .  Comtn^ 
il  difoit  ces  mots »  fes  yeux  furent  frappes  d'une 
figure  que  les  Indiens  p^toient  a  c6te  du  Ca« 
cique.  A  cette  vue  ,  Alonxb  fe  trouble  >  la  fur** 
prife ,  la  joie  &  Tattendriflement  fufpendeat 
fon  recit ,  &  lui  coupent  la  voix.  Dans  c«tte 
image ,  il  entrevoit  Us  traits ,  il  reconnolt  du 
moins  le  vetement  &  Tiittitade  de  L^s>Ca&s» 
^Ah  !  dit*il,  d'une  vpix  txewhlaaUf  eft^ce 
y^  Las-Cafis  ?  eft-ce  lui  qu'eii  revere  id  comind 
yy  un  Dieu  ^  ?  Et  il  embrafle  la  ftatue.  *  Coft 
39  lui-m&me «  dit  le  Cacique*  £(i-il  connu  de 
M  toi  ?  ~  S'il  eft  CQiHiu  de  moi !  lui,  dpnt  les 
3)  foins  9  Texemple  &  les  lemons  ont  forme  ma 
^  jeunedt !  Ah !  vous  etes  tous  mes  amis ,  puiA 
y^  que  fps  veirtus  vous  font  cheres  9  &  que  vous 
,9  jen  gardez  le  fbuvenir  ".  A  ces  Bootl  $  il  fe  jetCe 
dans  les  bras  du  Cacique.  ^  D'ou  vencfis^vous  ? 
^  ajouta-t-il  s  ou  Tavess^vous  laiffe  ?  &  quel  prp« 
9»  dige  nous  ra&mble  "•  Deux  fireres ,  qu'uae 
amitie  fainte  auroit  unis  des  le  berceau,  n'au- 
xoient  pas  eprouv^  des  mouvemeas  plus  doux» 
en  fe  reuniflani ,  apres  une  cruelle  abfence. 
**  Pcuple ,  dit  Capana ,  c'eft  Ta^i  <1«  l^^ 
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^CaOiSi  que  je  rencontre  fur  ces  boras'*^ 
Aufli-t6t-le  People  s'emprcfle  a  temoigneraii 
Caftillan-ie  plaifir  d«  le  pofieder.  ^Tu  cs  Tami 
j^  de  Las-Cafas  !  viens ,  que  nous  te  fervmns''*  ^ 
kii  difent  les  femmes  Indiennes;  &tl'un*air 
£mple  &  careflant ,  etles  Tinvitent  a  fe  repofer: 
Cependant  Tune  va  puiftr ,  au  bord  du  fleu ve  ,' 
une  eau  plus  fraiche  Sc  plus  pure  que  \e  cryftal , 
ft-revient  lui  lavcr  les'pieds 5  Pautre  demele  ,- 
arrange,  attaclre  fur  fa  t^e  les  ohdes  de  Ce^ 
tongs  chevcux ;  Tautre ,  iri  efiuyant  la  pouffiere 
dottt  fon  vifege  eft  -couvert ,  s'arrete  &  Tadmire 
eh  filcnce.     .  .     ^     ^  :     .    .       .    . 

AtbnEo  attendrit  le  CJj^cique  en  !ui 'feifant- 
Moge  de  Las-Cafafs  ^  &  le  Cacique  lutTaconta- 
le  voyage  de  Phomme^jufte  ddtis  le^kUdil  quit 
Icur  fervott  d'afyle.  "^  H^las !  ajouta4e'Sativage  j.- 
55  le  cr0kas».tu  f  Cet'Efpagrioltjue'ndtJs  avioha- 
53  fdtcye'','^a  hi  priere  de-Las  Cafas ,  o*eft  fiii  qui- 
59%6us  a  perdus.  -ii  Lui?: —  Lui-«iime.  —  Le* 
„'ttiaiheureux  vous  a  trahis  !  -^  Oh  -n^w*  :  ce  t 
^j'^jeiine  homme  etoic  boh.  Mais  fon  pere  etoit  - 
55-un  perfide.  II  Pa  fait  epier ,  comme  il  rcvenoit  • 
3,  parmi  nous  5  &  notre  aiyle  decdUvert ,  il  a  - 
55  fallu  rabandonncr:  Las  d'etre  poutfuivis  , » 
33  aolis  cherdions  un  refuge  dans  l^xt^^mo 
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^  ties-  Incas.  C'cft  a  Quitd  que  nous'  allons  j  & 
j5  pour  eviter  les  montagnes  ,  nous  avMis  j^ris 
to  ce  long  detour —  Celt  aufli  a  Quito  q[ud  j'ai 
J,  deflein  d'allcr ,  dit  Molina  "  -,  &  il  lui'a'J)pric 
comment  ,  ayant  quitte  Pizarre ,  touche  des 
inauk  qui  menaqoient  les  Peuples  de  ces  bofds , 
il  avoit  refolu  d'aller  trouver  Ataliba ,  pour 
Fappeller  a  leur  fccobrs.  '*  Ah  !  lui  dit  U  Cdfci-' 
93 que,  je  reconnois  en  toile  di^e  ami^  de 
j^rhommejufte  :  il  me  femble  voir  dans  tes 
^  yeux  une  etinceile  de  fon  ame.  Sois  notre 
,> guide;  prefente-nous  a  Tinea  comm&  res 
.,)  amis ,  &  reponds'lui  de  notre  zele  ". 

>  La  Colonie  s'embarque  -,  on  remotite-  le 
flcuvc  I  &  lorfqu'aflbibli  vers  fa  fource ,  il  jie 
porte  plus  les .  cariots ,  on  fuit  le  fentier  qui 
penetre  a  travers  I'epai^eur  des  bois.  Les  ra-i 
cmes^^'les  fruits  faavages » les.oiC^faxIblefles 
dans  'leur  vol  par  les  fleqhes'des  I'ndieris:,.ie' 
chevreuil  &le  daim  timuies »  atteints  de  menUe 
daAs  leur  courfe»  ou  prts  dans  des  liens  tcndus 
&'cacfaes  foiis  leurs  pas  9  fervent  de.noiinutiite. 
ace*People  nombreux.         .    ,.   ,  r.  .  c!>  • :   . 

-  Apres  avoir  &arichi  .cent  fdis  les  tdUeiisi& 
les.  precipices  ,x)ivvQitics  farets's'ecfei^cir  »•  & 
la  fteriiite  iiiccede  i  Kexces ,  itapbrtuh  :4ft  /ta 
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SkconiRiL  Au  Ueu  de  ces  bois  fi  touffus »  odt 
Ui  terre ,  trop  vigoureufe ,  prodigue  &  perd 
les  fruits  d'une  foUe  abondance ,  Toeil  ne  de« 
couvre  plus  au  loin  que  des  fables  arides  & 
que  des  rochers  calcines.  Les  Tndiens  en  font 
Ipouvantes ;  Alonzo  en  fremit  lui-m&me.  Mais 
k  peine  ils  font  arrives  fur  la  croupe  de  la  mon-« 
tagne ,  il  femble  qu'un  rTdegu  fe  leve «  &  ils 
d^ouvrent  le  vaUqn  de  Quito ,  les  delices  de 
h  nature.  Jamais  ce  valion  ne  connut  Taker- 
native  des  faifons » jamais  I'hiver  n*a  depouille 
fes  rians  G6teaux  i  jamais  Tete  n'a  briile  les 
campagnes.  Le  laboureur  y  choific  le  temps  de 
la  culture  &  de  la  moiflon.  Un  fillon  y  fepare 
le  printemps  de  Tautomne.  La  naiflance  &  la 
matiirite  s*y  touchent  i  Parbre »  fur  le  meme 
rameau ,  reunit  les  fleurs  &  les  fruits. 

Les  Indiens  ,  Molina  a  leur  tete » marchent 
vers  les  murs  de  Quito ,  Tare  pendu  au  car- 
quois  9  &  tenant  par  la  main  leurs  enfans  & 
leurs  femmes  ,  Ggnes  naturels  de  la  pair.  Ce 
ftit  aux  portes  de  la  ville  un  fpedacle  nouveau  » 
que  de  voir  tout  un  Peuple  demander  rho(pi*> 
talit^.  Llnca ,  des  qu'il  lui  eft  annonce ,  or* 
donne  qu'on  Tintroduife,  &  qu'on  Pathene 
Levant  luL  II  fort  tui*nieme »  avec  la  dignito 
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d'un  Roi ,  de  I'interieur  de  fon  palais  ,  fuivi 
d^uue  nombreufe  Cour ,  s'avanon  jufqu'au  ve& 
tibule ,  &  y  reqoit  ces  Etrangers. 

Le  jeune  Efpagnol  ^  qui  marchoit  k  ^M  da 
Cacique ,  (aluoit  le  Monarque ,  &  alloit  lui 
parler  s  mats  i\  Sat  prevenu  par  les  fremiflemeiia 
&  par  les  cris  des  Mexicains.  ^  Ciel !  dirent- 
jy  ils  9  un  de  nos  oppreSeurs !  Oui ,  pourfuivit 
M  Oroanmbo ,  je  reconnois  les  traits ,  les  vete- 
^  mens  de  ces  barbares.  Inca ,  cet  homme  eft 
V)  Caftillan.  Laifle^moi  venger  ma  patrie  ^.  En 
difant  ces  mots  f  il  avoit  Tare  tetidu ,  &  allots 
percer  Molina.  L'lnca  mit  la  main  fur  la  fieehe. 
^  Cacique ,  lui  dit-il  ^  moderez  cet  eitiporte* 
,3  ment.  Innocent  ou  coupable ,  tout  homme 
y,  fupplianC'  merite  au  moins  d'etre  entendu. 
„  Parle ,  dit-il  a  Molina  ;  dis-nous  qui  tu  es , 
jy  d'ou  tu  viens ,  ce  qui  t'amene  ,  ce  que  tu 
jy  Veux  de  moi.  Garde  fur-tout  d'en  impofer ; 
9>  &  fi  tu  es  Caftillan ,  ne  fois  point  ctonne  de 
y»  lliorreur  que  ta  vue  inlpire  i  la  iamiUe  d« 
yy  Monte^me  ". 

^  Ah  !  s'il  eft  vrai  ,1ui  dit  Alonzo ,  \tm  red 
^  fentioient  eft  trop  jufte  ;  &  ce  feroit  peu  de 
yy  m^M  fang;  pour  tout  celui  qu'on  a  ver{e.  t>ui9 
^  je  fuis  CaflilUa  >  je  fuis  I'un  det 
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^,  qui  pnt  porte  la  flamme  &  le  feu  fur  ce  tnat^ 
;,  heureu:^  coatinent ;  mais  je  detefte  leurs  fu* 
,,  reurs.  Je  viens  d^absindonner  leur  flotte.  Je 
9)  fuis  rami  des  Indiens.  J'ai  traverfe  des  de- 
„  ferts  pour  venir  juiqu'a  toi ,  &  pdur  c'avertir 
^  des  malheurs  dont  ta  patrie  eft*  tnenacee. 
M  Inoa ,  ii ,  comme  on  itous  TaiTure ,  la  juflice 
),  regne  avcc  tot ,  fi  rhumanite  bienfaifante  eH; 
yy  rame  de  tes  loix  &  la  vertu  de  ton  empire  , 
„  je  t^ofire  le  coeur  d'un  ami ,  le  bras  d^un  guer- 
^rier^  le$  confeils  d'un  homme  inftruit  des 
5,  dangers  que  tu  cours.  Mais  ii  je  trouve  » 
yy  dans  ces  climats ,  la  nature  outragie  par  des 
„  loix  tyranniques ,  par  un  culte  impie  &  lan« 
^  giant ,  je  t'abandonne ,  &  je  vais  vivre  dans 
yy  le  fond  des  deferts ,  au  milieu  des  betes  {a* 
,,  rouches,  moins  cruelles  que  Iqs  humains* 
99  .Quant  au  Peuple  que  je  t'amene ,  je  ne  con- 
ij)  npis  de  lui  que  fa  veneration  pour  un  CkC^ 
^  tillan  ,  mon  ami ,  Sf.  Je  plus  vertueux  des 
19  hommes.  Je  Tai  trouve  portant  L'image  de 
yy  ce  refpedable  mortel.  La  voil-i ;  jeTai  recon* 
,j  nue  5  &  des-lors  j'ai'ete  I'ami.d'un  Peuple 
yy  vertueux  lui-m&me ,  puifqu'il  adore  la  vertu. 
„  Ceft  par  fes  fecours  genereux  queje  fuis 
y  y^nui  jufqu^i^  toi  J^  te  reponds   quil   eft 

fcniible , 
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fenfible  ,  iut^reflant ,  digne  de  I'appui  qu*i) 
„  implore,  II  fuit  fon  pays  qu'on  ravage ;  & 

voiU  fon  Cacique ,  homme  geiiereux,  fimpic 

&  jufte ,  dont  tu  te  feras  im  ami ,  fi  tu  ferw 
je  prix  d'uri  grand  cocur  ". 

La  franchife  &  la  grandeur  d'aroe  ont  uii 
caraftere  fi  ficr  &  fi  impofant  par  lui-meme, 
qu'en  fe  montrant ,  elks  ecartent  la  defiance  & 
]es  foupqons.  Des  que  Molina  eut  parle ,  Ata-. 
liba  lui  tendit  la  main.  "  Viens  ,  lui  dit-iU  le 

guerrier  &  Tami )  le  courage  de  Tun ,  les  con^. 

feils  de  Pautre  ,  tout  fera  bien  requ  de  moi. 

Ton  eftirae  pour  ce  Cacique  &  pour  foa 

Peuple  ,  me  repond  de  leur  foi  $  &  je  ju'en 

veux  point  d'autre  gage  ". 

U  ordonna  qu'on  exit  foin  de  pourvoir  i  tous 
les  befoins  de  fes  nouveaux  Sujets.  Un  hameaa 
s'eleva  pour  eux  dans  une  fertile  vallee ;  Sc 
Molina  &  le  Cacique ,  requs ,  loges  dans  le 
palais  des  enfans  du  Soleil ,  partagerent  la  con- 
fiance  &  la  iaveur  du  Monarque ,  avec  le$ 
Heros  Mexicains. 
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I  z  A  R  R  E ,  dc  retour  fur  rifthrae  ,  n'y 
nvoit  trouve  que  des  cceurs  glaces ,  &  rebutes 
par  fes  malheurs.  II  vit  bien  que ,  pour  impoler 
filence  a  Penvie  ,  &  pour  infpirer  fon  courage 
a  dfts  efprks  intimides  ,  (a  voix  feule  feroit 
trop  foible  j  \\  prit  h  refolution  de  fe  rendrr 
lui-meme  a  la  Cour  d^Eipagne ,  ou  il  feroit 
micux  ecoute. 

Ce  long  voyage  donna  te  temps  a  un  rival 
ambitieux  de  tenter  la  meme  entreprife. 

Ce  fut  Alvarado »  Tun  des  compagnons  de 
Cortes ,  &  celui  de  fes  Lieutenans  qui  s'etoit  le 
plus  fignale  dans  la  conquete  du  Mexique. 

La  province  de  Gatimala  etoit  le  prix  de  fes 
exploits  y  il  la  gouvernoit ,  ou  plut6t  il  y  do- 
minoiten  Monarque.  Mais ,  tou jours  plus  infa^ 
tiable  de  rich^ife  &  de  gloire ,  il  regardoit  d'ua  ' 
ail  avide  les  regions  du  midi. 

Dans  fon  partage  etoient  tombes  Amazili  & 
Tclafco  ,  la  foeur  &  Tami  d'Orozimbo  :  amans 
heureux ,  dans  leur  malheur ,  de  vivre  &  de 
f  leurer  eiifemble ,  de  partager  la  meme  chaine  % 


i 


C  H  A  p  I  T  R  c    >rxiL     aif 

$&  de  s^aider  a  la  porter.  II  les  tenoit  captifs  y  & 
il  avoit  appris ,  par  un  Indien,  qu'Orozimbo 
&  les  neveux  de  Montezume ,  echappes  au  fer 
des  vainqueurs ,  alloient  chercher  une  retraite 
chez  ces  Monarques  du  midi ,  dont  on  lui  van* 
cait  les  richefles.  II  en  Gon(;ut  une  efperance 
qui  alluma  fon  ambition. 

II  avoit  prcs  de  lui  un  Caftillan  appelle  Go^ 
mes  ,  homme  aiftif ,  ardent ,  intrepide  ,  auffi 
prudent  qu'audacieux.  ^^  Jai  forme,  lui  dit-iU 
^  un  grand  deflein  :  c'efl;  a  tot  que  je  le  confiei. 
^  Nous  n'avons  encore  travaille  Tun  &  I'autre 
9)  que  pour  la  gloire  de  Cortes.  Nos  jioms  fe 
^  perdent  dans  I'eclat  du  (ien.  II  s^agit ,  pour 
,,  nous ,  d'egaler  I'fipnneur  de  fa  conqu&te ,  & 
yy  peut-tore  de  I'efFacer.  Au  midi  de  ce  Nouveau 
9)  Monde  ,  eft  un  Empire  plus  ^tendu  ,  plus 
9,  opuletit  que  eelui  du  Mexique  :  c'eft  le 
n  Royaume  des  Incas.  Les  neveux  de  Monte- 
^  zume  ont  efper^  d'y  trouver  un  aiyle  ^  c'eft 
),  par  eux  que  je  veux  gagner  la  confiance  du 
^  Monarque  dont  ils  vont  implbret  Pappui.  Le 
^  jeune  &  vaiDtfnt  Orozimbo  eft  i  ieur  tete  % 
^  (a  four  &  I'fimAit  de  fa  C^Mt  font  au  nombre 
V  d«  mes  ^fclaves^  rien  de  plus  vif  $c  de^  ptes 
j»  (endre  ^e  leift  m^tu^Ut  «Mt»e  4<  &  -^AvA  ^ui 
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'^  leur  promectra  4e  les  reunir ,  en  oHtieAdni 
^  tout  aife^ment*  Un  vai0eau  t'fittend  au  rivage^ 
^  pvec  ceni  C  aftillans  .dcs  ptua  determtne$. 
^Emmene.aTCC  toi  mes  capjtifsf  Amazili  & 
^y  Telafco  i  emploie  avec  eux  la  douceur  «  ]es 
I,  menagemens « les  careflesi ;  .aborde  aux  c6tes 
9,  du  midi ;  envoie  a  la  Cour  dcs  Incas  donner 
^  avis  a  Oroztmbo  que  la  liberte  de  fa  fbeur  & 
'^  de  fon  ami  depend  de  toi »  &  de  lui-meixie^ 
^y  qu'iU  Tattendent  fur  ton  navire  i  &  que  h 
^.faveur  d«s  Incas ,  Tacces  de.leut.pays  ,  Thea- 
^  reufe  intelligence  qu'il  peut  etahlii^  entre 
:i^ nous 9  eftle prix que  je  lui  demandepour  h 
'^  ranqon  des  ^eu^  efclaves  que  tn  es  charge  d^ 
i^  lui  rendre*  Tuilbns  bien  4bs  quelle  imperta«Q? 
^  eft  Tart,  de^ .  ntenag^r  oette  iiegociation , .  & 
9)  avec  quel  foin  les  dtages  doiv^Bt  etre  gardes 
^,  jufqu'4  rcvencment.  Je.m'en  rcpofe  fur  ta 
^  prudeQfee  i:&.d^s  demain:tu  peux  partir  *^ 
•^^  II  fit  VefiiK-ksiIcux  amaosi, "  AHez  retroMver 
sji  OrozitnbQ  >  Icur^dit-il  j ,  )e ,  yoys  rends  k  lui. 
fj»'Vatr??psJ^prLeft  dan^6$jn&in8"»  ;  .  ., 
i  .  La  fujrprjfc  d'ARja2ili,&4e  Telafco  iu.t/e;if. 
dreme  ( elle^irit  Jei^saoae  un^npni^nt  fufpendq^ 
«nt|re.  la.Joiie,  que  -  le*r  cMif^it^^pettie  jeferange^  Jft- 
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Ps  ^embloient ;  ils  &  regardoient  *>  its  levoknt 
ks  yeux  fur  leur  m^itre ,  ckerphant  i  lijre  dansi 
ks  ilens.  Amazili  lui  dii :  ^VSouveram  de  no$ 
^y  d^ftinees,  que  tues  crueU  fi  tu  nous  trom? 
^  pes  !  Mais  que  ton  coeur  ^  eft  geoereux ,  R 
19  c'efl;  Uii  qui  nous  a  parle!  -^.  Jc  ne  vou$ 
^  trompe  point ,  reprit  le;Ca{tillan.  U  n'appar-r 
^  tieut  qu'a  des  laches  d'infuker  a  h  fpiblefTe^ 
i»  &  dj8  &  JQuer  du  malh^ur  >  je  fais.  •  i;erpc(^et 
„  Tun  &  Tautre.  Je  plains  le  fort  de  cet  Empire  i 
^.&  je  vous  plains lencore  plus:,  vous , -de  qui 
93  la  fortune  pafifos  rend  laxkute  plus  ax;cabl^nte(^ 
y^  Ofez done  croirea mes promefles »! que  vqus 
^  allez  voir  s^apoompUr.  —  Ah !  iui  dit  Telafco^ 
jy  je  t'ai  vu  porter,  la  flammo  dansle  palais  df 
:^nies  peres  ;  j'ati  viLtes.  mains  rou^fis  duf&nf 
^  de  mes  amis  i\  ehfin  tui  m'asichjftrgQ  d^  chiif^ 
^  nes ,  &  c^eft  le  comble  de  Topprobre :  mais 
^^quelques  mauxque  tu  m'aiiffsrfeilSTils  feroitt 
„  oublies;  je  te  pardonne  tout  ^  &  cequ'on.ne 
^  croira  jamais  » je  te  ch^ris  &  te  revere.  Vois  k 
W  V^^^  point  tu  m'attendris*  Moi «  qui  jamais 
,3  ne  t*ai  demand^  que  la  mort ,  je  tombe  a  tes 
'„  pUds  ,  je  les  baife ,  je  les  arrpfe  de  me$ 
^pleure".  ^ 

Alyarado  les  embrafl^.  aycc  unp,  appareocj 
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deienfibilite.  ^^  Si  vous  kes  reconnoi^ns  iH 
^  me^  hietihitt ,  leur  dit4t ,  le  feul  "^rix  que 
^,  j'ofe  en  dtrendre ,  c'eft  que  vous  ra'en  foyez 
j3  temoiQS  aupres  du  vaillant  Orozimboi  Dites* 
,1  luY  que  f  ft  )e  fais  vaincre ,  )e  fais  ailffi  me* 
I)  riter  ta  vidoire^^  &  menager  mes  ennemis*^ 
^  quand  la  paix  les  a  defarm^s  ^\  Alorsles  deux 
captifs  ,  emmenes  au  rivage ,  &'embarqueren( 
fur  1^  vaifleau  qui  leva  I'ancre  au  point  da 
jour. 

La'  oourfe  fut  afiez  paifible  ( it }  jufques  irer4 
]«9  lies  Galapes  s  mais  U  •  on  fendt  s'elever  » 
Mtr6 rqriem  &  la  nord,  un  vent  rapide,  au- 
^uel  il  &Uik  ob^ir  ,  &  fe  voir  poufler  fur  des 
tbers  qui  li^avoient  point  encore  vu  de  voiles. 
TDix  fois  le  foleil  fit  Ton  tour ,  fans  que  le  vent 
ftit  appaiiS.  ir  toriibe  enfin  ;  &  bient6t  apres 
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'  (a)  Ldcourftfut  qffez paifibltj.  Dans  tn  conte 
tris-intereflant ,  intitule  ZimAi  ^  imptimi  a  la  fitite 
du  Poeme  des  Saifons  ,  fe  trpuve  ane  defcription 
aflez  femblable  a  celle-ci.  Mais  fai  pris  foin  de  conCi 
tater  que  cette  partie  de  mon  Ouvrage  etoit  ecrite  , 
&  connue  ^e  mes  amis ,  avant  que  le  conte  deZimeo 
f&t  fait.  L'Auteur  I'a  reconnu  lui-mime ,  &  m*a  permis 
4e  Ten  prendre  k  ternoin,   
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.%Ri  caltne  profond  lui  fuccede.  Les  ondes,  vior 

lemraent  emues  ^    fe  balancent  long^tenip^ 

^encore  apres  que  le  vent  a  ccHe.  Mais  infend* 

bletnent  leurs  fillonsVappIaniirent}  &  fur  une 

mer  immobile ,  le  navire  ,  commc  cnchaine , 

cherche  invtilement  dans  les  airs  un  fouffle  qu; 

Tebranle  J  la  voile ,  cent  fois  deployec ,  retomb^ 

cent  fois  fur  les  mats.  L'onde ,  le  ciel ,  un  ho« 

rizon  vague  ,  ou  la  vue  a  beau  s^enfoncer  dans 

Tabime  de  Petendue ,  un  vuide  profond  &  fans 

bornes,  le  filence  &  Pimmenfite ,  voila  ce  qu^ 

prefente  au^  matelots  ce  trifte  &  fatal  hemiC' 

phere*  Confternes ,  &  glaces  d'efftoi ,  ils  de^ 

mandent  au  ciei  des  orages  &  des  tempetes  ;  Sc 

le  ciel ,  devenu  d'airain  comme  la  m^r  «  ne  leur 

offrc  db  toutes  parts  qu'une  affrcufe  ferenito^ 

Les  jours ,  les  nuits  s'ecoulent  dans  ce  repo^ 

funefttf*  Ce  foleil ,  dont  I'eclat  naiiTant  ranim^ 

^  rejouit  la  terre }  ces  etoiles  «  dont  les  no^ 

chers  aiment  a  voir.briller  les  feux  etincelans^ 

joe  iiquide.  cryftal  des  caux ,  qft'av€c  tant  de 

|)latfir  nous  cont^mplons  du  rivage ,  lorfqu'il 

reflechit  ialumiere  &  repetePazur  des  cieux, 

jne  forment  plus  qu'un  fpcdaclc  funefte ;  & 

tout  ce  qui ,  dans  la  nature ,  anapnce  la  pais 
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&  la  joie )  ne  porte  ici  que  Fepouvante ,  &  nr 
prefage  que  la  ihort. 

Cepcndant  Ics  vivrcs  s'epuifent  On  lc5 
rcduit,  on  les  difpcnfe  d'une  main  avare  Sc 
fevcre.  La  nature  ,  qui  voit  Wrir  les  fources  de 
la  vie  ,  en  devient  plus  avide ;  &  plus  les  fe- 
cours  diminuent ,  plus  on  fent  croitre  les  be-> 
ibins.  A  la  difette  enfin  fuccede  la  famine  , 
fieau  terrible  fur  la  terre  j  mais  plus  terrible 
tnille  fois  fur  le  vafte  abime  des  eaux  :  car  au 
inoins  fur  la  terre  quelque  iueur  d'efperanct 
peuc  abufer  la  douleur  &  foutenir  le  courage  i 
snais  au  milieu  d'une  mer  immenfe ,  ecarte  » 
folitaire ,  &  environne  du  neant ,  Phomme  » 
dans  Pabandon  de  toute  la  nature ,  n'a  pas 
tneme  Tillufion  pour  le  (auver  du  defefpoir :  il 
Voit  comme  un  abime  Tefpace  epouvantable 
qui  Teloigne  de  tout  (ecours ;  la  penfee  &  fes 
voeux  s'y  perdent  >  la  voix  meme  de  Tefperance 
he  peut  aitiver  jofqu'a  lui. 

Les  premiers  acces  de  la  faim  fe  font  fentir 

fur  le  vaifleau  :  crucUe  alternative  de  douleur 

&  de  rage  ,  ou  Ton  voyoit  des  malheureux 

etendus  fur  les  bancs ,  lever  les  mains  vers  le 

*  ciel » avec  des  plaintes  lamentables »  ou  courir 
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l^erdus  &  futieux  de  la  proue  i  la  pbilpe ,  & 
demander  au  moins  que  la  mort  vint  finir  leurs^ 
snaux.  Gomes ,  p&le  &  defait ,  (e  mbntre  au  mi^ 
Heu  de  ces  fpedlres ,  dont  il  partage  ies  tour- 
mens.  Mais ,  par  un  eiFort  de  courage  >  il  fait 
violence  a  la  nature.  II  parle  a  fes  (bldats  ,  lc& 
encourage  ,  ks  appaife ,  &  tache  de  leur  inf- 
pirer  un  reft«  d'efperance »  que  lui-nv^me  il  n'a 
plus. 

Son  autorite ,  fon  exemple ,  le  refped  quHl 
imprime ,  fufpend  un  moment  leur  fureur* 
Alais  bient6t  elle  fe  rallume  comme  le  feu  d^un 
incendie  ;  &  I'un  de  ces  malheureux ,  s^adreC- 
jant  au  Capitaine ,  lui  parle  en  ces  terribles 
mots  : 

"  Nous  "avons  cgorg^  ,  fans  befoin ,  fans 
,^  crime ,  ou  du  moins  (ans  remords ,  des  miU 
^  tiers  de  Mexicains  *:  Dieu  nous  Ies  avoit  li- 
^▼res,  difoit-on ,  comme  des  vidimes,  dont 
„  nous  pouvions  verfer  le  fang.  Un  Infidele» 
,1  une  bete  farouche ,  font  egaux  devantlui; 
y^  on  nous  Ta  repete  cent  fois.  Tu  tiens  en  tes 
„  mains  deux  Sauyages  $  tu  vois  I'extr&mite 
,3  ou  nous  fommes  reduits  >  la  &im  d^vore  nos 
„  entrailles:  Livrc  -  nous  ces  infortuncs ,  qui 
^  n'om  plus ,  conune-nous,  que  quclques  mo^ 


^  mens  a  vivre ,  &  auxquels  ta  Religion  t'or« 
M  donne  de  nous  preferer  '\ 

^'  Si  cette  reflburce  pouvoit  vous  fauver » 
„  leur  r^pondit  Gomes ,  je  n'hefiterois  pas ;  ]e 
^  oederois ,  en  fremiffant ,  k  TafFreuTe  necefiite  i 
9,  mais  ce  n'eft  pas  ia  peine  d'outrager  ia  na« 
99  tiite,  pour  fouffcir  quelques  jours  de  plus. 
M  Mes  amis »  ne  nous  flattons  point :  a  moins 
9,  d^un  miracle  evident ,  il  fdut  pirir.  Dieu 
t,  nous  voit  s  rheure  approche  -$  implorons  le 
99  fecours  du  del  ".  Cette  reponfe  les  conf^ 
terna  i  &  chacun  s'eloignant ,  dans  un  morne 
filence,  alia  s^abandonner  au  defefpoir  qui.lui 
rongeoit  le  eoeur. 

Dans  un  coin  du  vaifleau  languiiToient  en 
fiieiice  Amazili  &  Telafco.  Pius  accoutumes  a 
la  fbufFrance ,  its  la  fupportoient  (ans.fe  plain-- 
dre  ;  {eulement  ils  fe  regardoient  d'iin  oeil  at« 
tendri^  &  mourant,  &..iis  fe  difoient  Tun  k 
rautre  :  "  Je  ne  verrat  plus  mon  frere ,  jc  nc 
,1  verrai  plus  mon  ami  *\. 
.  Les  Caftillans ,  d'un  air  fombre  &  larouche, 
errans  fans  cefle  autour  d'cux ,  les  regardoient 
avec  des  yeux  ardens »  &  fuivoifcnt  impatiem- 
ment  les  progres  de  leur  defaillance.  A  Tap* 
l^oche  4es  QiftiUans.«  a  leurs  regards  avideS| 
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&  leurs  fremiflemens ,  aux  mouvemens  de  rsg^ 
qu'ils  retenoient  a  peine  ,.Telafco  qui  croyoic 
les  voir  ,•  comme  des  tigres  afFames ,  prets  k 
dechirer  fon  amante  ,  fe  tenoit  pres  d'elle  avcc 
Fihquietude  de  la  lionne  qui  garde  feslionceaur. 
Sesyeux  etincelans.etoient  Oins  cefleouverts 
fur  cux  ,  &  les  obfervoient  fans  relache.  Si 
quelquefois  il  fe  fentoit  force  de  coder  au  fom- 
meil ,  il  fremilToit ,  il  fierroit  dans  fes  bras  fa 
tendre  Amazili.  ^  Je  fuccombe ,  lui  difoit-il  i 
Ries  yeux  fe  ferment  malgre  moi )  je  ne  puis 
^lus  veiller  a  ta  defenfe.  Les  cruels  (aifiront 
peut-etre  I'inftant  de  mon  fommeil ,  pour 
t>  fe  faifir  de  leur  proie.  Tenons-nous  embraC- 
„  iSs »  ma  chere  Amazili ;  que  du  moins  tes 
„  cris  me  rcveillent  ^\ 

.  Gomes  ,  qui  lui-meme  obiervoit  les  mouve* 
mens  des  Efpagnols ,  leur  fit  donner  quelque 
ibulagement ,  du  peu  de  vivres  qui  reftoient  > 
&  les  contint  pendant  ce  jour  funefte.  La  nuit 
vint,  &  ne  fut  troublee  que  par  des|[emifle^ 
mens*  Tout  etoit  confterne  »  tout  refta  inw 
mobile. 

Amazili ,  d^une  main  defaillante ,  preflant  la 
main  de  Telafco  :  **  Mon  ami ,  fi  nous  etions 
^9  feals,  je  te  .demanderois^  dit-eUe,  de  m'4» 
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{mrgner  une  mort  lente ,  de  me  tuer  poiiCf 
ce  iK)urrir ,  heureufe  d'avoir  pour  tombeaa 
i,  le  fein  de  mon  amant ,  &  d'ajouter  mes  jours 
,,  aux  tiens  !  Mais  ccs  brigands  t'arracheroient 
9,  mes  membres  palpitans  ^  & » a  ton  exemple , 
f9  ils  croiroient  pouvoir  te  dechirer  toi-meme , 
99  &  te  deyorer  apres  moi.  C'eft  la  ce  qui  me 
A,  fait  fremir.  —  O  toi »  lui  repondit  Telafco  i 
^y  6  toi ,  qui  me  fais;  encore  aimer  la  vie ,  & 
refifter  i  tant  de  maux ,  que  t'ai  -  je  fait , 
pour  defirer  que  je  te  furvive  un  moment? 
Si  je  croyois  que  ce  fiit  un  bien  de  prolonger 
),  les  jours  de  ce  qu'on  aime  ,  en  lui  lacrifiant 
4,  lessens,  croisrtu  que  j'euiTe  tant  tarde  a 
9,  me  percer  le  fein «  a  me  couper  les  veines^ 
„  &  a  t'abreuver  de  mon  fang  ?  U  faut  mourit 
9»  enfemble  f  c'efiTunigue  douceur  que  notre 
I,  affreux  deftin  nous  laiiTe.  Tu  es  la  plus  foi- 
ble ^  &  fans  doute  tu  fuccomberas  la  pre- 
miere. 5  alors  ,  s'il  m'en  refte  la  force ,  je  c^i. 
«)  lerai  mes  levres  fur  tes  tevres  glacees ,  &  , 
«9  t^QUr  te  fauver  des  outrages  de  ces  barbares 
',,  affames ,  je  te  trainerai  fur  la  poupe ,  je  tc 
fo  ferrerai  dans  mes  bras ,  &  nous  tombetons 
^,  dans  les  flots ,  ou  nous  ferons  enfevelis  ^\ 
£e(te  penlee  adoucit  leur  peine  s  &  Yfihimc  de^ 
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jkaux »  pf et  k  ies  engloutir ,  devint  pour  eux  > 
cotnme  un  port  alTure. 

Avec  le  )our,  enfin  fe  leve  un  vent  frais  » 
qui  ramene  Tefperance  &  la  joie  dans  I'ame  des 
Gaftillans.  Quelle  efperance ,  h^las  !  Ce  .vent 
s'oppofe  encore  a  leur  retour  vers  Torient,  & 
▼a  Ies  pouiTer  plus  avant  fur  un  ocean  ians  ru* 
vages.  Mais  il  Ies  tire  de  ce  repos  ,  plus  hor^. 
rible  que  tout  le  refte  5  &  quelque  route  qu'il 
iaille  fuivre  9  elle  eft  pour  eux  commeune  voie 
de  delivrance  &  de  falut.  t 

On  prcfente  la  voile  a  ce  vent  fi  defire  j  H 
I'enfle  s  le  vaifleau  s'ebranle  ,  &  fur  la  furface 
ondoyante  de  cette  mer  ,  fi  long-temps  immo- 
bile ,  il  trace  un  vafte  fiUon.  L'air  ne  retentk 
jK)int  de  ciris :  la  foiblcfle  des  matelots  ne  leur 
peruAit^que  des  fbupirs  &<]ue  des  mouvemens 
^e  joie.  On  vogue ,  oh  fend  la  plaine  humide , 
)es  yetx  errans  fur.  le  loin  tain  ,  pour  d4- 
coutrir»  sHl  eft. poi£ble,. quelque  apparence 
de.  rivage.  Enfin ,  der  la  cime  du  m&t ,  tetnatelot 
croit  ap^percevoir  un  point  fixe  vers^rhori^oik 
T0U8  Ies  yeux  fe  d^rigent  vers  ce  point  ^m^ 
jient  9  &  qui  leur  paroit  immobile.  Ceft  une 
4le;  on  Tofe  efperer  j  lie  Pilote  meme  FaflTure. 
JLes  coBurs  >.fietns ^  fepanouifleiit  3  lesjabpie^ 
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de  la  joie  commeiiceht  a  cpuler }  &  plus  la  diC^ 
tance  s'abrege  9  plus  la  confiance  s'accr6it. 

Tout  occupe  du  (bin  deranimer  fes  foldats 
defaillans ,  Gomes  leur  faic  diftribuer  le  peu 
de  vivres  qu'on  refervoit  pour  le  foutien  des 
matelots^  ^^  Amis  ,  dic^il ,  avant  la  nuit  nous 
yy  aurons  embrafle  la  terre,  &  nous  oublie^ 
jy  tons  tous  nos  maux. 

Ccs  fecour^  furent  inutiles  au  plus  grand 
nombre  des  Efpagnols.  I^es  organes ,  trop  afToi* 
Uis ,  avoient  perdu  leur  adivite.  Les  uns  mou* 
roient  en  d^vorant  le  pain  dont  ils  etoient  avi« 
des ;  les  autres ,  en  fr^miifant  de  rage  de  ne 
pouvoir  plus  engloutir  Taliment  qu'on  leur 
prefentoit ,  &  en  maudiiTant  la  picie  qui  les 
avoit  fait  s'abftenir  de  la  chair  &;  du  lang  hu« 
main.  Quelques-uns  ,  adoucis  par  la  foiblefle 
&  la  foufFrance ,  libres  de  pafSons ,  rendus  a  la 
nature ,  gueris  de  ce  delire  afFreux  ou  le  fana- 
tifme  &  Forgueil  les  avoient  plongesj  d^te& 
toient  leurs  erreurs ,  leurs  prejugei  barbares  ^ 
.&  devenus  humains ,  voyoient  enfin  des  honv> 
nies  dans  ces  malheureux  Indiens  9  qu'ils 
avoient  fi  cruellement  &  fi  l&chement  tour*- 
mentis.  Ceux-li ,  tendant  les  mains  au  del  9 
implproient  fa  mifericorde  9  ceux*ci  tournoienc 
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leurs  yeux  mourans  vers  Ie€  efclaves  Mexi- 
cains ;  &  les  traits  douloureux  du  repentir 
etoient  empreints  fur  leur  vifage.  Vun  d'eux » 
faifant  un  dernier  effort  >  fe  traine  aui  pieds 
de  Teiafco ,  &  d'une  voix  entrecoupee  par  les 
fanglots  de  I'agonie  :  "  Pardonne-moi »  mon 
js  firere ,  lui  dit-il "  ^  &  a  ces  mots  il  expira. 
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Ependant  le  rivage  approche.  On  Voit 
des  forets  verdoyantes  s'elever  au-deflus  des 
eaux  :  c'ecoient  les  lies ,  qui  depuis  font  deve- 
nues  celebres  fous  le  nom  de  Mmdoce.  On 
aborde ,  &  on  voit  fortir  d'un  canal  qui  f^are 
ces  lies  fortun^es »  une  multitude  de  barques 
qui  environnent  le  vaifleau.  Ces  barquers  font 
remplies  de  Sauvages  ,  d'une  gaiete  &  d'une 
bcaute  raviflante  ,  prefque  nuds  ^  d^firmes , 
&  portantdans  la  main  des.. rameauxverds  , 
ou  flotte  un  voile  blanc ,  en  figne  de  paix  & 
de  bienveillance. 

Le  malheur  avoit  amolK  le  cocur  des  Caftil- 
lans ,  &  bri(e  leiir  orgueil  farouche.  L'eloignc- 
ment  &  I'abandon  Uur  avoieut  appria  i  aii»er 
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les  hommes  ;  car  le  fentiment  du  befoin  eft  ICf 
premier  lien  de  la  ibciet6.  Pour  etre  humain  9 
il  fkiic  s'etre  reconnu  foible.  Attendris  de  Tac- 
cueil  plein  de  bonte ,  que  leur  font  les  Sauva- 
ges ,  ils  y  repondent  par  les  fignes  de  ia  )oie  & 
de  Tamitie.  Les  Infulaires  fansdefiaiiice,  s'elan- 
cent  a  Tenvi  de  leurs  barques  fur  le  vaiifeau  ^ 
&  voyant  fur  tous  les  vi&ges  la  langueur  &  la 
defhillance,  ils  en  paroiifent  attendris  :  leur 
empreflement .  &  leurs  carefles  e^priftient  la 
compaflion ,  &  le  dedr  de  foulager  leurs  hdtes. 

Le  Capitaine  n'hefita  point  a  fe  livrer  a  leut 
bonne  foi.  Un  port  forme  par  la  nature ,  fervk 
d'afyle  a  Ton  yaifleau  >  &  lui  &  les  fiens  defcen- 
dirent  dans  celle  de  ce.s  iles  (a)  dont  le  bord 
leur  parut  le  plus  riche  &  le  plus  riant. 

Les  Infulaires  enchanters  les  cpnduifent  dans 
leur  Tillage ,  au  bas  d'une  coUine ,  fur  le  berd 
d^un  ruifleau ,  qui  d'un  rocher  coule  avec 
ahondance »  &  ferpente  daajs  un  vallon ,  dont 


(a)  Dans  celle  de  ces  f/ei].  On  Ta  nommee  dcpul* 
rifle  Chriftine.  A  neuf  de'gres  de  latitude  meridio- 
nale.  Cet  ^pifode  etoit  ^cric  long-temps  avant  la  de« 
couverte  de  File  Atai'tl,  d'apres  les  ancietmes  rela- 
tions, dcs  Toy  ages  faits, dans  lamer  duSud,  . 
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1^  nature  a  fait  le  plus  riant.  Les  cabati6s  d6  ce 
liameau  font  re vetu^s  de  feuillages ;  Tinduftrie  / 
^clairee  p^  le  befoin «  y  a  reuni  tons  les  agr6« 
mens  de  la  fimplicitei  Le  noeud  fragile »  qui , 
pendant  la  nuit ,  ferme  Tentree  de  ces  cabanes  i 
eft  le  fymbole  heuteux  de  la  fecurite  i  compagntf 
de.la  bonne  foi.  La  lance  $  IWg  &  le  carquois 
fufpendus  {bus  ces  toits  paifibles  i  n'annoncenC 
qu'un  peuple  chaffinir  i  la  guerre  lui  eft  in^ 
€onnue4 

D'abatd  les  Sativages  invitent  lefUrs  lidtes  k 
fe  repofer  i  &  k  l^inft&nt «  de  jeuties  fiUes »  belled 
comme  les  nyildphes ,  &  coinme  elles  k  demi 
iiuef  i  apportent  dans  des  eotbeilLes  le^  &uits 
que  lours  mains  ont  cneillis.  tl  en  eft  iln  (  a) 
q[ue  la  nature  femble  avoir  defttne  i  comme  un 
kit  nourrifiknt  i  ^  ilanimer  I'homme  affbibli 
par  la  Vieille0e  ou  par  la  maltdi^  Ce  fruit  & 
delieat  i  fi  fain  9  fdnvbla  faire  cQuler  la  vie  dans^ 
les  veines  des  Caftillans.  Un  douz  fomtneit 
fuivit  ce  repas  falutaiire  ^  &  le  peuple  autouc 
defs  cabanes  (e  tint  dans  le  filence  i  tandis  qM 
fes  h6te9  dcirmoient. 


•  • 
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A  leur  reveil ,  ils  virent  ce  bon  peilple  >  ft 

i;ademblaAt  le  foir  fous  des  palmiers  planter 

au  milieu  du  hameau  ,  les  inviter  a  fon  repas. 

Des  legumes  d'excellens  fruits,  une  racine  &- 

voureiife  dont  ila  font  un  pain  nourriflbnc ,  desj 

feoorterelles  >  des  palombes ,  ies  h6tes  des  bois 

&  des  eaux  >  que  la  fleche  a  bleflls ,  qu'a  feduit 

Fhameqon  ,  une  eau  pure ,  quelques  liqueurs 

qu'ils  favent  expri|n6r  tdes  fruits  $  &  dont  il0 

font  un  doux  melange  :  tels  font  les  mets  &  les 

krettV2^es  dont  ce  peuple  heureux  fe  nourrit. 

i  Tandis  que  letefyos,  rabondance,  lafalu* 

tf  ite  du  cltmac  r^paroient  I^s  forces  des  Caftil<* 

lans }.  Gomes  obfetvdit  a  loifir  les  moeiirs ,  ou 

plutdt  le  mtucA  He^  Infulaire^  y  car  ils  ne  coA« 

noiflbient  ds  hik  ^d  eelles  de  l^inftindl.  L'a& 

fluence  de  coustes  biens ,  la  facitit^  d'en  jouir. 

Be  ki£)it  jaioais  a€f  c^r  \e  temps  de  s^irritef 

dans  leiir^  iames.  S'^nvier ,  fe  h^  entre  euic ; 

Ironlait  ft  noire  Fun  J^  l^autVe ,  auroit  paflS 

pourun  d^li^.  lle^vn^cHant  parriti  etrx^toit  uii 

fitfetif^ ,  ft  k  €6^pMe  tin  fdtkM.Be  torasle^ 

maux  dont  fe  plaint  Phum^hit^  d^prav^e's  ^ 

feul  qui  (ut  connu  de  ce  peuple,  etoitla  dou- 

[eur.  La  mort  meme  n'en  etoit  pas  un  j  ils  Pap- 

peUoicnt> /«ig \/S*m<Wk/  ^  ^^^  ;  ^     » ' 

s  A     v 
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VegjAiti ,  raifance ,  Fimpoffibilite  d'etre  en*' 
Yieux ,  jaloux  ^  avare ,  de  concevoir  rien  nu** 
dela  de  (a  fell  cite  prefente ,  devoient  rendre  ce 
peuple  facile  a  gouvernen  Les  vieiUards  ,  reu« 
nis »  formoient  le  confeil  de  la  Republique  $  Ss 
camme  Page  diftinguoit  feul  les  raiigs  entre  l^sf 
citoyens ,  &  que  le  droit  de  gouv^rner  etbft 
donne  par  la  vieillefle ,  il  ne  pauvoit  fetre  envie* 

L'amour  feul  auroit  pu  troubler  rharmotiie 
&  rintelligence  d'unc  fbciete  fi  douce  5  maisi 
paifible  lui-memc ,  il  y  etoit  Ibumis  k  rcmpii?* 
de  la  beaute.  Le  fexe  fait  pbut  dominer  pit 
Pafeendant  du  plailir ,  avoit  llieur^ux  pouvioir 
de  varier ,  dt  niultiplier  fes  conquetes ,  fansf 
captiver  Pamartt  fevotife ,  fans  jamaife  s^eng^ge* 
ibi-m&nle.  La  laideur  ,  pahnt  eux ,  kdit  uAf 
prodige ;  &  la  beaute ,  ce  don  paivtout  fi  rare  / 
r^oit  n  peu  datfs  ce  climat ,  que  le  changeniene 
n^avoit  rien  d'hutriiliant.  ni  de  cruel :  flir  d* 
Ctouvet  ^  cbaque  inftant  un  coeur  fenfible  Si 
tnille  attrait^ ,  Tatnant  dtiaiiT^  n'slVoit  pa^  I^ 
temps  de  ^'afBig^r  de  fa  dl^rat^e  ,  &  d^itf^ 
jato>ibt'du^bon%6ar  d«  ceM  qu'on  In}  pi^fkbitJ 
Le  noeud  ^Oftldtt  d^iix  ipoxvx  ;  ^blt  foHde  ow 
fragile  k  levit^rl:  Legdtft ,  IS defiiflii forrtibitl^ 

P  S 


I 


928  L  S  S     I  29  C  A  S, 

ceflbit  d'aitner ,  fsMis  fe  plaindre  oa  ceflbit  de 
plaire  >  dans  les  coeurs  1^  haine  crueUe  ne  fuo 
cedoit  point  k  Tamour  s  tous  les  amans  etoient 
livaux  i  tous  les  ri vaux  etoient  amis  j  &  cha- 
cune  de  leur  compagne  voyoit  en  eux ,  fans 
nul  ombrage ,  autant  d'lieureux  qu'elle  avoit 
&its ,  ou  qu'^elle  feroit  a  fon  tour.  Ainfi  la  qua- 
lite  de  mere  etoit  la  feule  qui  fCit  perfonnelle 
&  diftinde  :  Tamour  paternel  embraflbit  toute 
ia  race  naiflante  ;  &  par-la  les  liens  du  fang  9 
snoins  ^troits  &  plus  6tendus  9  ne  faifoient  de 
ce  Peuple  entier  qu'une  feule  &  meme  {amille*  . 
Les  Efpagnols  ne  ceflbient  d'admirer  des 
Vioeurs  fi  nouvelles  pour  eux.  La  nuit ,  ce 
peuple  hofpitalier ,  leur  cedant  fes  cabanes , 
n'en  avoit.  riferve  que  quclques-unes  pour  les 
yieillards  ^  pour  les  enfans  &  pour  les  meres. 
La  jeunefle ,  au  bord  du  ruifleau  qui  (erpentoit 
dans  la  prairie  ,  n'eut  pour  lit  que  Pemail  des 
fleurs »  pour  ai^le  que  le  feuillage  du  plaune 
&  4u  peuplier.  On  les  vit ,  dans  leurs  danfes , 
Ce  choifir  deux i^ deux*  s'enchainer  de  fleurs 
I'un  ^  Tautre  i  &  quand  le  jout  cefla  de  luire  % 
quand  I'aftre  de  la  nuit  9  W  milieu  des  ^toiles » 
$t  briller  fon  arc  argent^ ,  cette  foide.d'aman^t 
loepandue  fur  ttn.b^ap  lapis  ^e  verdure  9  ncfifc 
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que  pafTer  doucement  de  la  joio  a  Tamour ,  & 
des  plaifirs  au  fommeil. 

Le  lendemain  ce  fut  un  nouveau  choix ,  qui^, 
des  le  jour  fuivant ,  fit  place  k  des  amours 
nouvelles.  La  marqae  d'amour  la  plus  tendr^ 
qu'une  jeuiie  InTulair^  p£lt  donnber;a  (pn  amant., 
etoit  d'engagcr  fcs  compagnes.  k  le  choifir  ^ 
leur  tour.  U  eut  ete  humiliant  pour  elle  de  le 
pofleder  feule  >  &  plus ,  en  vatita^t  fon  bo|}- 
heur,  elk  lui  procurcroit  de.  nouvelles  co^- 
^uetes ,  plus  il  etoit  enchante  d'elle  ,  &  l^i 
rcvenoit  glorieux.  ,      •    '         ;  *  ^^ 

Quelle  efpece  de  culte  pouvoit  avoir  ce 
Peuplc  ?  On  defiroit  de  s'en  inftruire  5  on  crut 
enfin  le  demeler.  On  vit  dans  une  enceinte  que 
Ton  prit  pour  un  temple,  quelques  ftatues 
revcrces.  Gomes  voulut  (avoir  quelle  idee  ces 
Iftfulaires  y  attacboient.4  Le  vieillard  qu'il  in- 
terrogeoit ,  lui  repondit :  "  Tu  vols  nos  caba- 
3)  nes ;  voila  Timage  de  celui  qui  nous  apprit 
5,  a  les  eleven  Tu  vois  cet  arc  &  ce  carquois ; 
35  voila  Pinventeur  de  ces  armes.  Tu  nous  as 
n  vu  tirer  du  feu  du  firoifleraent  du  bois  ,  & 
,3  du  choc  des  cailloux  j  voila  celui  qtii  le  pre- 
M  mier  decouvrit  ^  nos  peres  ce  fecret  merveil- 
^  leux.  Regarde  ce  tiflus  d'ecorce  ,  dont  nous 
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fommes  a  •d^mi  vetus ;  I'art  de  les  travatller 
nous  cfl:  venu  de  celui-ci.  CeluUa  nous  a(>- 
f^  prit  a  nouer  les  filets  ou  les  oifeaux  &  les 
„  poifTdns  s'engagtnt.  Pres  de  lui  fe  prerente 
\y  rmdufltitax  mortel  qui  nous  a  montre  Tart 
',)  de  tt^iirtr  \^b  canots ,  &  de  'fendre  Tonde  a 
%y  la  tBctie.  Cet  autre  imagina  de  tranfplanter 
^^  Vbs  ^threi  ,  &  il  forma  ce  beau  portique  > 
-^'dontWhumeau  eft  ombrago.  Enfin  tousfe 
"$5  fent  (ignal^s  par  quelque  bianfait  rare  \  ^ 
^^  nous  hoitorons  les  images  qui  nous  repr^ 
^  fen  tent  Icurs  traits  *'. 


•  I. 
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£  s  malheureux ,  4  peine  echappes  au^ 

.  dangers  les  plu$  efFroyables ,  aygut  trouve  d^ns 

cette  lie  encjiantee  le  repos,  TaUondance,  Pe- 

galite ,  la  paix ,  devoient  etre  pcu  difpofes  a  la 

.quitter , poiir .iraver&r les mers;, oijiles  mimes 

.bq^reurs  Ie$  attendoient  pfiut;^tre. encore*  Ua 
.  noQveau  charme  ywt  s'oifnr ,  &  adi^va  de  les 
i'C^Ptiver.      ^,  ./  .. 

: .  On  les  invitaaux  danfes  niiptiaks ,  a  c9s 
>dwi{cs  qui  9  'Gilt  le:  foir ,  raflemUo&nt  daiis  la 
.'^jprairie  \t%  jouite^  laoians  du  hamcau »  &  dans 
.  lefqiielles  uti  nduveau  choix  varidit  tons  Us 

joUrs  Ie&  neeuds  &  les  cham^sr'de  I'hymen^. 

Gomes  sPoppofa  vainement  aux  infliances  d^s 

Indiens:  il  vit  qki'il  les  affligerost,  &  qu'iUi* 
'  voketbit  fft;floitte.,  s'il  obligeoit  les  iiensi  re- 

£fter  aux  plaifirsrqui  ks  appslbieiit.  Tout  ce 
.  qu'il  put  lui^m^me  ^-^fut  de  le  refiifer^  cefe  attrait 
.  £  dangereux  »  &  de  ne  pas  domier  f  example, 

AmaziK  ftfTclarco;  depois  letnr  fejour  dans 
.  cette  ile  ^  rappeftat i  la  vie » cherts  At^  Indiens  ^ 

P  4 
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libres  parmi  les  Efpagnols ,  ne  r^fpiroitiit  qu« 

pour  s^aimer.  lis  ne  fe  quittoient  pas  s  ils  jQui£> 

(bient  enfemble  des  douceurs  de  ce  besiu  e)itnat , 

des-  delic«s  de  leulr  aiyle  :  il  ue  manqubit  a  leui? 

bonheur  que  de  poiTeder  Orozimbo,  lis  fcrreht 

BufS  convi^s  aux  danfes  de  la  prairie.  Jamais 

AmaziH  ne  vouhit  confcntir  a  s^  mfcler,  ^  SHI 

'^'  n'y  avoit  que  des  Sauvages ,  ^tUelle  k  T^- 

„  lafco  ,  }e  ti^hedterois  pas.  lis  laiiTent  k  leurt 

'5  femmesla  libcrtc  du  chbix ;  &  tii  fctois  bieh 

,3  fiir  du  mien;  SI  une  plus  bdle  que  moi  to 

,5  choififlbit  auffi  ,  je  ftrbis  prtfiSr^e ,  je  te 

„  crois ;  (&  s'il  arrivoit  qu'elle  f£ie  plus  belle  ^a 

.,i)  tes.yeuxv  ^er  revieadroirpl6ui7er  dans  Id  ca« 

:^  bane »  &  je  dirois  /..il.feft'heiiireuxiiveo^he 

7^y  autre  que  moi.  Mais  non  » osla  n^eft  pas  poj^ 

.  ,3  (ible  >  &  cem'eft  pas  la  crainte  de  te  voir  mfi- 

yy  dele  qui  iffa^aiquieee  &  m6  retietit  rc'eflrroj:-. 

gueil  jaloux  de  nos  maitres.'^  que  )e  ne  veiix 

pas  irriter.  Quelqu'un  d'euar  pretendroit- 

,,  peut-etre  au  cht>ix  de  ton  amante  :  ils  font 

^  fiers  ,  violens  3  ils  feroient  oSenfes  de  voir 

„  preferer  Icur  cfclave.  Ah  J  learefdave  ftra 

ji-  toujours  le  maitre  abfplu  de  mon  ooeun  Fais 

n  done  entendre  aux  Infulaires  que  notre  choix 

eft  fait  9  que  noUs  fommes  jieur^yx  jd'etro 
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7^  laniquement  Tun  a  Tautre  s  ou ,  fi  quelqu'unc 

^  de  ces  beautes  te  touche  plus  que  mbi)  va  te 

,3  montrer  au  milieu  dalles  :  tous  leur$  vocux 

93  fe  reuniront }  tu  n'auras  qu'a  choifir ;  & 

93  moi  je  te  (erai  fidelle ,  & ,  en  pleurant ,  je 

^  diiai  au  fommeilxle  me  laiiTer  fonger  a  toi ". 

Cette  feule  penile  &i{oit  couler  fes  larmes.,  Le 

Cacique  les  e0uya  par  mille  baifers  confolans. 

*^  <3Lui,moi,  dit-il,  que  je  refpire  ,  que mon 

n  coeuif  palpite  un '  inftant   pour  une  autre 

3,  qu'Amazili !  Ne  le  crains  pas  ;  ce  feroit  une 

^  injure.  'Jai  voulu ,  je  Pavoue  ,  ailifter  a  ces 

^  danfes ,  pour  me  voir  preferer  par  toi :  car 

33  tu  fais  que  j'aime  la  gtoire  ^  &  il  eft  doux 

33  d'etre  envle.  Msfis  ,  puifque  tu  crains  d'ex^ 

33  citcr  la  jaloufie  des  Caftillans ,  je  cede  a  tes 

33  raifons.  Soyons  fidellenient  unis  ;  &  laiiTons 

,3  a  ce's  malhet!ireux  ,  qui  ne  connoifleiit  point 

33  Tamour ,  les  vaind  plaiilts  de  Tinconftance  ". 

On  fut  fuirpris  de  leuir  irefus  \  mais  on  n'en  fut 

point  ofFcnfe. 

L'enchdntement  des  Efpagnols ,  dans  cette 

fete  ^oluptueufe ,  fe  conqoit  mieux  qu*6n  np 

'  peut  Texprimer.  Environnfe   d'une  foule  de 

jeunes  femmes ,  belles  de  Icurs  fimples  attraits , 

fans  parure  &  prefque  f^ns  voile  ,  faites  par 
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le^  mains  de  ramour  ,  dovees  des  graces  de  la 
nature ,  vives  ,  legeres  ,  animees  par  le  feu  de 
la  joie  &  Tattrait  du  plaifir ,  fouriant  a  leurs 
li6tes ,  &  leur  tendant  la  main  avec  dcs  regards 
.end|mme$,  ils  etoient  comme  dans,  riyrefle  » 
&  leUr  ravifTement:  reiTcmbloit  au  delire  du  plus 
delicieux  {on^meiL     ..  , 

Les  Indiennes,  dans  leurs  danfes ,  fembloient 
toutes  Te  difput;er;la,apnquete  des  CaftillanS'i 
ainfi  rexigcoit  le.  d^ypir  de  rhofpitplitc.  Ils 
firent  done  un  choix  eux-;nemes  \  mais  ^  le  jour 
fuivant ,  la  beaute  rep^it  fes  droits,  Jk  choifit 
a  fon  tour.  Alors ,  ce  caprice,  bjzarre  que  notre- 
orgueil  a  engendre ,  &  aue  nous  ^ppellons  Ta- 
mour ,  cette  paifion  trifle ,  inquiete  &  jaloufe  > 
commence  a  verfer  le^  pp^rpns  dans  Fame  des 
Caftillans.  lis  pretcn^gntdetruireJ^  liberty  du 
choix,  en  ufurper  les  droits  euXfrX9c;;i^es*  lis 
tnenacent  les  Infulaires  ;  ils  intimi^ent  leurs 
compagnes  >  ils  effarouQhent  \es  plaifirs^ 

Gomes  requt,  a  fon  re  veil,  les  juftes  plaintes 
.des  Indiens.  ^'  Tu  now?  as  ^mene  ^  kii  dirent- 
jj^  ils ,  des.  betes  feroces ,  &  non  pas  des  hom- 
^  m«s.  Nqus  l^  jrappettons  a  la  vie ;  nous  par- 
H  tagpons  avec  eux  les  dons  que  nous  fait  la 
ti  nature  5  nous  les  inyitons  a  nos  jeux ,  a  nps 
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yy  feftins ;  k  nos  plaifirs  ;  &  les  voila  qui  nous 
yy  menacent  &  qui  nous  glacent  de  frayeur.  lis 
39  veulenc,  cntre  nos  compagnes ,  choiHr,  & 
yy  fe  voir  pr^feres.  Qu'ils iachent  que  le  premier 
yy  droit  de  la  bcautc  c'eft  d'etre  libra.  Nos 
^'femmes  font  toutes'  charmantes ;  &  c'efl: 
^  leur  faire  injure ,  que  de  vouloir  gftn^r  leUr 
y,  choix.  Si  tes  conapagnens  veulent  vivre  mi 
yy  botme  intelligence  avec  nous ,  quMU  tachent 
yy  de  nous  reflembler ;  quMls  foient  bienfai- 
^  {ans  &  paifibles.  S'ils  font  mechans,  rem- 
M  niene4es  '\ 

Gomes  fentit  tout  le  danger  de  la  licenee 
quHl  avoit  donnee  ,  &  vit  les  fuites  qu'elle  au- 
roit ,  s'il  tardoit  a  les  prevenir.  Mais  Pivreile , 
Tcgarement  ou  les.  efyrits  etoient  plMges  , 
rendit  (es  efforts  inutiles.  Au  mepris  de  la  dis- 
cipline ,  le  defordre  alloit  en  croiflant  Les  SoL 
dats  fe  difoient  entre  eux,  que  leur  retour 
etoit  impoilible  vers  le  rivage  Am^ricain  ;  que 
le  vent  d'orient ,  qui  regnoit  fur  ces  mers , 
s'oppoferoit  a  leur  paffage  $  que ,  par  un  miracle 
vifible ,  le  del  les  avoic  conduits  dans  un  afyle 
fortune ,  ou  Ton  vivoit  exempt  de  fatigue  & 
de  foins ,  &  au  milieu  de  I'abondance ;  que , 
rcfolus  de  s'y  fixer  ^  ils  n'avoient  plus  d'autre 
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patrie  ,&ne  connoiflbient  plus  de  Chefauquel 
ils  duflent  obeir.  Cen  etoit  fait ,  fl  les  Infu- 
lairas ,  revokes  de  I'ingratitude  &  de  Torgueil 
des  Caftillans  >  n'avoienc  pris  eux-memes  la 
refolution  &  le  moyen  de  s'en  d^Iivrer. 

Une  nuit ,  forces  de  ceder  a  Tarrogance  im- 

perieu{e  de  leurs  h6tes ,  &  les  laiflant  s'abati- 

:  donner  aux  charmcsdesplaiiirs ,  auk  douceurs 

du  fommeil ,  ils  fe  iaifirent  de  leurs  aroies ,  & 

les  jeterent  dans  la  tner. 

Gomes » inftruitde  ce  defaftre ,  aflembla  les 
ficns ,  &  leur  dit :  **  Nos  armes  nous  font  cn- 
»  levcei.  CePeuplfe  fi  venge  :  il  s'cft  laflS  de 
^  vos  mepris.  Plus  adroit  que  nous  ,  plus 
,  ^  agile ,  il  ferbit  auffi  courageu^.  Mieux  que 
3,  noui  il  feroit  ufige  de-  la  £[e«he  &  du  javclot. 
,,  II  connoit  les  retranchemens  de  fes  bois  & 
,,  de  fes  niontagnesr&  des  lies  voifines  ,  les 
55  Peuples  fes  amis  Paideroient  4  nous  accabler. 
55  Laiflez-moi  done  vous  menager  une  retraite 
55  afluree  ^  & ,  en  attendailt ,  evitez  tout  ce  qui 
„  pcut  troubler  la  pai?  ". 

A  ce  difcours  5  les  Caftillans  furent  interdtts 
&  troubles.  Les  plils  intrepides  palirent  \  les 
plus  impetueux  fe  fentiretit  glaces.  Alors  un 
vieillard  fe  pr^fente »  &  parle  ainfi  aux  CaftiU 
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lans  :^^  II  y  cut ,  dij  temps  de  nos  pcres ,  un, 
,^  mechant  parmi  eux :  il  vouloit  dominer  >  il 
,,  youloit  que  tout  lui  cedit ,  que  twt  ne  fut. 
^  fait  que  pour  lui.  Nos  pcres  le  fcifireut , 
jy  quoiqu'il  fut  fort  &  vigourcux  j  ils  lui  Her. 
„  rent  Ics  pieds  &  Ics  mains  avec  la  branche^. 
30  du  faule ,  &  le  jeterent  dans  la  mer.  Nous. 
^  tCy  avons  jete  que  vos  armes.  Eloigncz-vous  ^ 
^  &  nous  laiflTez  en  paix.  Nous  voulons  etre 
^  heureux  &  libres.  Vous  avez  cette  plain?, 
^  immenfc  de  Tocean  a  traverfer ;  nous  vous 
5j  donncrons ,  pour  le  voyage  ,  du  bois ,  de 
^  I'eau  5  des  vivres ;  mais  ne  differcz  pas-  Pour 
^  vous ,  dit-il  aux  deux  Mexicains  5  vous  avez 
»  le  choix  de  refter  avec  nous ,  ou  de  partir 
^  avec  eux  :  car  tout  cc  qui  refpire  Tair  que 
3,  nous  relpirons ,  dcvient  libre  comme  nousp- 
39  memcs.  Ici  la  force  n'eft  employee  qu*a  pro- 
,»  teger  la  liberte  ". 

Les  Caftillans ,  indignes  de  s'entendre  faire 
la  loi ,  fe  plaignirent ,  &  accuferent  les  Indiens. 
dc  trahifbn. "  Nous  ne  vous  avons  point  trahis  »^ 
3^  reprit  le  vieillard  Indien.  Vos  armes  vous 
»  donnoient  fur  nous  drop  d'avantage ;  &  vous  ^ 
^  en  ave2  abufe.  Nous  vous  avons  reduits  , 

■  \ « 

^  comme  M  (A  jufte ,  a  Tegalite  naturelle.  A 
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j^  prefetit ,  voulez- vous  la  paix  ?  Nous  I'ai* 
^  mons ;  &  vous  pstrtirez  de  ces  bords  ,  fans 
^  avoir  ragu  de  nous  la  plus  legere  ofFenfe. 
„  Voulcz-vous  la  guerre  ?  Nous  la  detcftons  ^ 
9>  xnais  la  liberte  nous  eft  plus  chere  que  la  vie. 
9^  Vous  aurez  le  choix  du  combat.  Nous  par* 
yy  tagerons  avec  vous  nos  flechds  &  nos  jave- 
^  fy  lots  }  &  nous  nous  d^truirons ,  jufqu'a  ce 
^  quHl  ne^tefte  aucun  d^  vous  pour  nous  faire 
yy  injure,  bu  aucun  de  fious  pour  la  fouffirir  ''• 
Ce  courage  vulgake,  qui  n'eft  dans  Phomni* 
qu'un  fentiment  de  fuperiorit^  t  abandonna  les 
Caftillans.  Us  fe  repehtirerit  d^avoir  ali^e  un 
Peuple  fi  brave  &  fi  jufte  s  &  ils  fttpplief-enr 
Gomes  de  les  r^coneilfer  enfemble.  Gomes 
H'eut  garde  d^ngagef*  les  Indiehs  4  fe  laifiqr 
flecfair,*  &  des-lors  tout6  Kaifon  fut  rompue 
eiitre  les  deux  Peoples.  Mais  les  devoirs  de^ 
I'hofpitalite  n'en  etoicnt  pas  ihoids  obfcrves. 
La  meme  abohdarifce^  regnoit  dans  les  cabaiies 
cles  Caftillans  J  &  letfr  tiavtre  fut  podrvu'de 

tout  ce  qu'exigeoit  la  Idrigueiir  du  voyage. 

,  .    »  ... 

'  Aitiazlli  &  Tflafcd  n'etfremS  pas  lolfig-temfps 
affe  confultcr.  **  jfteiiortcfetb/ifs-rfouj  a  retdir 
yi  ton  frciDe  &  rt on  ami*,  dit  Tffaftb  i'fbn 
^'  aihahtt!  ?  Non ,  dit-elle'^  je  tic  p^  i^t&  for: 
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^  des  bords  ou  je  ferois  fure  de  ne  le  revoir 
,)  jamais.  Gomes  nous  donne  refperance  de 
^  nous  rejoindre  k  lui  s  partons  ^\ 

Rien  de  plus  rare ,  fur  ces  mers ,  que  de 
Voir  ies  vents  de  Paurore  ceder  a  celui  du  cou- 
chant  (  a  ).  Gomes  fut  long-temps  a  Pattendre  > 
&  lorfqu'il  le  vit  s'elever ,  il  en  rendit  graces 
au  ciel ,   comme  d'un  prodige  opere  pour  fa- 
▼orifer  fon  retour.  II  affemble  Ies  fiens.  **  Com- 
„  pagnons ,  leur  dit-il ,  n'attendons  pas  que 
yy  Ton  nous  cha^e.  Le  vent  nous  feconde  ^  par- 
19  tons ,  8t  partons  fatis  regret  :  cette  terre 
„  inconnue  n'eut  et^  pout  ilbUs  qu'uff tombeau. 
jy  Vivre  fans  gloire,  ce  n'eft  pas  vivre.  Etre 
„  oublie ,  c'eft  4tre  €n&we\L  Altons  chercher 
jy  des  travaux  qui  laiiTent  dt  nous  quelqu6 
^  trace.  L'influence  de  I'homme  furledeftitl 
jy  du  monde  ,  e(l  la  feule  exifteiice  honorable 
y^  pour  lui ,  la  feule  au  rndins  digne  de  nous ''. 
L'hdm'me  fe  fait  par  habitude  un  cercle  de 
tcmoift^ ,  dont  la  voix  eft  pour  lui  Torgane  de 
la  retiommee.  II  exifte  ddns  Icur  penfee ;  il  vie 


ia")  Lis  vents  de  Faurore  c^der  d  celui  du  coui 
thantj*  Cda  n'arrive  qu'au  decours  de  la  lune. 
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d«  (eur  opinion.  Rompre  a  jamais  ^  entre  tv^ 
&  lui ,  ce  commerce  qui  I'agrandit ,  qui  I^ 
repand  hors  ^e  Ibii-m&me,  c'efl  Penvironner 
d'un  abimc ,  c^efl;  le  plonger  dans  une  uuit 
profonde.  Aufll  ces  mots  que  pronon(;a  Gomes  j 
frappereut  -  ils  les  Caftillans  d'un  trait  fou« 
droyant  de  lumiere  ^  &  ils  ne  purent  9  fans 
frayeur ,  {e  voir ,  pour  le  refte  du  monde  5  aa 
rang  des  morts  >  dont  le  nom  meme  &  la  m&- 
moire  avoient  peri. 

Ce  moment  etoit  favorable }  &  Gomes  \e 
fai/it  pour  precipiter  fon  depart.  On  le  fuit  i 
on  s'embarque  5  on  degage  les  ancres,  on 
liyre  l^s  voiles  au  vent.  Les  Indiens » trifte^ 
ment  raifembles  fur  le  rivage ,  voyant  le  vai(« 
feau  s'eloigner ,  difoient  en  foupirant :  ^^  Que 
,,  vont-ils  devenir?  lis  etoient  G.  bien  parmi 
^y  nous  ?  Fourquoi  ne  pas  y  vivre  en  paix  ?  Ils 
,)  nous  appelloient  leurs  amis  9  &  nous  ne  de« 
yy  mandions  qu'4  Tetre.  Mais  non  :  ils  font 
9>  medians  >  qu'ils  partem.  lis  nous  aoroietif 
^ .  rendus  mechans  "« 

f  Les  Caftillans  ,  de  leur  c6te ,  regfettoient 
cette  ile  charmante.  Tous  les  ycux  y  etoient 
attaches ;  t«us  les  coeurs  gemtflbiejat  da  la  voir 

^    s'eloigoerr 
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t'eloigner^  Enfin  elle  echappe  a  lefur  vue  > 
&  les  fouqs  d'un  long  &  penible  voyage  vien* 
nent  fe  meler  aux  regrets  d'avoir  quitte  ce 
beau  fejour. 


V 
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•OIeKt6t  Pinconftance  des  vents  fe  fit 
fentir ,  &  tint  la  flotte  dans  de  continuelles 
allarmes  ;  mais  ils  ne  firent  que  decliner  alter-- 
nativement  vers  Tun  ou  Tautre  p6le  \  &  Tart 
du  Pilote  ne  s'cxerqa  qu'a  diriger  fa  courfe  vers 
Paurore  »  fans  s^ecarter  de  Tequateun 

Le  tr  ajet  fut  long  ,  mais  tranquille ,  jufqu'^ 
la  vue  du  Perou«  Le  naufrage  les  attendoit  au 
port )  &  le  del  voulut  qu'Orozimbo  fut  temoin 
du  defaftre  qui  vengeoit  fa  patrie  fur  ces  mal^ 
heureux  Caftillans. 

Alonzo  ,  dans  Tattente  du  retour  de  Fizarre , 
avoit  prefle  Tinea  ,  roi  de  Quito ,  de  fe  mettre 
en  defcnfe.  "  II  n'eft  pas  bcfoin ,  difoit-il ,  d'e- 
yy  lever  des  remparts  folides ;  des  murs  de  fable 
jp  &  de  gazon  fuffifent  pour  rebuter  les  Caftil- 
gp  lans.  De  tous  les  dangers  de  la  guerre  ils  ne 
^  craigncnt  que' les  leatears.  Ceft  i  Tumbes 

Horn  U 
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I,  qu'iU  voiic  defcendre  i  c^eft  ce  port  qu'il  fau§ 

^  protcg€r  ". 

Ce  pWn  4e.  defimCe  apptouv^,  Alonzo  ie 
chargea  lui-meme  d'aller  prefidcr  aux  travaux. 
Orozimbo  voulut  le  fuivre  >  &  par  les  champs 
de  Tumibamba ,  ils  fe  rcndircnt  a  Tumbes.  Le 
retour  du  jeune  ^rpagnol  ohez  ce  Peuple,  foil 
premier  h6te ,  fut  celcbre  par  des  tranfports  dc 
reconnoifianoe  &  d'amour.  ^  Eh  quoi  !  lui  dit 
^  le  bon  Cacique  9  tu  ne  m\is  done  pas  oublie  ? 
^  Tu  as  bien  raifoa  !  Mon  Peuple  &  moi  9  nous 
^  n'avons  ceffe  de  parler  du  genereux  &  cher 
^  Alonzo.  lis  m'ont  demande  que  le  jour  ou  tu 
,/vins  parmi  nous «  fut  celebre ,  tous  les  ans , 
^  cbmme  une  fete.  Tu  crois  bien  que  'fy  ai 
^  confentt.  C'en  eft  une  de  te  revoir  j  Sc  les 
^  larmes  de  joie  que  tu  nous  vois  rcpandre,  en 
3,  font  de  fideles  temoins  ". 

Les^travaux,  qu' Alonzo  dirige ,  commen-* 
cent  des  le  jour  fuivant,  &  Ibntpouffes  avec 
ardeur.  Ils  s'avanqoiem }  k. fort  qui  dominoft 
la  plaine  ,  &  qui  menaqoit  le  riv^ge  ,  exoitoit 
I'admiration  de5  Indiens  qui  Tavoient  elevc.  - 
Un  foir  ,  qu'avcc  Orozirakq  &    le  Cacique  - 
de  Tumbes  ,    Alonzo    parcouroit    Tenoefnte  - 
4ufort,  &  s'entreteuDic-ayec'eyx  de  cecte^ 


_ » 
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fifreur  de  conquete  qui  avoit  faid  le? 
Eipagnols ,  &  qui  depcuploit  leur  pays  pour 
devafter  un  nouvcau  monde ,  il  apperqut  de 
loin  le  vaifleau  de  Gomes  ,  qui  s^avanqoit  k 
voiles  deployees.  II  regarde  $  &  ne  doutant  pas 
que  ce  ne  fi!it  le  vaifleau  de  Pizarre  :  ^  Les 
„  voili,  les  voila,  dit-il  Quelle  diligence  in- 
^  croyable  a  fi  fort  prefle  leur  retour  ?  Le  del 
„  les  feconde»  les  vents  femblenc  leur  obeir^\ 
Comme  il  difoit  ces  mots »  tout-^-coup ,  ail 
milieu  d'une  fer  jnite  perfide  ,  un  tourbijlon  de 
vent  s'elevc  fur  la  mer.  Les  flots ,  qu'il  roulc  Cut 
eux-mfcmes ,  s^enflent  en  ecumant ,  &  femblenH 
bouillonner.  Dans  le  m&me  inilant,  un  nuage  « 
roule  comme  les  flots  ,  s'abaifle ,  s'etend  ,  s'ar« 
rondit ,  fe  prolongc  en  colonne ;  &  cette  co«' 
lonne  fluide ,  dont  la  baFe  touche  k  la  mer  4' 
forme  une  pompe ,  ou  Ponde  ^mue ,  eedant  ati 
poids  de  Pair  qui  la  prefle  k  Tentour ,  monte 
}ofqu'au  nuage ,  &  va  lui  fervir  d'aliment. 

Molina  reconnut  ce  prodige ,  (i  redoute  deS 
matelots  >  qui  lui  ont  donne  le  nom  de  trombe^ 
& ,  a  la  vue  du  danger  qui  menaqoit  les  Cafl 
tillans ,  il  oiiblia  leurs  crimes ,  les^maux  quails 
avoient&its  ,  les  maux  quHls  alloient  faire  en« 
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core ;  il  fe  fbuvint  feulement  que  Icur  pfatri^ 
etoic  la  fienne  ;  &  fon  coeur  fut  iaifi  de  crainte^ 
&  de  copipallion. 

Gomes  eut  beau  fe  h4ter  de  feire  ploycr  les^ 
voiles  ,  pour  ne  pas  doni^er  prHe  au  tourbilloti 
jrapide  qui  enveloppoit  fon  vaiffeau ,  le  vent 
le  faidt ,  Pentraina  jufques  fous  la  colonne. 
^'eau ,  qui  *  rornpue  par  les  antcrtncs ,  tomba  ^ 
i^omme  un  deluge  ,  fur  h.  navite  ,  &  I'eii- 
gloutit. 

"  Le  ciel  eft  )ufte  i  s'ecria  Orozimbo.  Ainfi 
5>  periflent  tous  les  brigands  qui  ont  ravage 
fy  mon  pays.  —  Cacique  ,  lui  dit  Molina ,  re-. 
^  fervez  votre  haine  &  vos  malediftions  pou^ 
,,  les  heureux  coupables.  Le  malheur  a  le  droit 
^  facre  de  puriEer  fes  vidlimes  ^  &  celui  que 
^  le  ciel  punit  i  devicnt  comme  innocent  po»^ 
I,  nous  ".  Oro2imbo  rougit  de  la  joie  inhu- 
jnaine  quHl  venoit  de  fairc  Qclater.  "  Pardon  * 
„  dit-il.  J'ai  tant  fouffert !  }'ai  tant  vu  foufFrif 
^j  ma  patrie  "  ! 

Le  calme  renait.  La  colonne  &  le.navire  out 
difparu.  Mais  ,  peu  d'inftans  apres,  on  appep 
cut  de  loin  deux  malheureux  echappes  du  nau^ 
frage  >  qui  riageoient  a  I'aide  d'un  banc ,.  dout 
iis  s'etoicnt  faifis.  "  Ah  J  s^ccrie  Orozimbo  , 
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^  ils  refpireiit  encore :  il  faut  les  fecourir.  Ca*- 

^  cique,  hatez-vous  i  detachez  des   canots , 

33  pour  les  fauver  ,  s'ii  eft  poflible.  Je  vais  au- 

,5  devant  d'eux  '\  II  dit ,  &  foudain  fe  jette  a 

]a  nage.  Un  caaot  le  fuivit  de  pres ,  &  le  joignic 

avant  qu'il  €uC  atteint  le  bois  flotcant  an  gre  de 

Tonde ,  que  ces  malheureux  embra^oient.     *) 

.    Ces  malheureux  etoicnt  fa.foeur  &  fon  ami , 

qui  prevoyaut  la  chiite  de  la  trombe ,  s'etoient 

elai)Ges  dans  les  .eaiix ,  plus  hardis  que  les  Cat 

tillans ,  &  plus  exerces  k  la  nage.  ^^  On  vienta 

^  nous;  cour^ge^  ma  chere  Amazili ^  difoit 

y^  .Telafco  ;:  roiitieiis  toi ;  nous  touchons  a^ 

,y  folut  —  Ah  !  je  fuccombfc »  di{mt-ellei'  tn^ 

^  foiblefle  eft  wtreme  >  mes.  defaiUante^  mains 

5j.  yont  ab^ndonner^leur  appui.  Si  Ton  tardeua 

„: moment  emox&  »  e'en  eft  fait,,  tu  ne  tnfe 

^.  verras  plus'N  •  r  r 

.    Cependant  leuri  liberateur  ,.  monte  fur  te 

oanot,  feit  redoublcr  PeSbrt  deg  mmfis.  II  arrive, 

il;fe:pw4che.,  il  tend  les  br^  j  "  Vehcz,  dit-il  * 

j3  6  qui  que  vous  foyez ,  vous  etcs  nos  amis , 

5>  puifque  vous  Hes  malheureux  '^  Le  peril  ^ 

Je  trouble  ,   Telfroi ,  I'image  de^la  mort  pre- 

fcnte  *  Qmphglid,  de  le  reconnoitre.   Amgzili 

0.3 
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iaiilt  la  main  quM)  lui  tendoit  11  la  prend  dans 
fes  bras ,  Tenleve  ,  &  reconnoit  fa  (beur ,  une- 
foeur  adorcc.  11  jcttc  un  cri.  **  Ciel !  eft-ce  toi ! 
9  ma  fcBur !  ma  cherc  Amazili !  Ah  !  laifle-moi , 
„  dit-elle  ,  d'unc  voix  expirartU ,  &  fauve  Te- 
y  lafco.  "  A  ce  nom ,  Orotimbo  la  laifiant 
Vendue  au  milieu  det  ram^urs ,  s'«elance  dans 
les  flots ,  ou  fon  ami  furnftge  encore  i  il  le 
faifit  par  les  cheveux  ,  dans  le  moment  qu'il 
enfonqoit ,  regagne  la  barque  ^  y  remonte^  Sc 
y  cnlevB  fbh  ami. 

w  Telafco  ,  qui  I'a  reconnu  ,  fucoombe  i  la 
)oie  ;  il  Tcmbraffe  *  >  &  f^DtTant  -fes  genoux 
frtoyct ,  iltombc  nbpies  d^Atnizili.  Orozirabo  $ 
qui  croit  '1^6  Voir  expirer  Tutv  it,  Tautre  ,  les 
I3ippelle  a  grands  cris.  Telarco  r^vietit  le  premier 
id'un  long  evanouiflement  f  mat$  c^eft  pour  pai^ 
tager  la  crainte  &  la  douleur  de  fotl«mi.  Livide» 
glacee,  etendueentrelTdn  itlirt  ftfon  amant, 
Amaxili  refpire  k  peine.  Drdsnmbo  far  fesge« 
noux  foutient  fa  tete  languiflaftie-,  doqt  le^ 
yeux  font  fermfe  encore  5  &  fur  ce  tifige  v  ou 
fe  peint  la  paleur  de  la  mort ,  il  verfe  un  de- 
luge de  larmes.  Telafco  cherche  inutilement » 
a  travers  fa  paupiere ,  quelques  etincelles  ds 
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vie"  "  Tu  refpires  ,  lui  difoit  -  il  j  mais  tii  as 
9  perdu  le  fendmcnt.  Tu  n'entends  plus  ma 
^  voix  !  Ton  ame  va-t  elle  s'etcindrc ,  &  ton 
^  coeur  fe  glacer  ?  Apres  tant  de  perils  ,  apres; 
j^t'avoir  (myeCf  6  nioitie  de  tnon  ame  !  U 
3^  mort  ,'  la  mort  cruelle  te  faific  dans  no& 
51  bras  !  O  mon  cher  Orozimbo  i  Jc  jour  qui 
^  nous  railembU  fera-t-il  le  plus  malheureuiC' 
5,  de  tes  jours  &  des  miens  J  N^as-tu  revu  ta? 
3,  four  qu^  pour  renfevelir  ?  N'as-tu  cmbraflct 
33  ton  ami  ,  ne  I'as-tu  retire  des  flots  qiio 
„  pour  le  Voir ,  difefperc  ,  s'y  ^r&ipitcr  poufe 
^  jamais "  ?  .  ;  . 

Gepcndant  le  canot  avoit  aboVde  au  ti^ 
vage }  &.le.Gactque  &  Molina  ne  favoient 
que  penfer  de  cet  evenement.  "  Ah  !  vouj? 
„  voyea  le  plus  heureux  des  hommes ,  fi  je> 
39  puis  ranimer  cette  femme  ^xpirante ,  leur 
33  dit  Oro2tm1[>iQ  :  c'eft  nra  ibeur  ;  voila  cett 
33  ami  dont  je  vous  ai  tant  de  fois  pnrle*> 
33  Le  del  r^uhit  dans  mes  bras  oe  que  j^ai; 
33  de  plus  cher  au  .raonde.   Ah  !  s*il  eft  poC- 

fible  ,    aidez  -  moi  a  rendre  la  vie  a  ma* 


9> 


fceur  '\ 

Lorfqu'Amaizili ,  ranimee ,  ouvrit  les^ycusfe 
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a  la  lumiere ,  elle  crut ,  au  fortir  d'uti  pen{« 
We  fommeil  ,  etrc  abufee  par  un  fonge.  EUc^ 
regarde  autour  d'elle  ;  elle  n'ofe  en  croire  fes 
yeux.  "  Quoi !  dit  -  die  ,  eft  -  ce  vous  ?  mon 
^jfrerc  !  mon  ami  !  Parlez »  raffarez  -  moi. 
^—  Oui  5  tu  revois  Telafco.  —  'Tous  mes 
^  fens  font  troubles  ;  mon  ame  eft  egaree  f 
^  je  ne  lais  encore  ou  je  fuis !  Telafco  !  j'etois 
3fj-avec  toi ,  &  nous  alliens  perir  enfemWe.- 
i^'Mais  mon  frere  !  —  II  eft  d^ns  tes  bras. 
^  Notre  bonheur  eft  un  prod-tge^  —  Hebs  ! 
^,je  fuis  trop  foible  pour  Texccfi  de  ma  joie.* 
53  Viens ,  Telafco  ,  retiens  mon  afec  fur  mea 
^jlevrcs.  Jc'fcni  qu'elte  Ta  s'^apper". 
Elle  acheve  a  peine  ceg  mots^>  -&  fans  uri 
ijeiuge.  de  l&rmfe$  qui  foulagea  Ton  coeur', 
elle  alloit  expirer.  Telafco  reeineillic  ces  lar- 
mes.  ^^  Rends  le  xalme  a  tes  fens  ,  refpire  » 
f^  6  mon  unique  bien  !  lui  ^Itfoit  -  il ;  vis , 
^  pour  aimer ,  pour  rendre  heureu^  un  frere, 
>^<un  epoux  qui  t'adorent.  — -  Men  ami !  moxt 
^  frere  *  c'eft  vous  !  redifoit  •  eile  mifle  foia 
^  en  leur  tendant  les  mains  ;  je  retrouve  tout 
I,  ce  que  f  aime  !  Dites-moi  fur  quels  bords , 
^  &  quel  prodige  nous  raflemble.   Spmmes- 
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yy  Tious  chez  un  Teuple  ami  ?  —  Vraiment 

ami ,  lui  dit  Alonzo  5  &  je  vous  reponds  de 
ion  zele.  Voila  foh  Roi  qui  nous  eft  devoue  ; 

&  plus  loin ,  par-dela  ces  hautes  montagnes, 
5,  regne  un  Monarque  ptes  puiflant ,  qui  nous 
3,  comble  de  fcs  bienfaits  ". 

La  joie  &  le  raviflcment  de  ces  trois  Me- 
xicains  ne  peut  fe  concevoir.  lis  tie  fe  laf- 
foient  point  d'entcndre  mutuellement  leurs 
aventures ;  &  le  fouvenir  retrace  des  dan- 
gers qu'ils  avoient  courus ,  les  faifoit  fremir 
tour-a-tour. 

Cependartt  le  rempart  s'Sleve;  Alonzo  le 
voit  achever.  II  inliruit ,  il  exerce  le  Cacique 
&  fon  Peuple  a  la  defenfe  de  leurs  murs ;  & 
apres  avoir  tout  prevu  ,  tout  difpole  pour  leur 
defenfe ,  il  retourne  aupres  de  I'lnca ,  fuivi  de  ' 
fes  trois  Mexicains. 

Ataliba  requt  avec  tant  de  bonte  la  foeur 
&  rami  d'Orozimbo ,  qu'en  fe  voyant  dans 
fon  Palais  ,  ils  croyoient  etre  au  fein  de  leur 
patrie ,  dans  la  Cour  des  Rois  leurs  aieux. 

Mais  ce  Monarque  genereux  etoit  Join 
de  jouir  lui-mcme  du  repos  qu'il  leur  pro- 
icuroit.  Une  profonde  melancoUe   s'eft  em- 
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yar6e  de  (on  ame.  Puiflant  9  aime  ,  r«ver^ 
de  (on  Peuple ,  il  fait  des  heureux  ,  &  il  ne 
reft  point  La  fortune ,  envieufe  de  fes  pro- 
preB  dons ,  a  mh\e  ramertume  des  chagrins 
domeftiques  aux  douceurs  apparentes  de  ia 
profpcrite. 


Fin  du  premier  Volume. 
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LES    IN  CAS.- 


CHAPITRE    XXri. 

JL^A  conSance  d^Ataliba  autoriibic  Alonzo 
a  checcher  dans  fon  ame  le  iecret  de  cetta 
triPiefle ,  done  il  le  voyoit  oonfumd.  "  Inca , 
tui  dtt-il,  jlsppfchende  que  le  danger  qui 
te  menace  >  .  &  done  j'ai  voulu  t'averCir , 
we  t'ait  ftappitrop  vivement «. 

"  Tu  me  foid^Sjlui  die  I'Inca,  en  in-' 
tetrogeant  ma  triftefle..  Je.  n'ofois  t'afiU- 
ger  ;  cependant  j^ai'  befoin  qu'un'  ami  s'af. 
£ige  avec  moi.  Ecoute.  II  s'agit  de.mes 
droits  au  tr6ne  que  j'occupe,  fcd'ourinca, 
Roi  de  Culco,  V>obSine  a.  vouloir  me  chaf- 
fer. J'auroiB  befoinj -attptc8.-de,  lui>  d'un 
Miniftre  eclaire,  &  d'un  m^diateur  habile  jt 
&  j'ai   jtte  les  yeux  fur  toi.    Veux-tu  I'e- 
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trc?  ~  Oui,  repond  Alonzo,  fi  ta  caufe 
etl  jufte.  —  EUe  eft  jufte ;  &  tu  vas  toi- 
meme  en  juger.  Apprends  done  quel  fbt  le 
genie  de  cet  Empire  des  fa  nai0ance>  dans 
quelle  vue  ila  ete  fonder  &  coname^it,  dei^ 
tine  a  s!agrandif  (wis  cefG^,  il  ne  pouvok, 
fans  s'aiFoiblir,  n'ctre  pas  enfin  partagc. " 

**  Autrefois  ce  pays  immenfe  etoit  habi- 
ts par  4es  Peuples  &m  loix ,  fans  difctpline 
&  fans  moeurs.  Errans  dans  les  forets,  ils 
vivoient  de  leur  proie,  &  des  fruits  qu^une 
lerre  hiculte  fembloit  pr^doire  par  pkil. 
Leur  c3ia&  etoit  une  guerre  que  Yhomme 
fatfoit  a  rhomzne.  Les  iraincus  iervoient  de 
pature  aux  vainqueura.  Bs  m^attendofent  pas 
le  dernier  fouptrtle  celut  qu'ils  avotent  bieffl, 
pour  boire  le  fang de&s  vdnes  (a)>  i)sJ« 
dechifoient  tdut'Tinant*  lis  &i(biemdes  capw 
tih  9  &  ihlts  engraiffoient  pour  tears  feftins 
abomitmbles.  i^t  ces  captifs  avotmt  des  fem- 
mes ,  4s  i&  laiflbient  shinir  en&mble ,  ou  ilt 
rendoient  euk  -  mteies  leurs  efizfaivet  fikom 
^es  9  &  its  devoroient  lee  ^eflfaiis.  *' 
.    "  Qwlqma-uns  d^entm  eux^  |iar  finftiad 

*  ■"  -'      •     __^  • 

(a)  Voycz  Gsrcil.  liv.  i,  €hap.  i^. 
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4^  la  reconnQin[knce »  Adoroie^t%  dans  lit  ttft* 
turt  i  tout  ce  qui  leur  faifok  -du  bien-,  IM 
tnooUgiies  meres  dds  fleuves,  les  (ieuves  mft« 
mcfi*  &.les:  fontahies  qui  arrofo<ent  Ifi  ferre 
&  la  fertiliibient  i  les  arbrer  qui  donnoient 
du  bois  i  )eurs  foyers )  les  animfiux  dotii 
&  timide&  ^dont  la  chair  etoit  bur  p&turei 
la  mer  abondauteen  poiilbns  ^  &  quUls  ap^ 
peBoiciit  kpi:  nourrice  (  i  ).  Mais  Ic  culte  dt 
la  terreur  etok  celui  du  plus  grand  hombre  **• 
-  "lis  s^etoient?  feit  des  Dieux  de  tout  c% 
qu'il  y  a-voit  de  plus  hideux ,  de  plus*  hori 
riWe  J  car  il  femble  que  Phatnme  fe  pTaift 
A  s^eftrayctt.  Ha  adorotent  ictigre;  le  lion, 
4e  vautour ,  tea  grander  cou1euvre«  \  lis  adai. 
toicnt  les  ^l^cdens ,  les  orages ,  les  'vents , 
Ja  £)udre  >  les  cavcmes ,  les  precipices ;  il$ 
fe  profterfloieiit .  devant  les  torreris  dont  li 
bruit  iipprimoit  la  crainte ,  de vsnt  les  forfets 
t^nebreufes ;  au  pled  de  ces  volcans  terriblei 
qui  vomi^ient  fur  eux  des  tourbitlons  Ah 
flamme  &  des^  rochers  brfilahs  *'.  .  * 
^    •*  Apres  ftvoir  imagine  des  Dieiix  crueis  & 


(a)  Mama  Cocka^  mere  m^r. 

A    % 
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faiiguinaipes  j  il  laUut  bien  leur  relkire  ^u 
f;ulte  bsrbarc  Gdmttie  eux.  L'un  crut  leur 
plaire  en  fe  perqant  le  feiSi  enfe  decbirani 
les  endrailles^  ^  I'autre  $  plus  fotcene  ,  arracha 
ies  enfans  d^  la-mameUe  dc<  ieiir  mere,  & 
Jks  egorgea.fur  Uautel  de  feaJDiettx  aheres 
de.fang.  Flu$  la  nature  fremiflbk^  pbss  h 
pivinite  deyoH  fe  rejouir.  Oii  «coyoitpou^ 
^ir  tout  attendre  des  Piew  ^a  qui  Foo  im« 
l&oUoit  tout  (f6  qu'qn .avoiij4^plns  cher  '•  (  ^  )i 
^..  *'  Cc^ui.  dout  Us  sayons^  nnimfsnt  la  natu- 
re, vit  cet  icgarcmeiif:  ^  &r'il-ien  eut.pitie.  II 
n'eft  p^s  ieuuuupt  y  dit-il^'  qUcldc^  infenles 
fpient.  piechan^..  Au  Ueu  de  Ids  pi^iiiv  de's'e^ 
^i;€r  ^an$  1^,  Cen^bres;»  eav^ypns « leur  k 
verite}  iils  i;narcheront  a.  (i^  .It^mi^re.  line. 
fp'eft  pas  {4^  difficile  d'eplairiei^  leur  int^lU*' 
gence ique;..d.'4<;lairer  lemrs.  yeva^'K 

'^l\  dit^.&^il  envoie  dans  iCi;^. .  elimats  &x^ 
^ages  deux  de  fes  ^nfans  bienraim^s  5je  fkgt 
&  vertueux  JVIancp ,  &  la  belle  Oe^^o  y  fa  fceur 

&  foil  epoufe.(^)''* 

,;  "J(Ion   cher  Alpnzo,  tij   yerras  rendroit 


id)  Vvyez  Garcil.  liv.  i,  chap,  Z, 
(c)  Garcil.  liv.x,  chap.  15, 


i. 
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celelire  ^  xiviti .  ou  ces  enfkns  .  in  Sokil  tle& 
cendirent '(/)..  L€s  Sauvages,  repandus  ivtn^ 
les  forets  d'Hlcfitokir ;  fe\raAembkvent  a  leut 
yoix.  ]V(anpo  'appffk  auxu^tnmes  a  laboureif 
la  t^r«)  a  la  femer^  a)idtdgeTle  'oours>^e^ 
«aux,  p«iir  TurroTer i  Qeiity  inftrilifit  les  Ssm- 
fnes  a  fikNrr  ^^.^urdk  la<4itii3^9  4  le  iretir-dtt 
iCBs  tifiost  a  wquer  auai^Mifoiasudomefttqiieri 
p,.fejryit  butsi  ipotix  avee  uhzeb  sendee,  & 
Clever  l^ujr^^hfaifts^*    :•";  -  -   >   n 

>  **  Au  don .  d^6  iatt« ,  OBsfoQdateurs  aibut^*-^ 
<t)ent  k  (l^'Mt^i*  ^isc  Le  jcuke  da  Soleil  leint 
pere  ,'^  roiilM  .tnr[(ii?ec'Pfi^<  raihbur*  fond£ 
im  >Ja.r^cQn(n^^filh.oe.9-&!  qui  fte  cofita  )&tAais 
gm  foupir  {t:">^  ftatur«9  iu>'uii  imurmurd  a>iR 
faifon^lSuS  U:p4r«rniwe  4ei/cea.  .loix  &  I'lmi 
dc  toutes  Ics  autrcs". 
•  "^^  L'hoi*me\,  :4torine  ^e  voir  ii  pres  d^'lui 
dcs  bicns  qu'il  nc  foupqonnoit  pas ,  I'abon- 
clance,  la  fdrete,  la  paix,  crut  rccevoir  u7i 
xiotirvel  ctreu  '!S€S  befoins  fatis&its  i  fes  ter** 


)  ^ 


;i:q 


.    (/)  Ao  bcwrd  d*Bn  laOr  i 'MnclieBe  de   Cufco. 
J^es  loea^^y  .^vokftt  ekve  ud  magoifiqiie  t«<Rpl«  au 

A  ? 


f  ;  t  C  i    I  sr  c  :a"^%'\  '' 

prQ{)ice  &  i^senfaifant  r  U  dc^air  d'etre  juftl) 
jc  bon  i  foti  exemple^  la  hciUUA^^ttt  heu^i 

leufiT)  la  hienveilllanoe  mirtuelli^i^^t^  charms 

* 

fnfio  d'pnei  jnnocebte  &  patflbl^  roei<^te  capi 
tiyt^  fous  le&coooiirs;  Honttm  ^'avoif  et^ 
^euglef  &  baiimrasvcasPMples'fe'teiflferetit 
Pfrpntot&i?  < TaBB  f  '^eine ,  ^ -  ^i^ai^er  •  foiis  dd 
iSouces  loix.'CufoD  fot  fotid^epartoars  m*!tis^i 
cent  villages  renvironncr«m>-(^jiii^A  lis  v& 
Jicrable  Mancb ,  aVam  d'altor  f^^xeipplkt  aupres 
liiLiSofeil  fbn  |i9C€  ;  vit  :profpiirap]>  dea  ^ 
ilaiflance,  PEnipittr^qtiMl  ovolt  fotidA '%  -  - 
:  '*Sort  fils  aln4  Ibi  fiKcWa^^*^^> '&,  <:c)ii*i 
na  hii,  par  :1a  dduceor ,  la  ^edfoaifiont  hk 
faienfaits  ^  il  racula  )es  born^rjda'  ^M  h^wetxt 
Empire"  *  •'*        --''   '»--'♦  --      ■ 

: ..  ** Le  fils  aine  de  cclqi •- qi (i )  6t  refpcdler 

I'  r 

'  •  •"  "I    I  r  f ' '       '  I '    . 


m»m  II      .   I  — ■    i»^i 


— 4-» 


/•} 


.  (g)  Ti^tht  ^  Ffiriant ,  trente  i  VOcditnt^  Mog^ 
au  Nord ,  quarante  au  midi. 
.^4^)  StwcHi  RocA,*4e!Htieaia  Rail  ->ll  con^t 
▼ingt  lieues  de  pays,  au  midi. 
.  (O  LOQUE  VoFJKN^ufe,  troffiefctt  Rtfl*  ircon* 
quit  quarante  Heuetf  de  pays  d«  nord  au  fad  ^  4^ 
Tingt  du  gpucbant  au  levaHlt.  ■'      * 


CUAPIXRE     XXV  I.  7 

fes  arn(ies,  mm  ne  les  cmploya  qii'i  rendre 
fes  Voifins  dociles,  fiiifi  treropcrifcs  maios 
dans  leur  fang", 

"Son  fuccefleur  (k)  fut  moins hoAreux .: 
Ji8f  Feuplos  qi^'il  voiiloit  gagner  k  fiorrcerent 
jde  ks  conibmrQ  {/).  Le  pfemitc  combat 
fiit  ffti^glaist  i  maks  le  vainqoeor,  pair.fe^ 
¥e«u$,  r«  fit.lpardotuter  fa.  vidloire..  Sa  va- 
j§(]r  ^pprit.  a  U  cniiitdre  i  (a:  d^mtote  ^  ap- 

ftiK'A'  I'aimer ''w    .   ;  ?      ^  i    :    

.  ."  Lc!  ;fiis  aini  tic  -ce  hetJoatCni):  fit  ^es 
ix>rtquetes  encore  plus* valles ,  fins  ^dter  i^ 

...•"■)     .         -'i   •  ....  1  ^-.      >j     .'f .        ■         '  *  I        ; 

_.     I '       - ■-     ■  -     '  ■  .  —    - 

.  *.  .  .       ,        .         .^  .-■*■>  '      ' 

ik)  M  A  i T  A  G  A  p  A  c *,  quatrieme  "Ror, , conquit 
qbatrti^Vlfigt-dix'fiiuci'd'itcndue, 'dais  le  pays  dfe 
dttkv'Suyu,       •'*'  --     *  '.....:':/    .; 

(ZXCeux  de  Cayawi^  peupl^  du  sbidi^  qall 
afliegea  fur  leur  montagne.  U  combattit  aufli  les 
Collas  au  paflage  d'une  riviere ,  les  peuples  des 
inontagnes  d^Aicfni^Amd^  &  ccu»  dc  FzTl^fft  & 
Dahlia  au  couchant.  ^  > 

(/Tz)  Capac  YuPANGl?fe,  cinqnfcme  Ron  Ses 
conqu^tes  s'ctendoient ;  lift  couchartt ,- jufqlt'a-Ia 
mer ;  au  midi ,  jufqu'a  TatiTa\  iu  pdys  de^Wtfrcai,- 
k  Torient ,  jufqu'au  ^eii'  fie  la  montagne-  dcs  Antisg 
iir  rforrf*^,  jufqo*a  Raicmd  ^  rfahs  -1*  ph)vrntiB  'dt 
Chinca^  - 

»./  A.  4 


JS  L  E  s    Ik  CAS, 

laraies  ni  fatjg  aux  Peuple$  qu'il  fbumit  i 
fon  obetflanc^.  Son  retour  a  Cuico  fut  le 
plus  beau  triomphe :  il  y  fut  port^  par  des 
Rois  **.  •  '      - 

*^Les  Incas  qui  Im  ifiitc^rent  (»)',  fu- 
rent  obliges  guelquef6i^«  pour  domp^  de$ 
•Peuples  Sitoc^s'^  d'affieger  leur  retraite,  de 
4es  y  repoufler ,  '&  de  Itiw-  laifler  prendre 
coiifeiitde  la.  necefBte:-  Mdis  nos  arnies  les 
attendoient,  &  ne  les  ptovoquoient  jamais. 
On  avoit'pour  maxime  de  les^  abahdonner» 
)»lut^que'de  les  detruire ,  s'ils  s-obftiiipietit 
4  vivre  independans  &  nialheureux.  La  paix 
Silloit  au-d£vant  d'eux,  toujours  indulgence 
&  fecilc^  .&  n'exigean,t:,d9  c?s  rc.bqU;5s,,qiie 
de  confentir  a  gouter  tes  biens  qu'e^e /leur 
prcferitoit  I  ( 0 ).     Engager  ^le  moxuieJa  etre 


(n)  Roc  A ,  Cuvnomm^  .Pleure  ^farig  ,    fixiemc 
Roi,  ..\^    '^ 

Septiemc,  Virapociia,. 

Huirieme,  Pachacuxec, 

Neuvici^it,  YuPANGuife., 
.  Dixiemc ,.  Tupac  Yvfawu^.       - 
.  Onzieme ,  Huaina  Capac  ^  pere  de  deux  Incas 
fegnans. 

i^)  LotTqu^ainegcs  furlearsmontagneS)  ilsman» 
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lieuteiix  ,  fut  fe  gtand  projfet  des  Itic^i  Udl 

Dulte  pur,  de  fages  loU:,  des  ilumieres,  def 

arts  utiles  ctoieiEK:  lei-  &iuts  de  Ja  yi(3:Qires 

&  ih  les  laiifoieut  aux  vainpusi  Telle -c(  etc, 

pendant  onze  i^egn^s  i  leur  .an>bitkin  &  leur 

gloires  -tcl  a  ete  Ic  prix.de  leurs  ^r^ddx ".   . 

"  Ccpendant ,  plys  ipii  et^ndQit  1^9.  limit^s 

de  tct  Empire ,  plus .  bn  avoit  de  ^c W: »  Ics 

gardcr*  Dans  toiW ,  rerp»ice  dje  dfi   wgncs, 

VEtnpitt  n^avoit ; ,  vu  qu' une   feUle •  i^^yoltc. 

Mon  jpete,  le  plDs  doux  &le  pl|i$]ji|fte  des 

^is  i'^n^vit  troi«v  I'une  vers  lenordi  deux 

au  midi  ,d€  ces ;  ^m^n^^gnes.  Les  ;extf^{)i.ites, 

reculees^    n'ctoiei^t  [pliiii^.   £bus  ks'.^eux  du 

Monarque.   Vers  Tauroro ,  on  avoit  franchi 

Ja  haute  barr4er<  des  Andies  (p)  \:pn:  toucfaoit 

a  ]a  mer  daii^.  les  regions  du  eoi|.Qhatni<>  vers 

}enord.^  vers  le  midi^  nous  aYi(^;^i;icord 

^penetrerdansdasfdeferts  pro&nds  &  vaftes; 


quoient  de  fubfifhmces'v  !&  qifontromvoitleiirs'  en* 
fan«  S^  leurs  feinmes  paHPfant  Th^be  d^];^,te$  val* 
lons^  jpn  leur  doQpoij;;.^  fnanger  i ^  f^  jep  reti- 
voyoit ,  charges  de  vivres ,  yer$  leurs  peres  &  leurs 
AMs'T^^c  des  ofter dtt'^pahc*  fir"#atnttt*r— '  • 

Up)  Montagaes  deSrAnds^  depuis  appellees  Cor^ 
JcUercSs  ^ '  *       ,  . 


«C  Le  $     TV  CAS, 

tnfin,  lepbii  de  nois  conqueces  efkibraflbie 
tout'  ce  coutiKnent.  11  exigeoit  done  un  par- 
tage  centre  les  enfiuir  dhi*  S#1eil^'. 

**  Moh  pere  ,  apr^  avoir  conqtiis  cette 
vaftev^'ciche  provihoe,  a  cru  que  ie  mo- 
ment do  partage  etoit  arrive.  II  avoit  ^euf($ 
deux  femmes;  Pune  et6it:OceUo,  &  ibeur; 
Tautr^v  Zulbia,  fiUe  dir  Tseng  des  Ubis  (q}. 
Hu^fcar  eft  Taine  des  efrfiins  d'Ocello;  S 
poiTede  Cufco,  la  viile  du  Soleil,  &  TEm- 
pire  it'  nM  fttlcetresf.  jfe  (uis  raine  des  en- 
Ifind  de  Zutma;  &<  to  province  de  Quieot 
ce-  ftuitidefe  exploits  de  won  pare ,  eft  I'h^ 
ritage-  4u>n  i»ouralft  il  a  bien  voulu    mt 


•^A*t»il  pii  diTpofer  d'un  bien  qu'ilne'te* 
ftoitqiie'de  lui-mfeme ,,  qti'il  ne  de^oit  qii'A 
St  vfiffeiiif ?^  Ceft  oe  -  qui  •  cftufe ,  entne  moit 
frere  &  mSi-i  des  debars  'qutftrowtfenglansi 
s'il  me  force  a  prendrFTes^rmes**. 
-'  '^  Mon  frere  : eft  ilti«e:f&  fiipecbes  Son 
froid  6rgu5iif-ne  Tut  jaWiafe ' flechir.  Ati  ml- 
bris  de^Ia  volont^  &  de  'k  m*6mofrii  tPu« 

►  *l*"L*k.  •»•/  *i 

r^O  Des'vaciquei,  rois  de  Quita^  araUt  la  ton* 
quete  de  cette  province. 


1  v«i  •  • 
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^tre ,  il  exige  de  mqi  qae  je  de{cende^<ihi 
tr6tie  ,  &  qGe  je  me  !range  fous  fcs  iaii}. 
Tu  fens  fi  je  puis  m*y  refoudrc,  yzhnp 
mon  frere;  i)  m'ed  nSmik  de  voir  6l  hpiiie 
ine  pourfuivre  j  il  m^eft  afireux  de  penfer 
que  feci  Veupte  &  le  mien  Vont  etr<ef  ennb* 
mis  Put!  d'e  j^utre,  &qa'une  guerrrdomeC- 
tiqUe^  attenf^^  etiire  las  Inecis ,  va.  tes^Hvf es% 
demi  ^  vain^s',  4  ua'  trjf^ptefleur  ^oranger. 
Mais  t^  fdieptr^,  ce  ^^^an^d^ffie 'V  c^eft  dci^motl 

-pere  qii£*^^j«^'lf$  dens^i  laliT^ai*  je  ootarager 

• ».    »  • 

liion  pefe?-  II  ti'eft  imh  qu^^  titre  d^egaU 
d'allie  Vd^fmt'  <&rd^itfifv  H^iafcar  n^obtieahb 
'^e  rtbi;^  V^y^-d  ^cdlf4re*fes^cottqateBS!vpar. 
tdela  leg  feord*  dti  MauU  (  r  )  ,  ou  fiir  Icc  flbuvc 
^e^'^oiilJB'^vi^is  (/:}?' J^'le  fecondeti^.  dmi 
refte-tUl^^tieoi^ ,  dans  letf^vaUees  de  Nef(& 
^ti  dij  Pifeo ,  quelque^  rebeHes  a  dompter? 
Je  Taiderai  a  les  CdtimettrJk  ^  Sis^  ^cnnemis 
feront  leshiiens*  Matrpoiirqum  demander 
«a  heater  p^urqii^i  .vdliloir  deshonocer  & 
«vi!ir  fon  prof^re  Oitig  ?  L^$  larmes  ^ur  tu 


»        •    '  J  '.1 


(r)  Riviere  du  Chili. 

(s)   Amarumayu^    aujourd'hui  la  riviere  de  la 
Plata, 


fft  L  E  s    I  y  c  A  t) 

twis  is^echapper  de  tx^s  yeux,  te.ibnt  temoifis 
dema  franchife.  Je  defire  ardemment  la 
paix::  je  fins  (enfible ,  f  mais  je  fuis  vif)lenti 
A  jo  me  craiUs  fur-tout  moi-tneme^.  C'^ft  9 
toi,  cher  Abnzo,  ^  nous .  fauver.  d^  maux 
^ont  hi  diCborde  nous  mefhace*  Yajtcpuver 
ihom  frere  a  Ciifc(».>  L'humanitc  irefide  dan^ 
jtonvcoQuf  ^  &  }a.iyiet;ite  fur  leSt  ieviresj  t* 
xandeur,  ta  drok^re^  rafeendw^ntiAturjel-de 
itft  taiCbn  fur  nos  dpnlts  ,  jenfioi  oil  :  cWi^tne  fi 
touchant  que  tm  dohn^si  tesvf|ai[ole§',{.le  fle^ 
«hini  peut-&tre ,  &  »qus  'epargnent  jd'e^roya^ 
dbtes  calamity.'  Ne  QtlimS'  pft  4'^F^tner  trop 
•vivement  Fhorreur/que  tne  &ic/ la  guerre 
•ictvflb  9  mais  aufli .  n0::  i^jrAioi^:  pA$/  d'^Drer  , 
'^ipjk  Tatnais  je  sfab^ndotineip^  /m^  drok$» 
Mon  pere,  en  mourant;  m'^-p)oce[,fur-na 
tr6ne^eye,  afiermi  par  luirmein'f^'  U  f^ut 
jn'en.  ^racher  fingUtU:'^. 
.  Alonzb  &ntit .  rimportance  .&  .Itfi  difficultes 
d'une  telle  entremiie^  mais  il  vpulu(  bjjea 
Ven  charger  3  &  taui^.  fut  pr^pase  dans  peu  » 
E9WL_dQnner  ^  fon  ambaflade^une  Jplcndeur 
qui  repondit  a  la  majefie  de;  deu:;^  Spis. 

1       '  •  1 


%    !        ^ 
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CHAPITRE    XXFII. 

r 


A 


Vant  le  depart  d'Alonzo,  Tinea,  pour 
entreprendre  I'ouvrage  de  la  paix  fous  de  fa- 
vorablas  aufpices ,  fit  un  facrifice  au  Soleil. 
Les  Mexicains  y  affifterent ;  &  Alonzo  lai- 
memci  fens  y  participer,  crut  pouvoir  en 
fetrc  temoin, 

Les  Vierges  du  Soleil  '5  admifes  dans  foti 
temple ;  ftirvoicnt  le  Pontifc  a  Tautel.  Ceft 
de  leur  niain  qu'il  recevbit  le  pain  du  facri- 
fice (  tf  }  5  &  I'une  d'cUcs ,  aprcs  rof&aridc ,  le 
prefentoit  aux  Incas. 

La  deftinee  de  Cora  voulut  qu'en  cc  jour 
folemnel ,  ce  fClt  elle  qui  dut  remplir  ce  mt- 
niftere  fi  funeftci 

Alonzo,  par  une  feveur  fignalee  du  Mo- 
narque ,  etoit  place  aupres  de  lui.  *  La  Pt&- 
trcfr&  s'avance ,  un  voile  fut  la  tete,  &  le 
front  couronne  de  fleurs.  Ses  yeux  ^toient 
baiiTes,  mais   fes  longues  paupieres   en  laiil 


(a)  Ce  pain  etoit  6it  du  xnais  le  plus'  pur:  on 
3^appeHoit  Hancu.  •  ^--    ■ 


H  Its    t  V  c  k  ii 

foient  echapper  des  feux  ctincelans^  Ses  beU 
les  mains  trembloient ;  fes  levres  palpitantes  # 
ion .  fcin  vivement  agite ,  tout   en  die-  exprl-* 
inoit  Temotion  d^un  coeur  renfible*  Heuteuld 
G  fes  yeux  timides  ne  s'etoient  pas  l^ves  fut 
AlonzQ !  Vn  regard  la  perdjt  i  ce  regard  im*' 
prudent  lui  fit  voir  i«  plus  redoutable  enne<- 
ini  de  fon  repos  &  de  fon  innocence.  Lui « 
^^nt  la  grace  &  la  b^aute ,  chez  les  feroces 
antropophages ,  avoient  apprivoife  des  coeurs 
^ourris  de   iang^  guel  charme  n'eut-il  pas 
pour  le  cocur  dVne  vierge,  fimpie  ,  tendre  ^ 
ingenue  &  faite  pour  aimer  I    Ce  f^ntiment  t 
dont  la  nature   avoit  mis   dans  ion  fein  le 
germe  dangereux ,  fe  d^veloppa  tout-a-coup« 
.    Dans  le  treflaiUement  que  lui  caufa  la  vue 
de  ce  mortel ,  dont  la  parure  relevojt  encore 
la  beaute ,  pen  s^en  fallut  que  la  corbeille  d'of 
qui  contenoit  Toffi-ande  »  ne  lui  tomb^t  des. 
mains. :  EUe  paltt  Si  ibiv  .cqi^ur  fulpendit  tout- 
i^^copp.  &  redoubla  fe^  battemens.   Un  friC- 
fon  rapide   eft  ijuivi    d^un  feu   brulant   qui 
coule  dans  fes  veines '»  &  fur  fes.  genoux  de- 
faillans  elle  a  peine  a  fe  £butenir. 

Son  miniftere  enfin  rempli,  elle  rctournc 
vers  I'autel.  Mais  Alonzo,  prefent  a  fe&  ef-* 
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prits ,  femble  I'etre  encore  i  fes  yeuz.  In* 
terdite  &  confufe  de  ion  egarement ,  elle  jette 
un  regard  fuppliant  fur  Timage  du  Soleil  $ 
elle  y  cvoit  voir  Ics  traits  d'Alonzo.  "  O  Dieu ! 
dit-elle,  6  Dieu!  quel  eft  done  ce  d^lire? 
Quel  trouble  ce  jeune  Etranger  a  mis  dans 
tous  mcs  feris !  Je  ne  me  connois  ph»  "w 

Le  iacrifice  &  les  Tceux  oflerts^  I'Inca, 
fuivi  de  fa  Cour,  fe  retire*,  les  Pretreflet 
ibrtent  du  temple,  &  rentrent  dans  I'afyle 
invioteUe  &  faint  qui  les  cache  aux  yeitx  dei 
mortels. 

Cette  retraite,  oiiiCora  voyoit  couler  fdl^ 
jours  dans  une  padfible  langueur,  fut  pour 
elle,  des  ce  moment,  une  priCbn  trifte  ft 
funefte.  EHe  fentit  tout  le  poids  defa  chained 
&  Con  coeur  ne  defira  plus  qu'un  defisrt  & 
la  libert^,  un  defett  ou  ftt  Aloraeot  car  elle 
ne  ceflbit  de  le  voir,  de  rentendre»  de  Ini 
pader ,  &  de  ie  plaindre  i  lui ,  comme*  s'it 
ttiititi  pr^ent.  ^^Qpoi!  jamais,  jamaiB dtfoit* 
eHe ,  riUnfion  que  je  me  fats  ne  fera  qu'imt 
iHii(ioi}t  Ah!  pourquoi  tHd-je  vu«  cha4?tne 
unique  de  ma  peniSe ,  £  je  fuis  ^ndaqitniSe 
a  ne  plus  tereVDtr?  Ahf  du  moms,  avant 
mat  y^n\  vka^^  moitel  adDsi»   viMt 


voir  quel  ravage  ta  feule  vue  a  caufe  dan* 
ua  foiWe.  cocur^  viens  voir  &  plaindre  ta 
vidirac.  Ou  es-tu  ?  Daignes-tu  pcnfer  a  moi , 
^  moi ,  qui  briile ,  qui  me  meurs  du  deftr  , 
fins  eipoir  ,  de  te  revoir  encore?  Helas! 
quel  malheur  eft  ie  mien !  Je  fens  qu^un  pou- 
voir  invincible  m*attire  fans  cefle  vers  lui;. 
fans  ^efle  mon  ame  s^clancfe  hors  de  ces  murs 
pour  le  cheVcher^  dans  la  veille  &  danslef 
fomnieil,  hit  feul  occupe  mes  efprits»  )e  don- 
nerois  Jtna  vie .  poor  qu^un  feul  de  mes  fon-« 
ges  ptit  fe  realifer ,  ne  fut-ce  qu'un  moment  > 
ft  ceinomeht,  on. Fa  retsanche  de  ma  vie! 
O  Dieu*  bienfaifant!  eR:^t  tor  qui  te  plais  a 
tyrannifer ,  a  dechircr  un  coeur  fenfible  ?  Tu 
fais  fi  le  mien  confentoit  aii  ferment  que  t-s 
fait  ma  bouche,  Un-  pouvoir  labfolu  me  Ta 
fait  prononcer;  mats  Ma  nature,  par  un  cri 
qui  a  d£t  s*elcver  jufqu'a  toi ,  reclamoit  dans 
le  mfeme  inftant*  eontre  une  injufte  violence. 
Mon  coeur  n'eft  point  parjure  y  il  ne  t'a  rien 
promis.  Rends-raoi  doiic>  a  moi-mfeme..  Helas  I 
fuis-je  digne  dc  t3oi  ?  Trop  foible ,  tf op  fra- 
gile ,  un  feul  momdnt ,  tu  le  vols  s  un  feul 
regard  a  mis  le  troiib!6  dans  mon  ame : ,  eper* 

due  9  infenfee  9  JQ  ne  commAude  plus  a  m^ 

raifoa 


C  a  k  k  iX  *  «    X3f  vit      tf: 

IbrnQTi  tii  a.  ine^  %i8  '\  A  ces  mot$(.;  profter» 
itcQ  y  &  n^'ofant  plys  voir  la  lumiere  du  Dicii 
Qu^elle  crayoft  trahir ,  eile  Ce  cou^oit  le  vh 
Iflge.  de  fon  Kpite.  afrof^  4$  lartnes,  Mais  bidn^ 
k6c  rimagr  i'A^hn^fq^  8c  pette  penfie  acCablar^ 
tc :  Je  He  U  verrai  plus  ^  vcnant  s'bfFrir  eftft 

iSQr^i  iaifaieptf  4^19^(1  :iiK  dbulei^n,  ^^O  nvon 
pcre!  qu^avcs^vous.  fait 8  que  ;ydUs.avQis-;)^ 
fkit-moi-mfenie  ?  poUrqjao\  r^^fepaiii^r  de  Voua^ 
fourqvqi  tn'eiife,v»el)t,viyaiit^,?)  JH4148 !.}?avMai 
^our  vops  mie.  vea^ration  fi  teliidi:^^ !  je  y0yi( 
aui^ois  %yi  .aye(Q'^.4|int  de,;(lf9J«  Id  d-amourl 
O  mon  perc  I ,  mpiif  j?€re !  V0us  m?«ji^fe?  yu* 
fiKpiis  4e  y9jusi^)dkuiae;ao{i£>Utij£ii>de:yotr:4 
jgffufible  vieiU€flr$:*\  gatjagcr  ,JLV«p  v^dp  ipjwi« 
l^.  devoir  4^  totft  ren^rc  jbtuywl  */ elftl5«( 
fous.vosi  ycwx.  n^^  ^«nfep8*»>  >,  ^es  cnfanftl 
«h  •  jaiqais  j^  |i6>  f(srai  mere  ^jstnMis' ce  notK 
th^t  &.fac;ir4:  ne  fera  ti'dTai^litifDiOil 'coeur^ 
C^  coeur  ed  mort  smx.fe^timfHisiljfs  .pltt$  teih 
4rps.;de.  la  naeuiie;  fes  j^enchpios  Jejs  pkisl 
doux,  j(^9i^ifir«  ies  pli)s  ipiprs.  .m«:>ibnt  in^ 
terdits  qp(J!nr  Ja^is ". '  ^  '  .^  • 
«  Ce^  ^clait. .  r^pide  &  terriUe  ^  qH^i  embrftfe 
a  lafois  ijUux  cosurs  faita  Vxaj^  porui;  I'^tutte^ 
avojt  frippi  le  je^nt  E^agjiol  ^u  m&me  iaCL 


tant  que  Jjl  jcune  Indieiine.  EtbhiTe''de  vofif 
fant  de  chafmesi  emujtroUole  •jufqu'a  TiTrcG 
ft  ,  <i'un  ftul-r&^ati  qu^llS'lui-avtftt  Ismcew 

it  fur  phiix  dB  Dieu  "mertie  i  <q  Ic  lui  voyani 
adorer.-  "'a  '  -^  -'  -  •  •'•"'  -"'  '■/■■  -  '•• 
•  Sombre  ,-'raijtHk,-iri^«i?4in«j- it  rctoilmd 
#6  pa1aft.?'T8atl!«f8ige'  &'*i'g&ne.  Il'veut 
feppe?W)"*'  fcatfortf'ilfe>-1rei)rDche  tin' 4bl 
«mdur ,'  «;'k5lc*fdfffri«?,iibtf^if«iffitii'ilV«it 
moign^t-^M  hcAtiTm^epmhei  effferti 
iiiWfiftisI^-  t*  fUsfki^a  ifieWd'-eiifijrtce  ^^yi 

*9m(t^ei*mx^^^m>m6Vi9t}sMii  bes'vd^s 

jifCorrti|fl^Me  &  vi^H^^Hf,  WH  im^i^ii&Ai'l 
frcvoie-edae^f  t&"iT''«flfei?e'  Atfcdiiie/^'IHui-  eft 

foi'tril V  G  «lte' ' favoit : que  •  j^  fStiori ,-  fi  '«c» 

moins  s'entendre,  ah!ce'«*l)it  ^*!fek'V  ■••^J 

••Iri  -»?oi«UpflRt^a'«le-Mi  l%^ift'i-'sil  ^oit 

mill*  fdi?  ife;  jtt«l?  gf^r'tiowfes   fttei^ftiSini 
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idoita  htumbmey  >&\m  fai^it  Voit  rimf)¥p. 
adeiice  &  la  hontfe  v^e  lies:  tcanfpHm^  Cii^  Gh 
People  religieuix',:'  ofer  tenteH2\iii)fa<*fileg^^! 
ddans*  hi    Gdui;  d'nxi    Kol )  (bti^  atdti  ^>  vip^r 
4i0s:droits  jie'Tkalpitalit^'leijpoftr  cfelle  qia'il 
4Uih©it  fi  ->rQppnrf)r^  &  all  chitifnent'  qui  ftU 
irfeoient  Toublrde  ftd  v<abu^!TiE^d?oieht'feUtaat 
'de  crimes,.  do|i4i^4ia'(^ui^iOit*.{bffi'pe>^''£ibie 
jsfremir  Alou29;  .11  enfTepoiifi^tl^afpeAres  v^ll^ 
^rifolu  (de>  i*y  .jamma  cedeb  -*t^'*  '^^^    ^'-^  «' 
Qtd  Seuiemcntill  ^laitmwf^&^j^ofbAA^  hil« 
lancolie  autour  de  Venc9irit^'^^$t  i^'^niS^ 
iq«iiJtenfcrme)i*we  C^n,'  Uwetes  -ies'Vicrges 
v6witP3?ifte,-8c  diftlfirag^  d^ii^brW  ^epirfe ,  doAt 
4aiiautettCifmj£Hliie^foa}d&ldit'^(^r6  au  t^- 
peft  qu'imprimoit  ce  Ifeo -irl^eflt  '^t^eft  foWs 
ces  arbres,  difoit-il,  que  la  belle  Cora  ref- 
pire.  Helas!  peut-et^-elle  y  gemitj  &  ni  la 
pitie  ni  ramour  n'd^eroient  entreprcndre  da 
rompre  fes  liens.  Ces  murs  font  eleves;  la 
garde  en   eft  feveres    raais   combien  ne  fc- 
rok-il  pas  fecile  encore  d'y  penetrcr!  C'eft 
leur  faintete  qui  les  garde.   L'amour ,  cet  en- 
nemi  fatal  du  repos  &   de  Tinnocence,  Pa- 
mour ,  tel  que  je  le  reflens ,  n'eft  point  connu 
dc  ce  bon  Peuple.    L'liabitude  a   ne  defirei: 

B   a 
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^  _  ;  Li  s  I  N  G  A  &; 
.que  les  biens  qui  lui  font  permis;  le '&it 
maixher  pfiifiUtmieiit  dans  l^etrdit  fetitier  oie 
fesloix.  Qi^;eHe$fibnt  ccuelles  ces  loix,  jotit 
-te. j^unefffii^ la beaute aPamour ,.  fotit les triftes 
:Vi<aitnesi  .Qp'tt.ftroit  }ufte[  &  fenereux:de 
M%  txk  aijfranchitj''!  A  c^  motSi'^effiraTeiJiuk 
:jIX^^  de;  ftin^r  treflailUr:  rdn^'oomr ,  .il«us*|. 
^ign^it.  ^*  Ah !  •  diroiWI  ^  .e(kt:e^la ^  ce  projet  fi 

• 

ijbeaut  n  magnaoime  qui  in'avoit  amene  k 
la  Cour  de  Tinea, !  Je  m'anujonjpsi  comme  .iin 
.hero$^)e  finif$^^p9^dtre:i}tLitietfidG»  un  fcdble 
,&  lAobe  rtviftpr??.      "  /  i        r, 

■,    Aiqfiiv.^i  i  ;^erfti. ;  cons^attoit^  3   ette  /aiirqit 
Jtriomphe  /a^:  I^PWe,   j  Mftifi  JOn .  etcfienwAt 
terrible  l^gt;6fd^r  aux  (Advtvenien$  4tila 
:  crainte  &'  d^  k  pitt^*  .       .  • 
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CHAPITRE    XXFia. 
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Eureux  les  Peuples  qui  cultivent  les  vaU 
I6es  &  les  coUines  que  la  mer  forma  dans 
ion  fain,  des  fables  que  roulent  fes  floes*' 
&  des  depouilles  de  la  terre !  Le  paft^ur  y 
conduit  fes  troupeaux  fans  allarmes  y  le  labou^ 
reur  y  feme  &  y  moifonne  en  paix.  Mais 
cnalheur  aux  Peuples  voiflns  de  ces  monta- 
gnes  fburoilleufes ,  dont  le  pied  n'a  jamaiif^ 
trempe  dans  Tocean ,  &  dont  la  cime  s'eleva 
au-def&s  des  nues !  Ce  font  des  foupiraux 
que  le  ftu  fouterrein  s'eft  ouverts ,  en  bri- 
iant  la  vbiUe  des  fournaifes  profondes  ou 
(ans  cefle.il  bouillonne.  II  a  forme  ces  tnbnt^ 
d^s  rojchers  calcines  9  des  metaux  brulans  & 
liquides,  des  flots  de  cendre  &  de  bicume 
qu'jl  lanqoit,  &;qui,  dati&  leiir  chiite,  s^ac^ 
6unniioient.aux  biords.  de  ce$  gbuffres  ouvetts# 
Malheur  aux  Peuples  que  la  fertilite  de  ce 
teirrSn  perfide  'SHacKeiT^es  Heurs ,  les  friiits 
&  les  tDoiflbns   couvrent  Tabime  foqs  leurs 

•^  •      -    •  * 

pas.  C^s  germes  de  fecondite ,  dont  la  terr^ 
eftpeaetree*  font  les  e.:$halaifons  du  &U.q;Ui 

*  B    3 


Me  L  f  8    r  If  e  A  ft , 

H  devote :  & ..  xichcBk , .  eii  ccoiflant ,  preliigtf 
fa  ruine ;  &  c'eft  au  fein  de  Tabondance 
qu'on  hii  voir  engloutir  fts  heureuX"  pofleC 
fcurs.  Tel  eft  Ic  climat  de  Quito.  La  ville- 
eft, donoanfe par  un  volcan  terrible  (a),  qui, 
par  de  frequ^ntes  fecouffes ,  en  ebranle  les 
fpa^kmens. 

/  Utt  }our  quie  h  Pcuple  Indien,  repandii 
dtm9  lesi  CQQ^gnes  » labouroit ,  femoit ,  niot& 
feuliQit.  (car  Ge.dche  vaHoii  prefente  tous 
ces  travwx  a  la  fois  ) ,  &  que  les  fiUes  da 
Solcil ,  dati^  rinterieur  de  leur  palais ,  etoient 
occupees  les  uiies  a  filer ,  les  autres  a  ourrdir 
ks  predeux  tiflus  de  laine  dont  le  Pontife 
&  le  Roi  font  vetus ,  un  bruit  fourd  fe  fait 
d^abord  entendre  dans  les  entrailles  du  volcan* 
Ce  bruit ,  femblable  a  celui  de  la  ( mer ,  lorD 
qu^eHe  conqoit  les  tempetes  ,  s'aecroit ,  &  fe 
Ghange  bient6t  en  utt  mugiflement  profond. 
La  terre  tremble  ,  le  del  gronde,  de.noire^* 
vapeurs  fenveloppent ;  le  temple  &  les  palais 


(a)  Pichencha;  voyez  la  defcnption  de  ce  vol. 
can  &  fcs  ^ruptrons  en  1538  &  16^0,  'datis  la  Re- 
hk^ni  du^  voyage  de  M.  de  la  €Giidailiin«. 
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fhan^elent  &  menacent  de.  s^ecrouler  -,  la  mon« 
|;agqe  s'ebraale,  &  la  cime  efiiuVuvecte  vq- 
-imt;i»,  aveclcs  vents  epfermes.  dans  Ton  feins 
4e^.flots  de  ]bjtliQ:}&  liqu^e,  j&,  des  tourbil- 
lon$  de  ftjiTjep  .qvii  jrQUgiflcnfir^Ms'eiiiflararaer^t 
&  l^ncent  dai^s  :|es  airs  c^^s  :ecl^t;$  de  foch,^ 
hrul^S;  qifils  ont , detaches  de.  r^l^ipif  :,fiH 
perbe  &  terriUle  Ipeiaacle,  de.,  voir  dcs.r;- 
vip^-es  de  feiji' bjondif  a.flotsit^celaqs,  a  tq- 
.vers,  des  .maixc^u^,  ^  neige  ^-^  s'y  creufec 
Hin  Jit  vafte  ;&  profaud.  ;  ^  - 
.  Dans  les  mjif.^,;hQrs  de$  piiirs^.Ia  defq-. 
JiatiQii>  Pepouvante,  te  ve):tige>!^e  la  terreur 
fe  repandent ;  c^i  iin  .iaftapt.,  -Le  la.bpu^cijf 
r^garde  &  rede  immobile.  I)  iVafproit  ent%- 
iner  1^  terre ,  qnHl.fent  cotpnie  uue  mcr  flo^ 
taiite  fpus  fes  pas..  ]^rmi  les  Fretres  An  S<v 
leil ,  les  uns  ,  treml)lans ,  .s'eiaocent  bors  dif 
temple ;  les  autres » .  oonfternes ,  ennbraileiif 
Tautclde  leur  Dieu.  Les  Vicrges,  eperdi^s, 
fbrteiit  de  leur  palais,  dont  les  tqits  menar 
cent  de  fondre  fur  lenr  tste  s  &  cowa^it  dan^ 
lent  Vafte  enclos,,  pales 9  eche>vdcies>»:  elle^ 
tendent  leurs  mains  timides^  v^jrs  cef  nvqrs, 
tf  ou  la  pitie  mcme  n'pft  ;ipp5:pchec  pour  le^ 

fecsury.    •  /• .  ^ 
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Alonzo  feul,    errant  aiitbur  de  ccttc'cn* 

ccinte,  enteiid  leurs  g^flifflantes  voix.  Dans 

^Ib  peril  Ae  la  nature    entiere ,  il  ne  tremUe 

que  pour  Coi^'^    Lcs  criSTqiii  frappent  ion 

*  r 

^oreille ,  iut  femblent  totiis  fetre  les  fiens.    Ega-> 
re,  fremiflahr  de  douleur  &  de  crainte,  & 
'pareil  att  ramier  qui ,  d'iine  aile  treni1)lante', 
'Voltige  autbur  de  la  prifoh  o^  fa  eolombe  ^ft 
'enfermee,  ou  tel  plm6t  qiie^  la  lionne  qui, 
-Poeil  Itiiicelant  i  rode  &  nigh  autour  du  piegfe 
ou  Ton  a  pris  fee  Honceaux ,  il  cherche ,  fl 
decouvre  ¥  la  fin  ded  ^uifies' &  un  pafikge, 
iranipbrte  de  )oie ,  il  gravit  fur  les  debris  da 
ihur  ficte,'  il  penetre  dans  cct  afyle  ou  nul 
rnortel  jamais  n'ofe  pcnetrcr  avant  lui.  Les 
"tenebres  le   favorifent :  un  jour   lugubre   & 
ibmbre  a  fait  place  i  la  nuitrla  tiuit  n'eft 
itclairee  que  par  les  flots  br61ans  qui  s'elan- 
cent  de  la  montagne  5  &  cctte  efFroyable  luteur , 
pareille  ii  cellc  de  l*Erebe ,  tit  laiffe  voir  aux 
yeux  d'Alonzo  que  comm^  des  ombres  eitan^- 
tes ,  les  Pretrefles  du  Soleil ,   courant  epou- 
vantees  datis  les  jirdins  de  leur  palais. 
'    D'autres  yeux  que  ceux  d^unamant,  tout 
occupc  ■  de  I'objet    qu'il  adore  ,  cherthefoi^ . 
i^ytilement  Tune  d'elles  entre  fes  compajgnes^ 


V 
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^loniEQ  reconnoit  Cpra.  Les  graces  qui,  dans 

Jnftdyeur,  ne  rQnit:£oint  abandonnee,  la  lui 

fodt  diftinguer  deloii)..    Il^retient  fes  pre^ 

micts  xx?infyoxt$  9-dfi  pfux  deVeSvfiyex:  II  sV 

vanco  d'un  pas  timid^  ;^  Cora ,  Uii  diuiL  dc 

la  vj0ix  kplus  douce  &  ]a  plus  Tenfible,  uq 

Dieu  veille  fur  vous  fi^  prend  foin  de  vos 

^urs",  A  cettC'  voix,  Cora  s'arretc  indmi- 

Me  i  &   k   VitiAwa  h  terre   trepij^le  f   &  la 

montagne,  avec  eclat »  jette  unc  colonae  de 

flamipet  qui,  dfin$.  robfcurit6 ,. decoavre  aux 

yeux  nde  la  Fretr^iTef  fon  amant  qui  lui  tend 

les  bras. 

Soit  par  un  mouvement  foudam  de  frayeur^ 
ou  d'amour  peut-etre,  Cora  fe  preci|Hlt:e  & 
tombe  icvanouie.  dans  les  bras  du  jeune  Ef- 
^gnoL .  II  la  foutient ,  11  la  raniqae ,  il  tach^ 
de  la  rafliirer.  ^*0  toi.,.  lui  ditril,  que  j*a- 
dorc  depuis  que  je  t'ai  vue  au  temple ,  toi , 
pour  qui  feule  je  refpire ,  Cora ,  ne  cruns 
rien  :  c'eft  le.  ciel  qui  t'envoie  *un  lib/erateur. 
Suis^moL  Quittdns  ces  lieux  funeftes  9  l^ifle- 
moite  fiiuver". 

Coira^  foible  &  tremblante  ,  s^abandonne 
a  Ion  guide.  II  Pemporte  -,  il  franchit  fans 
peine  les  debris  du  ijaur  e.crpule  5 .  &  le  pre- 


:i 


micr  afyle  qui  s'offee  4  fa  penfee,  eft  le»val- 
lon  de^Capana ,  du  Ctfdqiie  ami  de  Las-Cafas. 
"  Ou  vais-je ,  lui  diSfoit  Cora  ?  Ea  ftajreor 
a  trouble  mes  fensli"  Jc  rie  fais  ou  je  fuis:; 
je  nieTais'  mcmd  qiif  vous'  4tes.  Que  vai$».jc 
devenir?  Ayez  pitie  deflioJ.  —  VbvLs  fetes. 
lui  dit  Alonzo,  fous  lat^^^arde  d^un  homme 
Gui  nc  refpire  que  pour  tous.  Je-  voiiff:mci. 
he^in  du'  danger,  daifis  iln  vallon  delicieoxf^ 
oil  iitt  Gacique ,  mon  ar^i » vous  receviu'com*- 
inc  Fa  fille.  —  Ah?  cachez-moi  plutdtr^  dit^. 
clle ;  a  tous'  les  yeu«:-  H  y  var  di  n&a  vie  i 
il  y  va  de  bien  plus!  Vous  ignore».da  tei 
terrible  que  vous  nl0'fait«s  vialer^jjfc(Iev6ila 
hbrs  de  -cet  afyle  ou  )e  devois  vivire  tacheei 
Je  fuis  t^s  pas  d^un  homme  v^pces  avoid  fait 
voeu  de  fuir  a  jamais  tons' les  hoitnafcs.  A 
quoi  m*expofez-vous?  Ah!  plutdt  laiflcrimdi 
perir  ^\  '  '    . "       ,•.,;..,.  ...j^ 

"Gora,  hii  repondit  Alonzo',  le'^premief 
devoir  de  tout  ce  qui  ^efpire ,  bommc  ion/ 
premier  fentiment ,  c'cft  le  foin  de  la^  proprc 
vie;  &  dans  un  moment  ou  la  mort* vo«» 
cnvironne  &  vous  poutfuit ,  il  n*eft  ni  vteu 
ni  loi  qui  doive  s'oppiofer  a  ce  mouvemenlB 
invintibie.  Quand  tout  &ra<alme,  ^tmmi « 
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avant  raarore ,  vous  jrentrerez  dans  ces  iarr 
dins,  ou  vos  compagnes  effrayees  ^wnt 
pafle  la  nuit  fans  daut^  ^  /&  le  fecret  de  votre 
abfeiice  ne  fera  jamais   revelc ". 

Cependant  Ic  peril  s]eloigne ,  &  bientdt  il 
§'evanouit(.  .La  tcrre^efle  de  trembler <  le 
volcan  cefle  de  mugin  Cette  piramide  de  feu  ^ 
qui  s'elevoit,.du  fommet;  de  la  montagae., 
s'emoufle  ,  &  paroit  s'enfoncerj  Ics  noirs 
tpurbillons.  de  fumee  dotit  Ic  ciel  etoit  oblcur* 
ci,  cpmtnencent  a  fe  diffiper.3  un  veiit  d'o* 
rient  les  chafle  vers  la  mer.,  L'azur  du  ciel 
s^epure  }  &  raftre  de  la  nutt^  par  fa  con- 
folante  clartc  ,  femble  vouloir  rafTurer  la 
nature. 

Dans  ce  moment ,  Alonzo  &  fa  tendre 
compagne  traverfoient  de  belles  prairies ,  ou 
mille  arbres,  charges  de  fruits,  entrelagoient 
leurs  rameaux.  Les  ]:a7ons  tremblans  de  la 
lune ,  perqant  a  travers  le  feuillage  9  ^alloientr 
nuancer  la  verdure,  &  fe  jouer  parmi  les 
fleurs.  "Relpire^  ma  chere  Cora,  dit  Alonzoj 
repofe-toi ;  &  dans  le  calme  &  le  filence  d'unP 
nuit  qui  nous  favorife,  hiile-moi  tpe  rafla- 
fier  du  plaifir  de  te  voir,  4'adorcr.  tant  de 
^harmes  ".  Cora  confentit  a  s'afleoir.  Le  pre- 
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inter  ibin  d'Alonzo  flit  de  cueiUff  des  fruits  ^ 
qu'il  ▼int  lui  prcfcnter.  Le  doux'  favinte ,  lie 
palta ,  d^in  godt  plu^  raviiTaiit  encore ,  la 
moelle  du  coco,  fon  jus  delicieux,  furent 
les  mcts'de  ce  feftin. 

'^  Aflis  aux  genoux  de  Cora,  Alotizo  refpi- 
roit  a  peine.  Le  trouble  ,  le  {aififlement  , 
cctte  ttmidite  crainttve  qui  fe  mele  aux '  brCi- 
lans  dedrs,  &  dont  Pemotion  redouble  aux 
approches  du  bonhcur,  fulpendent  fon' impa- 
tience, n  prefle  de  fes  mains ,  il  prefle  de  (es 
ievres  la  main  tremblante  de  Gora.  "  Fille 
du  cicl ,  lui  difbic  -  it ,  eft-ce  bien  toi  que  je 
poflede ,  toi ,  Funique  objct  de  mes  voeux  ? 
Qui  m'eut  dit  qu'un  prodige ,  dont  frerait 
la  nature,  s'operoit  pour  nous  rcuriir,  & 
qu'if  n'epouvantoit  la  terre ,  que  pour  nous 
derober  aux  yeux  de'  t^s  furvetllans  inhu- 
hiains?  Un  Oieu,  fans  doute,  a  pris  pi  tie 
de  mon' amour  &  de  mes  peines.  Ah!  pro- 
fitoris  de  fa  faveur.  Nous  voila  feuls ,  libres , 
iache^ ; '  &  n'ayant  pour  temoin  "que  la  nuic , 
qui  jamais  n'a  trahi  les  tendres  amans.  Mais 
pes  inftans  fi  pr6cieux  s'ecoulent ;  n'en  per- 
Sbns  plus  aucuil  5  & ,  fi  }e  tefuis  cher,  dis- 
hioi :  Soh  henreux.  ~'  Sois  hcureux ,  dit-elle  „  i 
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&  de^  ce  moment  un  nuage  fe  repandit  fuc 
ravenir. 

A  leurs  yeux  tout  ^s'efl:  cmbelli.  La^.f^re- 
nite  de  la.nuit ,  la  Iblitude ,  Je  fitenpe  qn( 
pour  eux  jmn  charme  i  Qouveau.. ' '  Ah !  le.  d^- 
licieux-Tejour !  difoit  Qqra.  Pourquoi  chl^i^c^^i; 
un  autce ,  ajiyle  ?  Cettc  douce  clarte »  ces  fa? 
2ons ,  ces  feuillages  feml^lent  nous  dire :.  Oa 
voulez-v'ous  aller?  ou  ferez-vpus  micux  qh'^- 
vec  nous?  — ..  O  douce  moitic  de  mpi-me- 
me ,  dit  Alonzo ,  ainfi  toujours  pui^^s-tp.  U 
plaire  avec  moi!  PaiTons  ici  la  nui(;  &,  de- 
main » .des  Taube  du  Ipur  j .  fuy ons .  4^s  lieux 
ou  tu  es  captive*  AHons....  <iue  fais-je? 
pu  le  deftin  nous  conduira :  fot^ce.  dans,  un 
autre  fauvage ,  j'y  vivr<)is  heureuxayee  toi;' 
&  (ans  toi,  je  ne  putis^plus  vivre,,.  Ainfi 
le  foi  amour  ^faifoit  parler  Alonzo.  Cora  le 
preflbit  dans  fes  bras  >  &  il  fentojt  tomb^jr 
fill  (on  vifage  les  larmes  qu'elle  repandoit. 
**  Mon  ami: ,  lui  dit-elle ,  eloignons ,  sHl  le 
pent  9Vm  prevoyance  affligeante.  Je  fuis  a veb. 
toi ,,  )e.  ne  veux  m'occuper  que  de.toi :  qu'un 
biqn ,  QUe  j'ai  tant  £buhaite  ,ne  foit  pas  m&le 

d'amertume". 

*    .  *  t  '  '       ' 

^^,  Cora  ne  favoit  point  encore  le  rifjim  de  fbn 
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amant ;  die  defira  A€'Y6tAendve'y''&\i  tepeti 
mille  fois,  Illui  parla  de  fa  patrie,  irvbiilutr 

"■  1  •  r       - 

tnSrtte  la  flatter  dela  Solace  efperaucie  de  Voir 
un  rour  avec  lui  les^  bbtds  ou'il  etoit^iei 
Elle  n'eh  fut  point  ibufee  ,  &  fa'refiexion 
criielie  ^c)iha  cettfe  iliufioni  Enfih  le  fdriiftidl 
lufpendic  tous  les  riioWeiiiehs  de  feur^  imei  ; 
&  Cbra',;  atix^^genoux^  d'Alon^o',  'b^pofa  juf- 
qifiii'  point  du  joUf.'  "  " 
•  L'etoile  du'  batirf^e^dlte  les^oifeaux ,  & 
tduK  chants  eVeilHsttt'Alonib'.  It  oti^re"  lei 
■yeux,  &'fl  voit'tAii&Ti^sy^tti^j^ittoVirent 
iMl  'Jai'mes.  Il'app^cHe  Ta  boiM'e  -de'ceS 
ieVre^'-jie^rore-,  bu  la  Votupt^  lui  K!)urit  j' il 
cfl  refpire"Ph'aTeih^  >''^'fdA  kme  y  VoleT  atti- 
iree  p^i*  uri  fouffle'  delic;eux.  '  *    

'  "Cora  s'eveille ;'  Un  treflaillcment ,  liiel^  de 

>  .  f  .  »    ■  J. 

frayeur  '&  de  joie,  exprime  loii  emotion. 
'*'  ttt-ce.'toi ,  ^it-eiib ",  ^  en'  fe  precipttarit-;  dans 
1(5  Tein^  d'Alohib ,  cft-ce  bien  toi  qu6  je  re- 
trouvp  ?  An !  je  croyois  t  avoir  pAdti.  ~  iMon, 
Cora ,  noh  5  raflure-toi  f"  lipusne  lfer6tfs;pou* 
iepares.  Mais  Mtoris^liQUs  i  voicfi  1  auoe  du 
jour;  '^agnons  le'detfoil  d'es'mo'ntagnejrj  & 
fur  la  foi  d^  la  nature ,  qui  riourrit  lei?  hd. 
tes  dcsl^oisi  cherche'avtfpiuoirdii^^"^^^ 
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afylc  f  ia  liberte ,  le  prefeier  des  bicofi  apres 
ratnour.  --».  Ah  !  chcr  Alonzo ,  dit  Cora ,  que 
iiefuis-^je   feule,  ayec:  tai,  dans  ceH  for&ts 
eu'eile  regne!  que  nyfuis-jeinconnue  au 
refte  des  niortiels  „ !  £t,  en  difant  cesniots^ 
elle  ie -ferroic  daiis  fe&  bras ;  elle  fremiflbits 
&  fes  yeiix.,  attaches  fur  ceux  de  foaamaatv 
fe  retpplifToient  de  larmes..  Attendrt&  movh\t 
}ui-metne ,  il  ia  prcfle    de  lui'  ^vbiicr ,  ce  -<jai 
ragite,.    Elie  a?.efFraie  du  coup,  qu^dle  .v.a  \m 
porter;    mais   elle  cede   enfin.  "  D^iccs'^de 
fftmv  ame ,  mon  cher.; Alonzo^  lui  dit- die , 
iTion  coeur"  eft  dechire  ^  le    tien  vk  Fedre^(> 
fftais - pardonne :    un:dev:oir  f^cre,  un.de»vdk 
terrible:  ni'enchainej  il  Va.m'arrachercfie:Jtas 
bras;  voici' leicriomffnt  d'laniternd  sidittii. 
Ah!  que  dis-tu,  crueUel^  4-Ecoute.    En  nte 
^evouarit  0ux  autefls  iukie^rpHrenaiepondircilt 
de  tna  ..fidelite.     Le  fang  d^an  perc-,  d'unie 
naorc,   eft  >garant  des  tvoeux  que^j'ai  .feiti% 
fugiti\^e  &  parjure,  )e>tes  livrerois^au-fupr? 
|)lice  ;  hion  crime  '  retomberoic  fut^  eux  ^  Sc 
lis  en  porteroient  ^la  pdine :    telle  'eft  la  ti- 
gueut  de  la  ioi.  --«.  O  Dieu  i  •*-  Tu  freraisji 
^->  Malheuteufe  !   qu'asi^'ikit  ?  qil'ai^e^fiili: 
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front cdmre  ;terre y &  e)i  s^artachahtleis  etld^ 
VQux.  Que  ne  m'as-iu  inontr^ .  plut6t  Tabi-! 
me  dxif'je  tomboi^y  on  je  t'enttainois?*.^  ^ 
Laifie-moiiTonaniour^  tadouleur^  tes>lar>9 
IB6S  .redoublent  rhorreur^  qu  je.  fui&  • «  QUd 
smokictt  ? .  qfue  }c4e  remnvsne?  Tu  .teaX  ind 
xiiort.;^;   Te  retenic!  oh!  ncmv  )e  nc  fuit 
{>ab '  im  m6nftr£.. . Je .  ne  £buf&irai  pas.  qm  tH 
&^  |}arvtcide$  je  iie.ie  fbtxfiiitsi^  jaonis'*  Va^^ 
Jt*t\u. :  'crueUe.  4  4   ArxGti&.l.MrtktGi    Je  mdf 
3faeBrs**^vi  ''   .'.     I.    :.■  .  1  : ', '    -    .  i    ^  .  v .    ; 
Cora  ,jd6folee;  &  .tretiiblante »  etoit  r«v0f 
^luer/i  iffs  fcfis,  '^^toit  tdmfaee  a^  fefijgfnoux^ 
jL la jegarde^  ilia. ipteridr dans  fes  bra^;,  Tav* 
nx^{hAe'iS(k  i^eucs,.fe'fent  baigner  deslflens ^ 
.lui'  juTkim:it9m&  zmmix^y  &.  daha/ re:s:cel 
de  ifjii  douleii£;  41  sfegar&&,  s'txiiBHe  en(&>re<» 
:^^JCi|U6G^i£Dyis^niiysc^prkii<ndit  Cofa.?iVroUi  te 
^ub  SinoMSitacdoifis^  ii.  ne  fera  plds  leitipa  i 
,&i.moa  pere*^  &iina  md:&5  &  leiits  e|i&ns« 
tDUtiiVajperir.  Je  Vods  lebudicf.  qiii';5^aUii^ 
Jn€^  :^f  Viflnsidcttic^  viens^   lui  dit-il,-  avee 
Je  rfegird  fombre^,  rair'feroHche   du  .dcfef* 
jKJir^o  :A  tout-a^caiip  j  s'trmaiifc'  de  forces 
de;  Qd*e  force,  cgieragcufc  qui  foulewx  pieds 

tea  pafiSohs  >  il  la  jprdnd  pac  ia  mai^  9 '  &  > 

snar« 
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I  Biafthaitt   a  grands  pas,  la  rvnnpsm,  pklii 

&  tremblante,  jufqu'au   pied  de  ces  mtusq^ 

fHi  elle  va  scaioiher  fon  crioa^^  foaianidur  & 

loo  def^fpoiti  ?f  rr  I'l  .  r> 

.    L'amoUr^    dans  Ttoie.dd  Gofa  yti'avois 

-  h^.i  jjufqu'^ii  moment  de  cettfe  &iale .eotre&( 

Vue  i  qu'Un  delire  confus  &(VBgm  tltOs  n\eA 

coiuiut  bien  la  force  que  iioarfqif  elk  en  eut 

pofled^   robjet  r  Sii  pai£)On'$r>  en  is'edairanti 

k  redouble,  de  Violence  ;  'leiltiuyetiii:  .&'Q 

tegtet  en  font*  dciVenus  I'aliip^at  f  )&  le  de&j 

«  fittis  efperahcerj   ^otzjoiirs^'itrompoi  tQii)otiri|[ 

plus  yif  &' plus,  ardent^  eAveftTJti*  fiippliecC 
^teirneL  ...  j .  .v^ 

^JSsLis  du-tnodnteile  eftpika&-«xeaio£ 

ians  frayeur  fur   Tavenih    Le  defbrdre  d& 

b  cette  apiti   oiM^-chaeuii  t^^^c^^j^obr  foi- 

tn^me  $  n'a  pas  permis  qu'on  s'apperqut  d# 

£ijfuitcl  &  '4e/  foA.  abfence ;  eHtt:^iiej'ft  ^laK 

I  .  pdint  un  xndme  deJ'6gatempti6'6u3Uontr;p]Sot 

I  dpto^'  le  peril :i  la  <i2i:aiute^<i^il^amouri  'iSrf 

jilttsvofueBe   pr^bjrance  jeftjAj&tret6n)prDi(l 

I  au  feu  qui  la  confume ,  &  5l^^il^_?^^^^^^^ 

\  3^^^^^'  S^^  amant  eft  plUd  malheureu^r.   II 

^prouVe  Qs  tii^iilei  peifies  ,'^^fig^'ag  '^lus^'.urt 

Tomi  IL  C<x    , .,    ,      «r^ 
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feuei .  rougenr ;  qdi  le  toormente   inceffain^ 

:;.0!  ibuffi  cbmblsn  de  fbrmes ,  diverfement 
cruelles ,  ramour  cyrannife  les  coeurs !  Alonzo 
ttrembloit  di^ir^  pcre  ;  &  ce  danger ,  que  IHn- 
aooence '  detcboit  nux  yeax  de  Cora ,  etoit 
fiiff  cefle:  pcefene  aiix  jQens.  II  fc  rappeH^ 
aveceffiaoii  lc|^  flUa  <bux  i^nomens  de  &  vi?^ 
^. dlitefis*. ramour  r^  Ea  rendu  heureur. 
Oepikndaiit'yjilr  firilut  partin /Afwis ,  en  s'^loi^ 
gniimt  de?(^]iiK>  5  Ji  Tencit  ^n  sine  9  attir^e 
par  une  fbqceo itrafiOible  j^  rfediiucher  dfe 
luiij  s'danbeii  :?veni  Idsiiiiuts'iodiibn  amantQ 
gemiflbit  ^^ 

^fc}  1,1,1    ililMi^ 


■»'  Ht.t..'*t     otHit     i.  ^      '  '  t     u     f/xrr;     i! 


%J  i^e'Yoitfe  illunenfi,:aIip]a^e^d^lttle^exi 
istaiiti  de^d^Bflsptre  Jl  Tfamirrv  tib  Jtravers  te| 
k^tes   modta^^v  lea  filMihc8q&   les  tpc^ 

JI    .>•:;; ''rjflffifri   2V^  '    :':)    jrr.'jn  i.«       .    i.rrT.f 

aYoia  cin^  centSL.  lieues.  Etle  fut  feite  (aas  le  regnc 
de  HuG^na   Capac.  Sous  le  i^eme  regne^  on  est 
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dent  iles  Inca$  $  &  fur  cette  route  les  ar« 
cenaux  diftribues  par  iotervalles ,  les  hofyu 
ces.  fans  ceiTs  ouverts  aux  voyageurs ,  lea 
forterefles  &  les  temples  >  les  canaux  qui  dans 
les  campagnes  faifoient  circuler  Peau  des  fleu- 
ves  (b)i  les  merveilte^  de  la  nature,  dsms 
des  cHmats  novv.eau9C  pour  <  lui  ^  rien  ne  put 
efTacer  Cora  de  &  penfee.  Son  image,  qu'en 
foupirant  il  4cartdit  toujours^^  lui  xevenoii 
fens'  ceffe.     i  * 

iEofin  r^mpeneufe  voix  de  Pamiti^  fe  fit 
entendre*  Alen^o  tout-a-eoup  fortit  comm9 
d^0n  long  delire.>  &  en  approchant  de  Cufcoi 
les  foiils  dont  it&oit  chargi  commencerent 
^  Poccuper.  II  fe  fit  preceder  par  trois  Caci» 
ques  5  &  i5?anhonqa  au  Monarque  en  ces 
mots :  '*  Un  homme  n6  par«4eU  ies  mets  j 


I      > 

4 


fi<  utie  de  la  tiiiviit  jtendue  dans  le  plat  pays  9  & 
{flufieafs  aoWes  qui  traverfoient  TEmpire)  du  ceto^ 
Ue  aux  extt6mit^8.  G^^oient  des  levies  de  terre 
de  quarsoite  pie^s  de  lafgeur,  qui  miettoient  let  val^ 
lees  au  niveau  des  cdlines. 

(6)  Uh  de  ces  canaux,  dans  les  plaines  du  eou^ 
chant  9  avoit  cent  cinquante  lieues  de  longueur »  aii 
ftidilu  nbfd. 

C   4 


...T. 


36  '    L  £^S     I  K  C  A  SV 

&  Ters  les  bords  d'ou  le  Sdleil  fe  leve ,  utf 
Caftillan ,  requ  dans  la  Cour  de  ton  fr^-* 
re,  vient  te  voir ,  &  t'apporte  des  parolesr 
de  paix". 
.  La  renommee  des  Caftillans  ^coit  parvenue 
i'Gufco;  &ce  noni,devettu  terrible',  frappa 
le  fupecbe  Huafcar.  H  env^ja  au^devanc 
d^Alonzo  une  partie  de  &  Cour,  &  le;  reqiit 
loi^meme  idans^toote  la  fplendeur  de  la  ma-^ 
jefte  des  Incas,  eleve  fur  un  tr6ne  d'or4 
dins  un  paiais-.-dohc  les  bmbtris-,  U»  murs ' 
flietne  etoient  revetus  de  ce  m^al/eblomfiaiit^ 
pyant  a  &s  pifeds  vingfe  Caciques ,  &  aC'if^ 
fi^tes  vingt.  iiribus  dlndi^'^  defcendani  di 
Manco.'  •!  '*■    -::  '  \*,  A  :.  'i  .  '  >  ^'^ 

:'  AloQZOi^'qiair  ^mais  ti^avoit  iaen  vu  de^i 
pygufte^o^n  fi^>iaifi  d'etoooeiiient.  Leftim 
ce,  avec  une  bonte  majeftaeufe ,  lui  fit  fi- 
ghe  de  s'approchef~K7I(rparler.  * 
-:  "Inca,  lui  dit  Alonzo,  c'ejft  un  prel^nt 
dociel,  qu'un  frere  vertueux-»&  tefidxsfr^i^ 
un  don  du  ddi  noii  mo^ns  rare,  qu'un  v^ 
ritable  ami.  Rejduis-toiV  le'del  t'a  dotiiiS 
Fun  &  I'autre  dans  le  Roi  de  Quito.  Son 
ame  m'eft  connues  &  mbncoeur,  qui  ja- 
mais  n^a  fu<mentir,  repond  du  iden.  Vcii^ 


*». 
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^tes  tous  deux  menaces  par  un  ennemi  re- 
doutable,  qui  s^avance  de  Torient.  Vous 
avez  befoin  Tun  de  F  autre ,  pour  refifter  a 
fes  efforts.  Reunis ,  vous  pouvess  le  vaincre ; 
divifes,  vous  ctes  perdus.  L'Inca  ton  frere 
demande  toniecoyrs,  &  t'oiSre  celui  de  fes 
armes.  Tel  efl:  Tobjet  de  Tambaflkde  dont  U 
xn'honore  aupres  dc  toi ". 

.  "  J'ai  bien.youlu  t'entendre*  lui  repondte 
PInca ,  quoiqu? envdy^  par  un  rebelle ;  mais » 
ayant  tout  9  .n'e^-^p  pas  tQirrpecne>  un  de  ces 
Etrangers  npavfUement  defcendius:  fur  nos 
bords,  &  qui,  dans  la  yalleea  ont  fem^  I'e^ 
ppavante?  Tu.tedis  Caftfllaijs  c'eft,  je  crois, 
le,  nom  qu'on  leu^  donne  y  ils  viennent ,  ditf- 
on ,  cqn^me  toi ,  des  bor^St  dq  I'orient ",  1 
.  "Oui,  je  fuif ;  da  nombre.  de  ceux  que 
Fon  a,yus:.fur  ce  rivage,  )ui  dit  Alonzo* 
Je  cherchois  la  glpire  fur  leurs  pa^ :  je  n'ai 
vu  quf  le  .orimie;  &  je  les  ai  abandonneS. 
Taime  la  bomie  Ibi,  j'honore  la  droiture  ,^ 
la  grandeur  d'ame,;  &  g'^ft  qe  qiii  m'atta- 
:phe  a  cc  gepercux  Prince.  fl[yi  te  parle  ici  par 
^s^  voix.  mTous  1^^  deux  nes  du  m&me  /at^g^ 

enfans  du  meme  pere,  ainiez-yK^us-,  &vive?5 

: •  '    C"3 
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-  "  SMI  fc  fouviont ,  rcprit  Huafcar ,  dc  quel 
pere  nous  fommes  aes  ,  quMl  fe  rappcUc  slufE 
quels  rangd  nous  a  marques  la  nkiflance.  Le 
So'eil  n'a  donnf  qu'un  Maitte  a  cet  Empire; 
le  regne  de  fon  fils  doit  etre  Fimage  du  fien: 
il  n'a  point  d'iigal  dans  le  ciel ;  &  je  n'eii 
keux  point  fur  la  terre". 

"  Inca ,  lui  repondit  Alonzo ,  je  vcux  bien 
parler  ton  kiigage,  &  fuppofer  ce  que  tu 
crois.  N'aim^s^^tu  pas  afle^  les  hommes,  & 
ti-efl.imes-tu  pas  aflez  les  loix*  de  tes  aieux^ 
pour  fouhaiter  que  I'univers  T6t  range  (bus 
ces  loix  paifibres  '*  ? 

e  ••Stfns  doute;  repondit  llnca,  je  le  fotu 
iaite ,  &  je  relpcrc :  c'eft  la  volorite  du  So- 
leil  J  l6s  tenip^  la'  verront  's'acco'mplir  ". 
^'-  ^  Et  alors)  pourfuivit  Alonzo,  le  mohdc 
fi'aura-t-il  qu'un  Roi,  cotnme  il  n'a  qu'un 
Soleil  ?  La  (ageflc  d'un  homrhe  ^tendra-t-elle 
fes  regards  auffi  Ibin  que  Taftre  du  jour  eterid 
1-cclat  de  fa  luntiere?  Tu  tfdftrbik  le  croire; 
-oft  done  avouer  que  ta  vigilance  h  des  bor- 
'ftes,  que  ta  puiflance  en  doit  avoir  ,'&  qtftt 
feroit  injufte  de  vouloir  envahir  ceque  Ton 
tie  pent  gouverner  ". 

•"Etrangcr,  qijelle  eft  ton  tudace,  inter- 
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Torapit  Ilnca;,  4b  venir  me  matqMr  leaH- 

fnitcs  dc  ma  puiflance"  ?. '  .  ,,   _ 

. .   "  Ce  n'eft  p^s  moi,  lui  4itjAloil»(!^»  «'eft 

Ja. nature  qui  les  a  tnatiiu^sf  jq  pe  dis  qno 

ce  qu'ellea  &it.  Je  t'avertis  que  tu  ^s  horn- 

.me  par  ta  foiUefle,  quand  tuvwox  fetre  un 

,Dieu  pw  ton  ambition/'.      ,  ,:    .-> 

"  Je  fuis  homiTlei>  mai^  je  ftoU  *Roi  ^  teg^jt 

^rinoa;  &  c^  tiotn  &uL  t'apprend  le  tefpe^ 

;  "  S^chc>!4tii  iit  .Alonza*  ^w  m^s  ^pareijs 
.p9fjent  aux  Rois  iana  U$  Setter ,,  9^  J0  rpf- 
:pe<flentt  fans  le$  craindve^  J^,9^  tient  qu]a 
toi.de  .me  •voir  a  tes  pieds^.  m^^'oommeiige 
;pai;;etEe  jufje.i  &\pw  hpoo^eU  la  mcmoire 
^un.povo^'nui  futrRoi  lui-m^me/  Ceil  4^ 
Jl)  jAain  .;que!*0»  frece  ^  re^ule  ,fpeptre  ^ 
*yjpi  difpi«rt[  5,  Jfc  €ft  de&VQftaAtJp  4t)n  quj'^l 
lui, a  faitt'iti^.  Vm6Att%  dans.  iJoa^tombeaii:, 
&  til  foules  9jt^  pieds  fa .  icen4r«^  "♦ :  { 

L'Inca  fr^tnifeL  mais  fon  prguett  rpmpofljsi 
fur  fa  piete.  "Afoa  pcre,dit4t:f^}i,vi?illii  4» 
dans  cet  e(a|  id^./d^f^^Uanc^^  rhomnie  eft 
icredule  &  facile  k'  trojoaper/  II  a. cede  aUK 
^rtificies  d'un6,{eciAme  ambitk^f^ri^  j  &  ppqc 
Je  £1$  ide,  Up^ngffci  il  a  .dfi^hsyitf.  tjefei  gfle 

C  4 


•k^  iz^[*\6tit  de  M«nob  lui  avoient  AonvA 

pour  fucce0eur'\        i 

:f^j'^I^t^a^^  Ire  Wife,  lui  dft' Aloiito  ,  tdut  cq 
Mi^ii  av^U  p^:'j\n\  di(p6Si  iqlie  de  fa  totL 
-qufete'';  JJ^  ^  ^'  "'-  <  •"•  -!. 
nu  <J^,^^Minfi9  lui,  cbaottii  de  nos  ILais^ 
dit  le  Prince »  edt  diffipi  ce  ^'il  aToit  aoquiv-, 
^([fh  fefoit'leiii?  empire  ?  L'unite  de  pouvoir 
^en  fak  ta  grandror  &  bi^  force  s  &  moil  pere , 
qui ,  fans  partage ,  Tavait  requ  de  fes  a'iasx » 
'clfevolt  le  latfifer  lans  partage.  dn  Ta  filrpris; 
iSb'  fdns  ^ffifr  d'lioAolrer  f^s  i^ecu^ ;  d^  r^ve- 
^'t6t  &  tSa^4j'}e  puis  dilkvMef  un  ^bmeitl 
-de  foiblbfli^V  qu4  lui  fit  ^blia'' tnea  droits-. 
'^  **  Ap^rehd^, -lai  ditiAfenzo-*  ^u^iu^riWH 
'4e  ces  clittia6$5  bn  £mplt«  ayjSi  vafte,^)rfiii)s 
^tiiifant  quelle'  HW)  vietit  d^dtre  ravlig^{  dd^ 
'truit,'  iliorid^ '^  fang  de  festPebplei,  (idfik 
-^Voir^'et§  divife.'  Scs  PriiVbea^  ^^peine  e^hkpL 
pes  au  glaj'v^  dti^  vai^queur ,  le  font  ieftifgiSB 
^dins  hi'  Ck)ur  dc  I'lnca  ton  ft^J-cj  &'Ieur 
^i^heur^'atteAe  ce  que  }e  te  predis.  Un  en- 
^emi  terrible  Va  vou&  trouper  tous  deux  alK^ 
%iis ,  d^faits  Tun  pair  rau^ie:  Ah !  foiige  k 
'fluteif  ton  £thj>ires  ft'^^^tid^la' foudr^  eft 
^  rt^j|g|^^i^  r^blAie^  a-^I^S 'pkds,  trml)le> 
^  3 
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ttialbeoteux  Friiiicq,  tremble  toi-meme,  au 
lieu  de  m.Qnaoer  '\  :  y     . 

Toute  la  Cour  quifentendoit ,  panit  trou-- 
blee  a  ce  langage>  Tinea  lui-meme  en  fut 
4mu ',  mais  diflimulfint.  fa  frayeur,  fous  les 
dehors  de  la  fierte:  ''.C'eft,  dit-dl,  a  Tufuc- 
pateur  a  prev^nir  les  maux  dont  it  (eroit  la 
^C^ufe,.  &  a  f e  ranger  fous  mes  loix'V 

**  Ne  Tcfpere  pas ,  dit  Alonzo ,  confttrne 
de  &  refiftancer    iltaliba   couronne  par  un 
pere  expirant ,  ne  qroira  jamais  avoir  ufurp^ 
ce  qu'il  a  requ  de^.foa  pere.    II  regarde  (a 
vplonte   comme  une  inviolable  loi.    H  fauc  $ 
pour  )e  dhalTer  du  tr6ne ,  Ten  arracher  fan^ 
giant : :  Je  te  repete  fes  paroles.   C'eft  a  toi 
d^  voir,  fi  tu  veux  te  baigner  dans  )e  iang 
d'un  frere ,  d'un  frere.  vertueux  qui  t'aime , 
qui  fait  fa  gloire  &  fon  bonheur  d'etre  ton 
allie,  ton  ami  le  plus  tendre  >  qui  te  con* 
jure,  au  nom  d'un  pere ,  de  ne.  pas  revo- 
quer  les  dons  qu'il  lui  a  faits  >  qui  te  con^ 
jure ,  au  nom  de  ion  Feuplq  &  du  tien »  de 
ne  pas  le  forcer  a  vne  guerre  impie,  Difpofp 
de  lui,  de  fqs  armfs:  il  ne  craint  point  la 
guerre :  il  a  fous  fes  drapeaux  un  ^euple  ft. 
d9le  ^  ,yailignj;i^!jl.a  viflgt  Rois  autout  do 


4a  L  E  s    I  n  fe'A  s ,     ' 

lui ,  tous  aufli  devoues  que  moi.  Toot  ce 
qu'il  craint,  c'efl:  de  verier  le  fang  de  fes 
'amis ,  de  fa  famille ,  de  ces  Peuples ,  qui , 
Sujets  de  vos  peres ,  nes  fous  les  memea 
loix ,  font  fes  enfans  comme  les  tieAs.  Con- 
Tulte,  comme  lui,  ton  coeur:  il  <doit  htte 
%on,    magnanime,    (enfible   au    moins  a  U 

*  *  *  • 

picie.  II  ne  Skagit  parde  r^gler  entre^nous  tes 
droits  &  les  (iens:  de  pareils  debate*  n'ont 
jamais  ete  vuides  que  ptir  lies  armes.  il  ^'d^ 
git  de  favoir  lequel  des  deux  perd  le  ^plus  i, 
ceder.  II  y  va ,  pour  lui ,  d'un  royaume  s 
'pour  toi ,  d'une  province  inutile  a  ta  gloire , 
It  ta  puiflance ,  k  ta  grandeur.  II  defend , 
aveb  J[a  couronne ,'  Phbnheur  de  fan '  pete  , 
'&  le  f!en;  &'&ces  interets  qu^oppofes  - tti  ? 
L'orgueil  de  ne  point -fouffi4r  dcparfage! 
Vois  fi  tch  merite  d'rfliimer  entre  voos^  les 
&UX  d^une  guerre  civile;  au  moment  qu'un 
peril  tommun  vous  preflc  de  vou^reunir*\ 
Le  ficr  Huafcar  n'en  voulut  pas  entendre 
daVantage.  Mais  la  franchife  coutSigeufe  i  4a 
noble  fierte  d'Alonzo  laiffetent  dans  tous  les 
clprits  rctonnbment  &  le  rcfped.  Tinea  hii- 

inime  en  fut  ftifi. 

» 

"Jc  nc  fais,   difoit-fl,*  malb  cette  race 
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cl!homines  a  quelque  chofe  d'impo(ant  &  de 
fuperieur  a  nous.  Jc  veux  gagncr-'la  bien- 
veillancc  &  Peftitne  dc  celui-ci.  Qu^dn  lui 
rende  tous  les  honneurs  qui  font  dus '  a  foji 
miiiiftere  &  a  la  dignite  tiont  il  cift  i^v^tUy . 

n  Tadmit  a  fa  table  i..$&  prenant  aveclui 
It  ton^c  raraitie:  .^^ Chilian,  lui  dit-ii»,je 
veux  him  accedcr,  jrutant  que  je  Jc  pv»>s 
fans  honte,  a  la  p^  que  tu  me  propofe^. 
-Qu'Acalibft  garde  £oyy  apanage  >  qu'i^  regt^e;  a 
Quito,  j'y  conftns,  mais  tributair^de  TEra- 
pire,  &  oblige  de  rendrc  hcmmage  a  Faiae 
des  fils  do  Soleil ".  ,     * 

Quoiqu'il  y  cftt  peu.  d'apparence  qu'^'taliha 
iiibit  cette  condiuoiir  Alonzo  nc;  crut  pas 
devoir  la  rejieter  fans  Ve^  inftruire  ^  & ,  en 
attendant  fa  reponfe  i  il  ei^t  le  temps  de  voir 
tout  ce  qui  deGoroit  i  &  au  dedans  -  &  au  d^ 
hors,  cette  floriifante  Git$*: 


t 
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*J^E  temple  du  Soleil ,  le  palais  du  Monar- 

^que ,  ceux  des  Incas  ,  celui  des  Vierges ,  la 

foTterefle   k  triple  enceinte  qui  dominoit  la 

.  'VJlIe   (&  qui  k  protegeoit ,  les  canaux  qui , 

du  haiit  des  niontagnes  voifines ,  y  repau- 

'doient  en  abondance  les  eaux  vi'ires  &  falu- 

'taires,  Tetendue  &  la  magnificence  des  places 

'qui  la  decoroient,   ces' monumens,  dent  il 

ne  refte  plus  que  de  deplorables  tuines,  le 

•'frappoieht  d^admiration'.  "  Sans  le  fer ,  difoiu 

41  -^  labs'  r^rt  des ''  mechaiiiques ,  la  main  de 

^Wiomme  a  opcr^  tous^  ces  prodigci !  EHe  a 

TOiile-'ccs  rochers  inorraes  j  ellc  en  a' forme 

*^ces'murailles  dorit  la  ftrudhire  m^^iivaiitet> 

dont  la  folidite  ne'cedera  jamais  qn^aux '  leni- 

tes  fecoufTes  du  temps ,  &  a  Pecroulement  du 

globe.  On  peut  donp  fuppleer  a  tout  par  le 

travail  &  la  conftarice^^? 

"Mais  il  voyoit  avec  efFroi  cet  amas  in- 
croyable  d'or,  qui,  dans  le  temple  &  Ics 
palais,  tenoit  lieu  du  fer,  du  bois  ftdePar- 
gile ,  & ,  fbus  mille  formes  diverfes ,  eblouiH 


'■  i. 
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foit  parntout  les  yeiuc  (a).  Ah.!  dikit-A^-. 
en  foupiftjEit,  fi  jacniais  ravarice  Europeenne: 
vient  a  decouvrir  ces  richeiTes ,  avec  quelle* 
avide  fureur  elle  va  l^s  deVorer*M 

Le  culte  du  Soleil  moit  k  Cufco  unb  ma*' 
jefte  fans  egale.  La  magnificence  du  tempte  9^ 
la  iplendetir  dc  la  Cour5  Taffluence  de$  PeU". 
pies,  Pordre  des  Fretres  du  Soleil  &le  choeur- 
des  yjerges  choices  ( 1^ ) »  plus  nombreux  &i 
plus .  impofants ,  donnoicnt »  dans  cette-  vitle  ,t 
^la  pompe  du  culce  un  caradere.fi.  augufte  y 
qu^Alon2Q.tn6m6.eh  fut.fenetre  de.refpodt^  ' 
,:  ;Il!  y  avdt  dans  toutes  ks  fetes',  des  mesr 
ddsjejiikx,^  des:  feftins%,  des  (a^ifiees  uiite9«t 
Ce  iq^L;dtftulgtloit^cc^e  dU  mariage'i  c-eiQJb 
le  don  dufeu  celcft^.-AlonzolatFi&.ce^tec^ 
C'ildlt  kr  jour  ou  le  Soteil ,  tfttmiifintirra 
eour(e  au(  midi y  ie>  repofe.fi^  le  m)piq^(#» 
pouc:  r/?«(u\ic  AiC:ieR,p»s.v^r^  U  iwij*       ', 

Oh  ^Mertoit  rtfi^^iQvt  le  Ss^tni^t^iJv^^ 

-..l^'-r^       '      e  _c ;  i   .c:/     '  .^\  or,)  fjrrnoo 

(a)  tcs  fBftoricn$*©5t  "pobfle  jufqiTi**  Textifavik 
gance  Pax^geration.der  qcj|}^chefie$.  Ji^^y  ?|<fo^3  ^it 
Garalaflb^^des  b^chers  d^  li;igots  d'fn^^^epffpcjfic; 
ci^buches^  des  ^renters  remplis.de  grains. 4'Qfi> -^9^ 

(6)  A'Cufcoellct  ctoi^ntau  noiphi!%.dq,fioo. 
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joftritai^  fur  fon  decUn ,  les  colonne^  myfte* 
rietifes  farmoient,  vcr^  i'orientf  utte  ombre 
^le  ^  dles^memes;  Scf  alors  Tinea ,  profterne 
devant  le:  Soleil  fon  •  pcrc  t  "  Dkti  bienfai- 
fant ,  Uii  difoit-il ,  tu  va$  t*61d1gner  de  nous , 
&  rendre  la  vie  &  la  joie  aux  Peoples  d'uii 
autxe  hemiiph^re,  qut  Thiver,  enfant  de  la 
nuit ,  afliigre  loin  de  toi  y  nous  n^ett  murmu- 
rons.  pas.  Tu  ne  ferois-  pas  jufle,  fi  tu  n'ai- 
moisque  ndus,  &  fiy  pour  tes  enfans,  tu. 
oubliois  le  monde.  Suis^  ton  penchant  v  rnais 
laif&^dQUS ,  comme- nn  ^ge  de  ta  bonte ,  un^ 
emaiiaticm'  de  toi-^dnies'  &  que  le  feu  de 
tes  rayons,  nourri-'fur- tec!  autels,  ^^pandu 
dier ton  oPebple , -le  (S^iifole  de  ton-abfi^ce ,' 
&'l^^iSuife' de  ton*  wtout>  "v-  •  '■  v^  ^  ' 
-ill^dit,  ^  prefente  ^u-  SoleiJ  W  (bffece 
orwtfe^r&J  polfeid^urt  tryftal  (^>en^iiff6 
dans  'Hri  Wrrifice  ^Wyftetieiix  qftfdft^  avmti 
gtkn^fdik  die  uacliet  Mrl*e«ple  i&  ifk  ri'^it 
connu  que  des  Incas.  Les  rayons  croifes  en 


^^^  c^  flS  ive^ent  le  cryM  de'rtoche.  Gard&ffo  dit 
ftH?Tofi3tircfft'-le  feu  celefte  avcc  line  petlfe  coiipd 
S'A 4'itirhmt'la  moitieiPUne  orange^  que  leGrahd«r 
Prclr^^  toi^oil:-^ en  bnicdet.    -  -^   - 
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uii  poiflc ,  tombent  fur  un  bucher  de  cediTQ 
&  d'aloes,  qui  tout>a-coup  $^enflainine»  S^ 
repand  dans  les  airs  h.  plus  delicieui;  parfucp; 

Cetoit: ,  ainli  que  le  fage  Manco  avoit  fait 
atteft^r  Bux  IndienSi  parle  Soleil  lui-memcs. 
qu' il .  I'enVoyoit  pour  I^ur  donner  des  toix« 
'*  O  Soleil ,  lui  dit-il ,  fi  je  fuis  ae  de  toi  > 
que  tes  rayons »  du  h^ut  des  cieux ,.  c^lluy 
isent  ceDlbiltcher.  que  ma  main  te  confacre''^ 
&  le  bucfaer  fut  ^lume.  . 

La  multitude,,  tn  voymt  ce^prod^e  S^ 
renouveller  tous  les  ans ,  ^f^it  edater.l^s  tranf^ 
ports  de  ia  joie;  chacun.a^empteHe.^  fef^peiljiif 
isne^parcelledu  feu  c^leftes  le  Mo^sinpie  If 
diftribue  g  k  &tmSisi?  de»  Incfiis  *y  ceu^  ^  ci  If 
font  {ftifler  au  Peupteir  &  le$  Pretresi^eill^ 
au ioiiigde  ;renttei»mfcrX«r  J'aut^L     j  ?;, ;, 

Mors  s'avancent  l^S  Mmm.qW^.V^fgfi  ffBr 
peftt^  dAx  devoir?  iFjCpomi  C^)i  ^'Fiw>de 
plus  niajeftoensc  quje  0  fc^  i^f i-fltiimp^enfe  j, .  j^ 
m6  d'one^  floriflbntq  jcMsiefle  >  la  force  &  Tefi 
poir-jdeiFEtal; ,  quiiAimfLhip  k  ff  (|:fpi!^.HH^%( 
&;   a  Fanrichir  &  fottv^£t»i«o!4'iiae::il9>ftfiR{<f 


<■  1 1 » 1 1 » 


•us  p<wt  les  fille8.1(Iir/n  ). 
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nouVelle;  La  fante^  fUle  du  travail  &  de  k 
temperance  >  y  regne  i,  &  s^  joint  avec  In 
beaut^i  ou  fupplee  a  hi  beaute  memd« 

"  Enfens  de  TEtat  i  dit  Ic  Prince  *  c'eft  k 
prefent  qu'il  attend  de  vous  le  piHxidd  vdtre 
xiaiflance.    Tout  homme  qui  regarde'  la  vie 
comme  un  bien ,  eft  oblige  de  la-tranfmetfre « 
&  d'en  multiplier  le  'doti.  Celui^la  feul  eft 
dilpenfe  de  faire  naitre  &nf' femblabllei^  pout 
qui  c'eft  un  malhevKt  que  de  vivfe  &  qu6 
dWe  ne.  S*il  en  ^ft  qudqu'un  parmi  voUs  i 
quMl  eleve  la  voixi  ^qi^^l  dife  ce  qui  lui  Mt 
bait  le  jbut:  c'eftr^^iMid^Gouter  fesfpiain^ 
tes:  Mdis  fi  cha6un>4i^  i^ous^  joiiic.paifible^f 
inent  des  bidnfiiitt  dttf)  Sbldl  tnaa  pevev  Ve^ 
aiXi^iti'-Vovi^  d&ntmit^^Mne'  Sei  tmukpeile ^ 
vous  engag^r^  a 'rdp&)dtii9di:& ^a^etpetuite  J^ 
ii6mhie  '  iti  hiui^imL^'J  ^  v-      -  >  ?i  J/ 
-''  (M'ii'eHtendit'  pf^y^piU  plaintd.^  ::&r.  isoSMt 
i^plfcl^  touf4-tdt^  ,^'fe'^i^rentertfnt  de^ranft 
lui.'    '  Amiez-Vouis ',  e^rver  hs  l<iixyr  adorei» 
WSbf«Pt«!oii;  t>^^^,J'ieui  dit  fe  PfintelA 
pout^'Qrmbole  de^iCX'avfluk  &  des^foiB^  quMU 
Blknent  partager ,  il4eu*  iiifoit  toucher,  en 
It -donii^iBt  la    maia  9  •  1ft  beche  smtique  ^e 
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Manco,  &  la  quenouille  d'Oeilo »  &  tabo^ 
yieufe  compagne. 

Alonzo ,  parcourant  des  yeux  ce  cercle  de 
jeunes  beautes,  foupira,  &  die  en  lui-meme  x 
^' Ah!  fi  dans  cefttefete,  Cora,  tu  paroiflbis, 
fiUe  c6lefte,  Cous  ces  charmes  feroient  ef&ces 
par  les  tiens  ". . 

.  L'une  des.  jeunes  epoufes ,  en  approchant 
de  PInca ,  avoit  les  yeux  mouilles  de  pleurs^ 
Le  Prince »  qui  s^en  apperqoit ,  lui  demande 
ce  qui  Tafflige.  Elle  gardoit  encore  un  timi* 
de  &  trifte  filence*  L'Inca  daigne  la  raflurer^ 
**  Helas  !  dit-elle ,  j'efperbis  confbler  raraanc 
de  ma  foeur :  car  ma  foeur  eft  fi  belle ,  qu'oH 
la  referve  pour  le  temple ;  &  le  malbeureur 
Ircilo  ,  a  qui  mon  pere  la  refufe,  venoie 
pleurer  aupres  de  moi.  Elina ,  me  dit-il  uii 
jour ,  tu  n'es  pas  auifi  belle  ^  mais  tu  es  auffi 
douce:  ton  coeur  eft  bon,  il  eft  fenfible^  tu 
simes  tendrement  Meloe  s  je  fais  combien  ttt 
lui  es  chere;  je  croirai  la  voir  dans  ia  foeur: 
tiens-moi  lieu  d'elle,  par  pitie.  Je  refufai 
d'abord:  Meloe,  toute  en,  pleurs,  me  pre& 
de  prendre  la  place.  Qpi  le  confolera ,  fi  ce 
n'eft  toi ,  me  dit-elle  ?  Vois'  comme  il  eft 
^jEBige.  Je  le  yeux  bien?  lui  dis-je,  fi  cel« 
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fa.         ,"  L  £'  s  •  I  ir  :(riA'  s-,  > 

h  conCble.  II  \e'xwyoitV'i\  Id  promit.  *  rf^ 
bien ,  il  vient  de  m'avouer  qii'il  iie  peut  ja^ 
inais  aifi^F  qu'elte^  k  qu^il  la  i^leuteira  teu- 

,  Lluca  fit  apptllerlc  perc  d'Elina  &  de 
Meloe*  '^  Anaenez^mol  M^lo4  ,  Im  dit-il.*, 
Vous  la  refervez  pour  }e  templdf  mais'lei 
Soleil  veut  des  -cocurs  libires ,  iSc  le  fien  nc 
f^ft  pas.  EUe  aime  ee  jeune  homme^  &  ]e^ 
veux  qu^il  foit  fon  ep<;>ax.  P<^^r  Etina,  jtf 
prendnri  fbin  de  lui  en  cfaoiSr  un  digtte 
tfclle  ". 

:   Le  pere  ;obeit.  <M^loe  Is^avunc^  alBigee  &* 
tr^mblante.  Mais,  des  qu'eltd  ^6il  Ircilo,  & 
qu'elle  entend  qua  c^eft  k  hii  ^«i*tDti  accorde 
&  main ,  fa  beaute  ik  ranime  i  vtn  doux  ra- 
Tiflement  eclate  flir  Ton  front  >  -  &  levant  ies 
yeux  attendris  far   ies   yeux  de  Coti  )eune 
amaait :  ^'  Tu  ne  feras  dene  pliis  ^aflflig^ ,  lui 
ditfeUe?    G'eft  to*t  ce    que  )e  fowhaiteis '•- 
:    Un   nciuveau  tt>uplt  ffi  ptMeMe-y  &  tout- 
a*Goup  un  jeune  homme -^perdii  fend  la  fbule  y 
s'^nce  entre  Ics  deux  epoux ,  &   tombant* 
»ux  pieds  de  l-Indi  :  "  Fils  du  Solcil ,  s-«(*ia-- 
fr.ii ,    empeebez    Ofai  de  manquer  a  la   foi- 
qju?elte  jxCd,  -dann^e  c  Veft  tn^i  qu'elle  aimfe.* 
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£Ue    va  '&ire  foa  malheur  ^  etifaiinnt  !• 


mien  '\ 


';  Le  Koi,  furpris  de  ion  audace ,  ^mais  tbu^ 
che  de  fon  defefpoiF,  lui  permic  de'parleft 
Inca,  dit-il ,  daigne  m'entendife.  C'etoit  te 
temps  de  la  tnoiiTon ;  je  faifois  celle  de  fnoti 
pereson  annonqa  celle  du  fien.  H^ias!  di^ 
fbisnje  9  c^eft  detnain  qu'oii  moii£3nn&  le  ch^mp 
du  pcce  d^Offflt  >  nws  rivaux  s'y  rendrom;  eft 
fouler  quel  mathsurs  (i  je  nY  iuis  pas! 
Haibn^nous  9  redcakblons  d'ardeur  pour  ache^ 
v^r  la  inoiilpn  de  mbn  pere.  J'en  vins  k 
bout's  J^etois  epuifS  de  faetgue  i  j^aUai  me 
itpo&r ;  le  '{bmmeil  me  trompa;  &  qU!an4 
j&:bi^eilkii»  votre  pete  e(p1airoit  le^  monde; 
Oefble^  ^arrive;:  &  je  trouve  Ofat^dans  ie« 
diamps  y  '  avea  le  .  jedne  Maj^b^^^^qui,  dek 
faube.du.  jour<,  avoit  moiiTonn^-  kvec-  die. 
Va  ,  Nelci,  tu  ne  m'aimes  pditit,^^  tu  nt 
dieris' point  nion- pere  ,  me  dk^^ltef  avec 
mepris :  Tamour  &  l^mitie  aurbieke  iti  p>hi$ 
diUgenSi  '  Ellei  no  v<^lut  point  '^'eiitendre  i 
&  depttiS',  efle  n'a  %efle(  de  ia'i^t^r  &  de 
nit  Rxiv.  Mais  elU  m'aim^  encore^  ioiiij  £>is 
&r  qt^elle  m'aimer^ar  elle,  qui^jasia^  M 


Ji       ;    L  t  s  I  N  c  A  « ,    ' ' 

ttompt^ml^  4it  fouvcnti.  Neki,  je  n'aicnie* 
rai  que  toi".  .        -:r 

.  '*  O&i^ '  deriianda  le  Prince/  cft-i!  irrai  ? 
'r-"  Non  »^.  jamais;  je.  a^eufle  aime  que  lui) 
goats  Tiugrat!  il  a  neglige  la  moiflbn  de  moti 
per«5  qui  l!difndit.  comme  Ton  enfant ".  A 
ces  mota  elle  s'attendiit. ''  Tu  laimes,  &  tu 
loi  .p^jrcldiuies  >  reprit  Tinea.  Reqois  fa  tnain. 
£t  toi »!  dftt-dl  ^  jMayohe ,  ocde^lui  Ton  amante  % 
t&  poutt3te^(ton(blet,  jregarBe:  delle-ci^n'eft-^ 
elle  pa&i»0ez  belle?  •«?•  AliLfi  belie,  qu^Olai 
tneoie'  ne>  i'efFa«;e^oint..a  ihes  yeux,  dit  le 
leune  homing,  ^  He  bieh » 'fi  tu  lui  .piaas  t 
)e  te;h''donfiey  dit  le  Prince/  Y  conieiiteac« 
Xousj^lkla?  ^T^  Jc  jeyeux  bien,  dk^^ceUe^ 
pourvitv  qu'il  nc  s'afflige.  pas:  cai^  c*dft^  li 
joie  du  :3n\silj  :qui  fait^la  'glosre  de^la  femnrei^ 
Ma  i9^e  ^  la  dit  ibuvent;,  i&  mcm^uir 

me  1^  djt,^«ffi;"i,,  '  T  1  :•;  /  :  .  / 
:  Teteijctotent,  parmi :  ce  boniPeuplef,  ifa 
plus  gtandsi  troubles  deril^mour.  .; 
;  A^>mHw3:4^  chsintsv  &i  dsi$  denies,  qiii 
pt^do^nt  ik  'fftcrific^  ^/uncprodige  parut 
idans  ilTairio&^l  attire  tpy^Jfes  ycuJ. .  On  vtt 
WX  gaglie.  [al&jDli  &:decbii!e  {HUf.ides  tujlaos; 
qui ,  tou|^ail|j;)ur  >  fondoient  fur  lui  d'un  vol 
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TApiie  (e)i  L'aigle ,  apres  s'ette  debattuTfous 
IfiUTs  griifes.  tranchantes  >  tombe^  tpmie'dc; 
fiing^,  au  pied  do.tr^ne  de  Plnqa,  &.aa-mi;» 
]^eu  de  fa  famiHe.tLe.'Roi,  xomrae  le  Peu« 
fie  ,  en  fiit  d'abord  faifi  d'etonnement  &  dcr 
frayeur;  raais,  avec  cecte  fermete  qui  na 
l^bandonnoit  jamais:  ^Podti£;,.'dtt-it>i  ihi- 
aojolez.  fur  I'autel  da  Soleil  moa  ,pere  ,'  ce6 
aiieau  I  Tiindgel  frappante  vde  .Tejuienit^qui 
ipous  menace  ,.&  qiii  vient  tomber  £>i]s  no9 

coups",       .  "    1    ::.  ;    '  -/•        "     '    '     -M 

?..Le  fontiffi  uivita  )e  ^Prtncei-ja  venir.tdatiGr 
ksiimdUtairie.  f^fc;  vous  ^Giisf^'Iui.ditiHoafcar^ 
9)^  caic^e:;laifiniyeur.'quiiJ6ipefn6inu;>votrsf 
\tfage.  iLe:  iv«dgaii:«iji'ft :  pas  >btro|h!cqD'an  li^, 
vffftl^et  dc''treiidtf wr  1  '.'.:  ^.'i  If'i;n  .•  icn  k 
/'?i&eg^et,toiiiin^itVl^PoaHfe:^j%'taatJiq^ 
d^entrer  dans  le  temple ,  ces  trois  cercles  em- 
preints  fur  le  front  pMiifant  de  Pepoufe  du 
Soleil ".  La  Lune  fe  l^pit  alors  fur  Thorifon  ; 
&  rinca  vit  diftindement  trois  cercles  mar<< 
qulss  fur  fon  difque,  Pun  couleur  de  tang, 
Tautre  noir,  Tautrfi  nebuleux,  &  femblable 
k  une  trace  de  fum^e. 


ic)  Ce  tr^  eft  pris  de  Garcilafb. 
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f:  **  Prince  >.  Ini  dit  Ic  Frttte^  no  nbusi  d&i 
^{ons  pa$ '  la  verite  de '  ccs  {)r^{iige$.  Cc^ 
€crcle  de  fang  dift  la  gueifrei  te  cerde  ndii^ 
annotlce  Jes^reveipsr;  &  ie.  itait  de  fomie  ^ 
plus  eSatynnth encore  p.ifk  Ic  prifage  de  te 

.  '^Le  SbleiH  lui  dit:le  JAoitar^ue^  v<>Bsi 
a^t>ilr  n^leoce  tnalteuri^xf jjMMSc ?  -^  |er 
Fsptnsvott^/dit:  3e  i^ancifei;  lei^Soiell  ne'tii-n 
pointq[«3ei:^^Laiflk&in)dii0o«bc,t  vepmVlMSi^ 
le  dernier  bien  qui  refte  a  Vbommet  Tefji^^ 
9BtBfe,';ii|iii  V:ettom!fige[  "^fttcr  fitttrient  dins 
|QS;.jandlkiiicb.itTQBbjiierqoy  p|dt  .H?£cr6^W 
jxUi^vquIliilraeqid^iidfieilo'fiBcbir^^l^k^  ^tift 
ja^ads)  '€B[pla}iibdc0iqntt'iMP  Ogftt^i^i^t^iii'/ 
a  moins  qu'il  ne  foic  I'  pxii^bs^d'ek  ttlttM^ 

i  /iv  1  jorri  'Jul  2jqIk  J^fcl  "'5  orf;;J  e.  i  .  i  -'. 
^''r.n  j^'[:ijD  ^ioij  3;"  .ibniiiib  :liv  j/.,1'1  A 
,;;iii'   !^^!>  ii}j/.:.o  f  '  1  ,ouplib  uul    li}  's'l^'p 


■•Ml  ^iWMMi  vanaV 


.oii/!  J.',,    jw  i!«ci  j'i3  %..•-•)    .  '} 


a 
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.Ua/car,  loifi  Ae.hAfTet  p?ixoitxhle  trouble 
.fleye  dans  fon  ftf^^  &  nmiitmr  aux  yeiklb 
^'Ajbnzi^)  p6is  .fecfiffi  &..plus  Kefdlu  quejl^ 
iil^is^  U'le  ii^ena  ilcKleiUemam  dms  -ces  jatt 
4ips  (it)  eUlpi»Ain$f.bu.lW  voyoicitnioik 
€n  ,or>,  &  avAitiiflR^B  d^ndvftriei  Ibs  plantes^, 
^^'  itettfs;,.  &  Issvfiiflfitsiquf .  mifltnt  ddii^  (»| 
climats.  Ce  qui  eut  ^.pactfaiii<iiiir>iin  ^stesiiib 
pl6  ittriii'!  de2liicffi(  it('mtiiM)ii;«it'tKp  qii8  r^bon* 
daned  &  rftiutflii^td^  I'cn:.  ^  ^^  r^  !:  '^ 
«:;.^eGcesi^jardtit^4  aou.  FaitVefek  jducr^  cd£ 
pkf  la  pa!Ait:eU'fii6iiifitv^pa(fifr-'<^lDiis^ 

ndife&s^.  lIUaottdbpoteDt  unValklii&tetrariMi^i 
tfa.'lua^'ih  :fltovci  ^lApuiiifiia^.    .Cflbf^^aci^ 

-„•     -.)  !•  '    <!!i  iif'   •:■'  .      •'      ■  •-? 
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i.      I 


hoi$  &  de  Jeus^^euiUage  ^..wi  melange  nre-tc 
frappant.  Plus  loin ,  des  bof^uets ,  compofes 
d'arbuftes  couronnes  do  "fleur^,  attiroient  & 
chartnoient  la  vue.  La ,  des  prairies  odoraiia- 
tt$  repandoient  )es  {dus  doibc  parfums^.  l€i> 
IfB  arbres  d'un  verger,  ployant  fom  le  pdsds 
4e  leiirs  fruits ,  ^endoient  8c  pfoyoiettt  le^rs 
Jbranches: av^devant  drla 'tnain,dont  ils  fot^ 
Jicitoieiit  le  ckolx.  La  ».id^a^  plances ,  d'vfie 
;erei:tuou.drimeifaveur  preside,  femblGiefnt 
ftK^IenteCfiainenvi  des.&raws  i>  la  maladie; 

^i  AloniQ.  parQQiin»k  oifsi  jatdjrii 

d'un  oeil  trifte  & .  comftiitiffiuitL'  ''  Ceis  bemk 

lieux»  difoiti^ilVKies  ^(yles  .£icres  de  Jar'^bux 

k  Ae  h.  £fge&.i  ^^ferdnt^ils  i  violes  ipair   nof^ 

Wigands2d'Eif&rbp^%Li&r!fo«SbJa:diaihe  mfi^ 

|e;^,rveJ3rayQfitombe^s  GfificqilMmtdont  I'an^ 

tiqUo  pmbtage.fi.couv^  k/itefie  idcsi&ds^'^ 

J  NoA  toiiiil4e>.C]!i}fpo  eltttn  1^         UiBtm 

pie  fodieh  yeyefe;  car.  ce-&t9.6it-Qiityi£Qt 

fis  bords  que  Mancq  defbesidit:;t  aveo  <Mio  ^ 

ja  comp9gbd  )..&  ati  mi^eu  du  :b»:  eft  ;umi.lle 

riante,    ou   les  Incas  one  eleve  un  fuperbe 

temple  au^oTeiT.  Cette  ile  eft  to  lieu  dede- 

licesi  &ra  fertility  fecdble  <ttnirndavrdtiChdQ^ 

i.   (I 


Ch  A  >  I  TltE     XXXI. 

temei^t:  Ni  les  prsiiries  de  Chita  >  ou  Voiv 
yoyoit  bondtr  les  tiroupeaus;  du  Soleil ,  xix  les 
champs  de  Coicampara,  dont  la  mpi^n  lui 

etoit    conlacree  »    nt  la.  vallee  de  Youc^'  • 

• 

tgu'on  .appeUoit  le  jardin  de  TEmpire,  n'ega^ 
Ipj^nt  c^tceile  en  beaute.  La,  muri^bient; les 
fruits  les  plus  dclicieux;  la,  le  recueiUqit; I4 
ipai^  9  dont  la  main  de^  Vierges  chqifies  hi- 

foit  ie  paindes  facrifices.  .  -r 

4..Le..Roi.voulut  auiJSi  lui*meme  y .  condutre 
A^ui39t,  iLe  jeune.  Caftilian  ne  ppuvoit  fa 
lafler  d'y  admicer,  a  cliaq^ue  paia^.jea jprodi;- 
ees  dj&ria  culture.  \  >  ^        - :  -* 

.,11  yit  les  Pretres,.4u  Spleil  la.b,Qurer , eu^« 
memf|^ufSAhani{)s. , Ilftadrefle  i Tiw  cRcwCr, 
fi}e/9>  vieiUeire  &  foji  air  yi^iszhle  Iij^^yc^eot 

augufte?  &  n'cft-ce  point  le  profimer«A,^tte. 
df,-vfl^  ^?gnidc%rfliByfeq;r-  -  -     :,  -fh  II  ^' 

&  que  vois-turdVviliflpuaCrmn^  V^xtM  (on^^ 


b  tei#fe>  fertile  ?  Ne  {ais-tu  pa^  qu6',  fam  *cet 
art  £vih,  les  hotnmes',  6pars  dans  les*  bois^ 
feroient'  encore  rieduies  a  dilpucer  la  proie 
auK  animaux  Tauvages  ?    Souviens  -  toi  que 

•         •  • 

^agriculture  a  fonde  la  fbcf^te ,  &  ^u'elle  a  » 
de'  les'tiobles  mains ;  elere  nos  imirs  &  nos 
fcn?{ffes".'  ■'•''''.'  ^'  -  * 

"'^•^^'Gei^'^^avamag^sS  dh  'Alohzo-,  hdnorenit 
rinventeur  de  Tart}  mais  Pcxeifcfcfe'"  ifen-cffi 
pai='tais  .humiliarit  &  basi  auiiSrit' ^u'ilUft 
p^ntbti;  f  (^ed'dij  moins'  aihfi-que^l'oii^pnfS! 
dinte'fcif-cliffiafcs  -^'ji^ffiiffna".'  •'  V-  i-''-  ' 
"  Dans  vos  climats ,  dit'  le  Viefflaftf  ,*'a 
dbHPette"h6rtteux"'iSe'4Sv're ,  pUifqu'tlii  atta- 
dit^  »  htofite  i'ttd^ailKr  pour-W'TidWrir? 
£?i^ttK*rfBfl  tahs  •  a6tte'  ^ert  peftibtei  'ftVeft 
pdtrf'cCTi  qfuif  thaitiii  y  idofc'conilriWeif'FlnW* 
it  eil4io^^f(>  a'vlt^t?;^^  ^.  utfite^  «<^r^ 

«  n  eft  etrange  OTp^iH«hl?i  rep?k  iflfitfzdy 
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1;.lres.eofim$  du  Sol^Ufbut  ce: quo. fait  leorr 
per^,  diQ  le  Pxeu:e./Ne j^is-tu  paslqii^iUft 
tout  la  joue  occupfil&jf^xkiliCer  nos[  onrnp^ 
gnes?  TuJ'admirc^  dfinsijfesbien&ili^ii.i&dti 
reproches  a  fes  enfahsi'^oJlmitei^'ibpsiIeurs 

pen^nffjedcore^  tVM«uii  h.[  Peupiei:.'di(t  ^iU 
iiW^  ^pas:<iblige  dfinoultivorjiiiiouibirQito  let 

"Le  Peuple  eft  %W^\de:!VeAii?A:n^ttO 
atda  >tdatf{fle  yifiUar^;>  n^ailc'iift  i  no^  d'i^e 

.  .f^VoiiSRayex,  d&t  Abiicd^.de  iqobiig^er 
fcis :  pQtnca.»i  &^.v(nri6r  fpperfiu.u  *  i-t4j  Hqii6 
vTemimBn^rfRdim  ^f^ilit'.'lbvieilbjrdlnm-  pGi9)f{ 
Qiehfeh^  «]ioh£lSH8/idnfttof0i?.-«f:.€€fi)l^ 

dmtidlkR|ylnulQgooe3p»tion«ft;OMi^^  iif 
L'atttelseferdeflffiries^dlliaiftqiltauiiiM  Slruf^f 
Tiekr]eAiBciii|ildi  ^ule>:rSi(biir;m«l  i|»9r}'«» 
&flbq(ki£rrnb&rf}sL  Cadb  l»brrep<HbJkii:iitoft 
le  plus  diga%  ide-t  l«i  diVvftofi^teoMn^tdi^  tAM 
ipiflete  xi^iioiu  iraiiiBhDit[r«i3:offaofttoiNos 


)>kis.iknoiis:  c'eft  Tapanage  de  Votphtliri  Sc 
de  Vk^ttne.  Le  Prmde  ^n  eft  depofitake  i 
<f^  ^4  iui  de  le  dirpeitfer?  car  perroiine  ne 
d6i(f'^mteux  connditre  les  befoins  dti  Peuple» 
qiifc  U^perc  doPeupIei''. *  >   ^' 

^^Mais,  en  vous  depouillant  aiil6/tty«'re-> 
ttan<lf)&^-  Vou^  point  de  -la  yenetati nn ii^u'lu* 
irditr  :^tu:  ivous  la  muMtUde  »  fi  elte  vousr 
^t^dUp^ous-memcs  vepahdre  tfv^e^  :  pi^mfi-: 
cence  ces  ricfieffis^t  qoi(iri)tt8'echH|:|pem''vbil 
Wt^mttit'&fansi&^frfb?  ii>  '{;:/;  .\. 

3i4^b\fiige  vieillavd:;' ji^  ods  mots ;  ^£>iftritc  moi 
deftement ;  &  fes  mains  repcireiifc  ik  b&che«^ 
ti^  ^I^tdKftnei, .  htf  dft  aAlonzo'ti^i^J^Miih}. 
4lln^e  de-  mon.  %e :;  j^  x^k  ^uo  jee^rdu^  fais: 
pteiQ  -maibifci  ne/diercher  qii^^'tnftniixar''ut 
-'l^^^cmUmij'riQirdiritehneJUahli,  ^rie^fais 
fi-^te%fbBrr&rife  ^agnifibeme  itt^iireebimt  aiu' 
t£Olii(#ec!V^»^tfimJ  ^wUa-ffli^fdtcIi  d^d 
ti^  itmobiltite ;  iinaor jtieqfeix)^  fuBsIqraHbn .  de 
|4iou^  ll«>m.depi>tiHIibdrjm£jl)ials:ta6a^ 
tfW'iiMfi  ia[0GaniidUere)iaiin^8  ibllnMi&^duc^ 
M^ciridid&srpiidW  HsiQ  dtfpsrifeniiitf'peaa 
ftfre  ^^tiddis^^^^Soiftv'ode  mbttos  ^G^ih  aul.f  ol 
^^^]Aonas(^  iq|Chtt»ildiariaiUHrd  ,riail:eii4ri  ^6f-£^ 
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.    11  temoigna   le  defir  deVoir  ks  ibnite^ 
de  c^t:  or.,  dont .  Tsbondance   Petonndit )  tt 
rinca  v^ulut  .foienluifmeme  raccouiptgiier 
for  TAbitdnis ,  la  pliis  .riche  des  miiies  (jue 
y^n  coniiut  encore.  U6  Feuple  notnbreux  i 
repandu  fur  la  croupe  de  la  monmgne ,  y 
travaillok  a  tirer  Tor  ^  des  veines  du  rochet » 
inats  avec  indolence.  Alonzo  s'apperqut  qa^k 
peine  oanlaignoit  effleurer  la  terre ,  &  qu'on 
abaiidonnoit  les  veiites  les  plus  riches ,  des 
^')1  Moit  s'.enieyelir  pour  les  fuivre  dans 
leurs  rameaux  ''Ah!  dit-il,  queues  Caflillans 
pouiTeront  ces  travaux  avec  bien  plus  d'ar- 
deur!  Peuple  timide  &  foible,  ils  te  feront 
penetrer  dans  les   ^htra%es  de  la  terre,  en 
dechirer  les  flancs ,.  ei)  fonder  les  abimes , 
t'y  creufer  un  vafte  tohibeau.  Encore  n'aflbu- 
viras-tu  point  leur  impitoyable  avarice.  Tes 
maitres  opulens ,  parefleux  &  fuperbes ,  de- 
viendront  tributaires  des  talens  &  des   arts 
de  leurs  laborieux  voifins  s  ils  verferont  dans 
TEurope  les  tr^fors  de  rAmerique ;    &  ce 
fera  comme  le  bitume  jete  dans  la  fournaife 
ardente :  la  cupidite ,   irritee  par  la  richefle 
&  par  le  luxe ,  s'etonnera  de  voir  fes  be- 
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ibifls  reoai^ans  ratnener  toujours  rittdigen^ 
cei  Tor,  eh  s'accurauhlnt ,  s'avilifa ' lMeiit6t 
lui*-  mcBie ;  le  prix  du  travail ,  en  crbifl&nt » 
fuivra  le .  progres  dea  ric^efles ;  !^r  fterite 
abondince^  dans  iei  mains  plus^  avid^^ 
fera  mains  que  leur  ilEirete ;  &  toi ,  maU 
heureux  Peuple ,  &  ta  poftertte »  vpus^  au- 
rez  peri  dans  oes  mines ,  epuifees  pafr  ^  vos 
travauxa  ians  avoir  entidhi  I'Europe.  Helas ! 
peuc-etre  meme  en  aut^z  -  vous  accm  la 
fniler&avec  les  befoios ,  &  les  mallieurai  avc^ 
lea  cHnies  '*. 


♦!♦' 
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jnLLoii2p,  de  retour  a  la  vjlle  du  Soleil^ 

y  requt  la  tcponk  d'Aialil^aj  elle  etoit.  Q0I1^ 

^ue  en  ces  mots :    ^*  Si   le  Roi  de  Cii&o  i 

oublie    la   volonte   de  foti    pere ,    cdui  de 

Quito  s'en  fouvlent.  U  deUre  d'etre  VntsA  & 

ralliedefon  frere>  ixiais  il  nefera  jasnai^ato 

notfibre  de  fes  vaflau^  ^\  .  < 

J.e  jieune.  Amfeaflad?iir  $  qui  voyoit  le  mi> 

ment  ou  la  guerre   albit  s'allumer*  voplut 

preparer  Huafcar  ai|  refus  de  Tinea  ron  /fre^ 

re  s   &  Tayant  attire  au  temple  ou .  ^toient 

ks  tombeaux  des  Rois :    ^'  Explique  moi*  lui 

dit-il,  Inca,  par  quel  privilege  ton. pere  eft 

k  feul  9  entre  tous  ces  Rt)is ,  qui  rf^arde  ea 

face  riniage  du  Soleil  ?  -r«  Ceft  comme  foo 

enfant  icheri,  luirepondit  Tinea,  qu'ilia.&iA 

cette    gloire,  —  Son  enfant  chiri !  N'^ftt^oe 

pas  la  complai&nce  &  le  menfibnge  qui  Ponk 

d^cof^  de  oe  titre?  —  ToiitTon  People  le 

kii  a  dfihofi ,  &  tout  vox  Peupie  n^ft  point 

flatteur.  ~  Crois-moi,  faiscefler,  Sithkivaof 

cette  irijuAe.  diftia^QQ  &  jtu  iais  Ixieniqu'il 


14  •    L  E  S      I  K  C  A  S  , 

a'^n  eft  pas  digne.-^fttranger)  dtt  VlncEi 
re(pedle  &  ma  prefence  &  fa  memoire.  — 
Comment  veux-to ,  reprit  Alotab ,  que  je 
rcfpede  un  Roi  que  {on  fils  va  demain  de« 
clarer  infenfe,  parjure  &  facrilege?  N*a-t-il 
pas  couronne  ton  frere?  n^a-t-il  pas  vioie 
les  lotx?  Celui  dont  les  detniers  foupirs  one 
allume  les  feux  de  la  guerre  civile  entre  lesr 
enfans  du  Soleil ,  a«t-il  merite  d'avoir  place 
dafis  le  temple  du  Soleil ,  &  de  le  regarder 
en  face  ?  Ou  tu  es  •  injufte ,  ou  il  le  fut :  lai 
^erre  eft  ton  crime  ou  le  fien.  Choifis :  car 
le  Roi  de  Quito  eft  r^folu  de  s'en  tenir  ar 
la  volont^  de  fon  pere  '\ 

tin  courfier  fougueux  &  iuperbe  n^eft  pas 
plus  etonn6  du  frein  qu'un  maitre  habile  & 
courageux  lui  amis  pour  h  premiere  fois » 
que  ne  le  fut  le  fier  Inca  de  I'int^ret  puiflant 
qu^oppofoit  Alonzb  a  fa  colere  inip^tuettfe. 
^^'Tu'ais  done  requ,  dit-ilau  jeune  Giftillan^ 
la  reponfe  de  ce  rebelle?  —  Qui,  dit  Alonzoy^ 
&  9  grace  au  ciel ,  il  eft  digne ,  par  fa  conf- 
tance,  d'etre  ton  ami  &  le  mien.  Je  le  dc- 
faiouerois,  fi»  legitime  Roi,  il  (efiit rendu 
tributaire  ". . 

V  Huafcar »  plein.  de  colere ,  rentra  dans  (6tt 

galaisi 
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paltf^.  Le  reiTentiment »  la  .vengeance.:  &ren6 
les  premiers  mouvemens  qui  s^ekfvesient  dansr 
&n  coeur,  Mais,  en  y  cedatit>  dl.ialioit  deV* 
honorer  fon  pere  ^  oiitrager  &  ttiimwe  i 
9'etoit)  dans  Ic^  oioeDrs  des  Incas,  le  comble 
d^'l'inipiete.  La  nature  fe  fouleveit  a  cette 
ei&oyable  penfeet  5 :  5t  I'ame  d'Hua{car,  tour-i 
a^our  empottee  p^r  deux  (entimens.oppofes^ 
lit  favoit»  dans  le  trouble  ou  elle  etoit  ploni 
gee , .  auquel  des  deux  s'abandcmset* . 

Ce  fut  dans  ce  cofnbat  p^nibt^,.que  fori 
^poufe  favorit^e ,  la  belle  &  modefte  Idali  i 
le  trouva  livre  a  lui-m£;niQ,  &;  fi  .violemment 
agite  ,  qu'ejle;  n'^pprocha  qu'ea  tremblantt 
IdaU  menoit  par  la  ,main.le  jeutie  Xaira,  fo^ ' 
fiU,  deftine  ^  P£;i;npir«;  ,&  Tqs  yeuxV  ten; 
dremient  baidp^s  fur.c^t  enfant,  veriaient. des 
pleurs/.  Le  Roi ,  levant  fur  elle  un*  regard 
trifte  &  fombre,  la  voit  ple»rQjt,:lui  teQ4 
la  main »  &  lui  demande  le .  jTujet:  de  fes.  lar^- 
mes  *'  Helas !  je  fuis.  tremblante ,  ,.lui  dit^ell^ 
J'etois  avec  mpn  .  fils  ^  ( Je  carets  I'image 
4^n  ipoux  adbre;  OcqUo  ,  yotr^;.;»i%uft0 
mere,  arrive  pale  &  d^folee,  le  trouble  ^ 
Tei&oi  dans  les  yeu^.  Tendxe  &  inalheur^ule 
Id^li ! :  m'a  -  ( -.dlQ  dit  /  tu  t^  :complais  4an» 


cet  enfant ,  ton  iitiique   efp^rance ;  tu  tVpI 
pbddis  dt^  ik^  dellinee ;    mats  helas !  qu^cUe 
6[l!inc€rts<ihe  5  &  que  le -droit  qui  Taj^pelle  ^ 
VEmpirk'  e({'  mal '  aflure   d^fcfrmais  !    VoiUl 
^u^une  paix  odieufe  met  la  valdnte  des  Incas 
k  la  place  de  nos  loix  faintest  &  Texemple 
viie  fois  donnc',  tout  leutcfera  permis.    Le 
^apHce  d^un'bomme,  TadreSe  d^une  femniey 
k  d^tme^'dt  h  noaveaut*!  r  Is  fedudlion  d^un 
moment  .fufEt;  pour  rcnveifer  -toutes  nos  eft 
peranc$8.'  Le  :icept4re  des  Incas  paflei^a  dhns 
les  maifils  de  celle  qui  aura- furpris  un  der- 
nier mouveiiif^eHt  ^  d'amour '  ou  'de   foiblefle. 
Le  filsdr  rfitrangere  couroiin^  dans  Quito* 
&  reconnu  Roi  l^ittme,  rien  ne  peul  'fioi 
htve  fjKjr^;.:  A4i !  diertjhfent!  a-t-eBe  dit  en-i 
core V  en -preflltnt  moll  fils  dans  fes   bras  5 
jpuifie^ton  petfe,  tfpfe»4*ok^  autorile  lepar- 
)ure  d^i  toti^ 'tSml  9-ne  p^4  s'eii  prevafeir  lui-^ 
meme!    Ainfi" 'a  *  paprle ;  votre   mere>   &  elle 
demande-  ^a  -  v^^iJs  voir  ".  '     • " 

'  A  Tinftant  Ocdlo  paruts  St^iai^  reprocli'eis 
'4e  rinca ,  ^  s'<)lFe&folt  de  fts  alarmets  5  elle 
)ie  r^pdtldit  qu^en  'l-accabtant  lui-m§me  det 
^pr4»ches  les'  plus  ^mei*.  .         .  .    •. 

Rivalf ';  de  Zblnias  dvale  abandonnee  9  ^Ut 
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gardoit  au  fils  la  haine  qu^elle  avoit  eu« 
pour  la  mere.  Le  nom  d'Ataliba  lui  ^toit 
odieux.  L'amour  jnloux  a  beau  s'afFoiblir  avec 
r^ge ;  mfeme  en  mourant ,  il  laifle  foti  veniit 
dans  la  plaie  :  on  celTe  d'aimer  I'infidelle; 
on  ne  cefTe  point  de  hair  Pobjet  de  Tinfidelite* 
Cell  avec  cette  haine  pour  Ic  fang  de  Zul- 
ma,  qile  la  plus  fiere  des  Pallas  (^b)  s'efforqtl 
d'animer  &n  fils  a  la  vengeance. 

"He  bien,  venez-vous,  lui  dit-elle,  de 
ceder  a  Torgueil  rebelle  de  Pufurpateur  de 
vos  droits  ?  Vcnez-vous  d'annoncer  au  monde 
que  les  loix  du  Soleil  doivent  tbutes  flechit 
devant  les  volontes  d'un  homme?  que  PivreC 
fe,  Tegarement,  le  caprice  d'twi  Roi  feit  le 
fort  d*un  Etat?  qu'un  pere  injafte  pent  ex- 
elure  Ion  fils  de  llieritage  auquel  la  naturd 
Tappelle ,  &  en  difpofer  a  fon  gre  "  ? 

"  Je  fuis  loin  d'applaudir ,  lui  r^ppndit 
rinca,  ^  ces  dangereufes  mnximes;  &  ii  je 
diilimule  Tihiquite  d^un-  pere ,  croyez  que  )i 
m'y  vois  force  ".  Alors  il  lui  dit  les  raifoni 
qui  s'oppofoient  k  Son  reil^ntiment. 


•  ... 

(6)  C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  aux  fcmmes  du 
lang  royaL 


a  LesInga9,      ^ 

«^  '^Ces  raifons    fpecieuPes,  lui  repliqua  fa 

niere,  m'en  cachent  deux,  que  je  penetre. 

&  que  vous  n^ofez  avouer.  L'une  eft  Tefpoir 

9u'a    votre  tour  5   il   vous    fera   perniis  de 

:piettre  la  paifion  a  la  place  des  loix  ^  &  deja 

^e  fieres  rivales  partagent  entre  leurs  enfans. 

les  debris  de  votre  heritage  &  de  FEmpiro 

du  Soleil.    L'autre  raifon  qui  vous  retient » 

c^efl;  rindolence  &  h  molle0e  ,   la  peine  de 

prendre. les  armes,  &  la  frayeur  (Tctre  vaincu : 

ainfi  du  moins  va  le  peitfer  tout  un  Peuple  ^ 

temoin  de  cettepaix  infan^^ej  &  de  vaines 

raifons  ne  reblouirout   pas.  .  Le   regne  de 

tpus  vos.aieux  a  etejitarque  pai  la  gloire^ 

le  v6tre  le  fer^  par  une  hpnte  inefFaqable^ 

Cet   Empire  qu'iJs    ont    fonde ,    qu'ils  Qn| 

|tendu ,.  aifetfni .  par  leur  coyragc  &:  leur  coni^ 

tance,  vous,  par: votre  foibl^fle,    vous  elt 

mtcz  h'^te  Ja  decadence  &  la  ruines  \t  fang 

aura  perdu  fes  droits  >  &le  premier  exempli 

de  ce  Uche  abandon  V  c'eijl  mon  fils  qui  Taura, 

donne!   £(l-ce;i-.la  honorer  la  m^moire  d^un 

pere?    &  pour,  hii,  &  pour  vos  ai'cux,  8c 

pour  ce  Dieu  lui-meme,  dont  vous  etes  iflu^ 

le  plus  coupable   des  outrages    n^eft-ce  pas 

fe^^avifir  leur  fang  ?  '  Si  ^ott6  j^ere   eut  dca 


V 


s 


r 
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yertus  >  imitez  -  les  >  sMl  eut;  un  moment  dp 
foibleiTe  ,  avouez  ,  en  la  reparant ,  ce  que 
vous"  ne  pouvez  cacher ,  qu'il  fut  homrae » 
fragile,  &  une  fois  feduit  par  les  careiles 
d^une  femme;  &  apres  cec  aveu ,  faites  cedefi 
aux  loix ,  qui  font  toujours  fages  &  juftesr; 
la  paifion,  qui  eft  aveugle  ,  &  le  caprice 
paflager,  que  le  regret  defavoue  &  cdndamne  ^-i 
.  L'Irica  voulut  infifter  fur  les  maux  qu^enf 
tralnoit  la  gtierre  civile.  **  Nbn ,  non ,  dit^ 
elle  s  aUeZ'  foufcrire  a  cette  paist  deshono- 
rante  que  Pufurpateur  vous  impofe;  &  s'il 
lo  faut*  pour  le  flecly r ,  tncttez  votre  fceptre 
a  fes  pieds.  O,  raalheureux  enfant?  s'ecriaC 
t-elle  enfin^  en  een^braifant  le^eune- Prince ( 
que  je  te  plaiils^ !  &  qui  m^eitt  dit  qu'un  jouc 
tuaurois.a  ^rougir  de  tonpere'^?  A  ces  mots 
clle  s'eloigra.  ^ 

L'Inca,  mortellement  bleiTe  de  ces  tepro^ 
<hes ,  fortit,  &  fit  dire  a  finftant  a  rAm- 
bafladeur  de  Quito,  que  la  guerre  etoit'dcik 
clarec,  &  quMl  fe  hatit  de  partir.  Aloiizo 
lui  fit  demander  qu'il  vouli^t  bien  le  voir  e^ 
•core ;  mais  fes/  inftanccs  furent  vaines ;  &  1^ 
•loir  nieme  il  fut  remmeneau^-dela  de  T  Abancai 
K  .'••;  •"  ■     -  J 

« 
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Taliba  fut  conftern6 »  quand  il  apprit  le 
jnauvais  fucces  de  l^entremife  d'Alonzo.  II 
s'enfcrmc  feul  avec  luij  &  aprcs  Tavoir  cn- 
tendu:."Roi  fupcrbc,  ^'ecria*t*iU  ricn  ne 
peut  done  te  flechir  >  tn  veux  oo  ma  honte  » 
en  ma  perte!  Le  ciel  eft  plus  jufte  que  toi, 
&  il  punira  toil  orgueil^'.  A  ces  mots,  le 
precipitant  dans  les  bras  du  jeune  Efpagnol  d 
*^  O  mon  ami  f  s^ecria-t-il ,  que  de  fang  ta' 
vas  voir  repatidre !  Nos  Peuples  egorges  Tun 
par  Tautre !  .  •  •  II  I'a  voolu  ^  il  fcra  fatis&it  % 
snais  la  peine  fuivra  le  crime  ^'. 
.  "  Difpofe  de.  moi ,  lui  dit  Alonzo.  Avec  , 
la  meme  ardeur  que  jHmplorois  la  paix,  laidTe- 
moi  repouflbr  la^^^uerrei  &  quel  que  foitle 
Jbrt  des  armes »  ^^rmets  a  ton  an^i  de  vaia- 
ere ,  ou  de  mourir  k  tes  cdt^s  ".  ' ' 

"  Non ,  dit  le  Prihce ,  en  IVmbraflant ,  je 
He  veux  point  tWocier  aux  forfaits  d'iine 
guerre  impie.  Garde-moi  ta  valeur  pour  dcs 
|>erils  dignes  de  toi.  Tu  n'es  pas  fait ,  fend* 
ble  &  vertueux,  jeune  honime  9   pour  com^ 
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.^i^det  des  parfidide^*  C'eft  bien  aflcx  que 
'fy  fois  condamne.  Toi  feul ,  &  qudqb^s  vrai^ 
.amis,  a  qui*  j'ai.'coDfie  mes  pdines,  vous 
Jifez  au  fond  d&  men  cceur.  Le  reilQ  du  motf* 
'^e^en  voyaut.J^  difcorde  armer  Jks  deuic 
frere^,  confbndra  rinnoccnt  aveg  leqrkninel. 
XaifTe^moi  ma  honte  a  moi  (euls  &  menagjs 
,098:  jour$ )  pour  ne  partager  que  ma  gloire  '•• 

Orozimbo  &  fes  Mexicains ,  Capana  &  fes 
Sauvages  vouloient  aufli  s'armcr  pout  fa  de- 
•fenfe.  Mats  il  les  refula  de  meme^  &  il  ne 
leur  permit,  comme'  au  jeune  Eipagnol,  que 
de  raccompagner  jufqu'aux  champs  d'Alaud^ 
fur  les  confins  dei  deux  Royaumes. 

Cependant.  a  Tun. des  fommets  clu  mont 
Uiniflki  rinca  de  Q^ito  fit  acborer  Teten^ 
dard  de  la  guerre }  &  ies  Feuples ,  i  ce  fignalv 
fo  mirent  tous  en  mouvetiient. 

Ceft  dans  les  fertilts  plaines  de  Riobamba 
qu'ils  s'aflemblent ;  Sc  les  premiers  qui  fe 
prefentenc,  font  les  Feuples  de  ces  campa- 
gnes ,  qu^enferment ,  du  nord  au  midi»  deux 
tongues  chaines  de  montagnes :  vallons  delk 

E    4 


citut:,   &'pliis  voinns-  ^a  ciet  que  Wsltiffe 

Du  pied  du  Sangai^  <ldnt  le  fetiAnetbrA^ 
tatifc  fijime  -fans  cefCt  tmAtff^  des  nuages  ^  Ak 
mugiflam  ^  Cotopaxi  (i)  ,  do  terrible  Lata- 
•cutiga '(^)rdu  Chifflbora^o,  pt^  duqud 
TEtnus,  le  Caucafe ,:' I'Mas^ ne  feroient  que 
•d'hunibka  cdllinesC'iJ>,  du  Oiyambur,  ^i'^ 


:i 


«• 


•     Ccy  Lc.fol  du  vallon.dc  QiiftQ:  cat  cfcyc'  au-^cffus 

.du  niireau  dc  la  met  de  quatorze  cents.  ibiKante 

toifeS;  ^eft-a-dire  plus  que  le  Canigou  &  le'  Pic  du 

^xnidi,  les  phis  hautes  moqtagnpVdes  Pyrenees.  CH* 

de  la  Cdndaminc ).       -■   --  '  2"'    r'-' 

(6)  Sfcs^  eruptions  oht'^ti  tcrriblcs  en  1738  » 
*i74^9  V?44')  1750  &  ifij.  En'  17$)  la  flamme 
^'elevoi(a  qing.  cents  toifes  aUodefTus  du  fommtt  de 
la  montagne.  £n  174)  le  bruit  de  Teruption  Xe  fit 
^entendre  a  oent  vingt  lieues.  Le  Tolcan  a  lance  k 
trois  lieues  dans  la  plaine,  des  eclats  de  ,rocher  it 
douze  a  quinze  toifes  cubes;  {idem). 

(c)£ni73gle  tremblement'de  cette  montagne 
tenverfa  le  bourg  de  fon  nom  :&  ceiiii  de-  Ham- 
Jbato.  Les  habi^ans  furent  prefque  tous  enfevelis  fous 
les  ruines. 

( cf )  La  hauteur  du  Chimboraqo  eft  de  trois  mille 
deux  cent  vingt  toifes  au-deifus  du  niveau  de  la 
mer. 


JroirCi  He  bitume ,  ledifpute  au  Chiiiiboraqo » 

tDUsncecr  Peuple^  icourent  aux  artnespourla 

dofenle  de  leur  Rdi.i  r.i 

'    D«s  regions  dii  fiord;  s'avwcent  ceuic  d'lba^ 

ra  &  de .  Caranguo  9  /Peuple  •  ittds^ent ,  *  ^urbt 

*&  feroce,'  avant  ^u'ii  -efit  ete  doiiipte,!mais 

^epuis  lieureux  &  fidde.;  II  ayok  jads&  egorg^ 

far  raiitel  de  fes:  Dieux ,  &  devore  d^os  ie$ 

'  leftins  les  Incas  ^u^ott  lui  javoit  lai:0e$  pout 

i^apprivoifer  &  rinflxuire.  Ce  crim«/fiie  fuivi 

d^un  chatiment   epouvantable  ;  ^&!  ie  lac  ou 

.'fureiit  jetes  Jes corps mutilesides  pfirfld^  ( f  )» 

«*eft  appelle  le^  lac  de*  Gmg .(/). 

.    A  cd  Feuple  fe  joint  cdui  d'Otovfilo ,  payi 

"fertile  (/)  9  &  fillonne  de  mille  rui0eaiix>qur^ 

rfoiis  un  ciel  br^ant ».  .repandent;une  &la- 

"taire  fraicheui!.   ;  n  i- 

Des  rivages  da  ootichant  >  depuis  Acattr 
mes  jtilques  aux  champs  de  Sultaqg  t  tQUs  les 
peuples  de  ces  vaU6es  ,  qu'arrofent  TEme* 
caude,  la  Saya,  le  Do]e»  &  les  ranvoavx  da 


O)  Au  nombre  de  deux  mille  felon  GarcilaiTa, 
&  de  vingt  mille  felon  Pedro  de  Cieqa. 
(f)  Tdiuar-Cocha. 
Cg)  l^  terre  y  pa)duit  cent  cinq^uante  pour^unj 


'fn         "^  '  '•  t  K  t   .  1  W  T  -A'  99       "^ 

Aewfe  'dont  It  rapidtt^  refoole  •  ks  fldts '  chi 
i;olfe  de  Tumb^s^,  viennent ,  le  carquois  Aif 
Tepaule  &  la  lance  a  la-nuBn*^,  fe  remlte  da 
VlhcBL  kssuppdUe*,  &  (let  qu!U  lea  voit  aflem^ 
Ues  (ib-^'tl^eiir  parle  en  oes 'mots:    i 

'^Peuples  5  que  mon  pere  a  foumis  par 
fes  bienfaies  liucanc  (jae  parfes  armes»  vous 
ibuvlem-il  de  ravoir  vu  ,•  avec  fes  cheveuz 
blanch,  &  Ton  air  venerable  y  s'afleoir  aa  jeni- 
Keu'ite  vous, ^&  voas' dire:  Soyez  heureux i 
c'eft  tout  le  prix  de  ma  vidoire?  II  eftmott 
ce  bon  Roij  il  a  laifle  deux  fils ,  &  il  leur  ti 
die  en  mourant :  Regnez.  en  paix ,  Tun  aa 
iiiidi^'^  Tautre  au  nord  de  mon  Empire. 
'Mon  frere  alors,  content,  de  ce  partage»  a 
-dit  i  cepere  expirant :  *  Ta  volonte  &cr^e 
fera  pour  nous  une  ioL  II  >ra  dit^  &  il  & 
-dement ,  S;  il  pretend  me  depouiUer  de  The* 
^ritage demon  pere.  Peuples,  jevous  prends 
pour  mes  juges.  Abandonnez  -  moi ,  (i  fzi 
tort  $  (I  j^ai  raifon  ^  defend62.moi.  — «.  To  as 
raiibn,  s'ecricrent-ils  d'gne.  commune  voix^ 
&  nous  embraflbns  tA  defenfe.  —  Voil^  mott 
'fils,  reprit  Tinea,    celui  qui   me   doit  fuc- 

^     (A)  Ik  ctoicnt  au  nombrc  de!  }o,oo«r 
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ceder  i  &  me  furpa0ier  en  fagefle  j  car  il  aj 
comnie  oioi ,  Fexemple  des  Rois  nos  aieux^ 
&  de  plus  il  aura  le  mien».  «—  Qu'il  vive » 
repondent  ces  Peuples^  &  quand  tvine  fer^s 
plus ,  qu'il  nous  rappelle  Ton  pere.  ~  Vene^ 
done ,  pourfuivit  Tinea ,  d^fendre  mes  droits 
&  les  Hens.  Men  frere  ,  plus  puiHant  que 
moi  '9  me  dcdaigne ,  &  fait  &  loifir  les  appr&ta 
d!une  guerre,  dontfans  doute  il  feflatte  que 
le  fignal  me  fait  trembler  i  je  veux  le  prever 
•nir ,  avant  qu^  il  ait  pu  raflembler  fes  forces. 
Demain  nous  marchons  a.  Cufco  ''•  •      ,-  *  / 

Des  le  jour  fuivant  >  il  s*avance »  par  les 
champs  d' Alaufi ,  vers  les  murs  de  Cannare » 
ville  celebre. -encore  par  fa  magnificence  & 
par  fes  trcfors  enfouis.  Les  Incas  ,  en  la  de« 
corant  de  murs »  de  palais  &  de  templesi> 
«n  avoient  fait  une  fortereflfe »  pour  dominer 
ilir  les  Chancas. 

Cette  nation  des  Chancas,  nombr^ufey 
nguerrie  &  puifTante ,  embrafle  une  foule  de 
Peuples.  Les  uns,  cdmme  eeux  de  Curampa» 
de  Quinvala  &  de  Tacmar ,  fiers  de  fe  croire 
ilTus  du  lion,  qu'adoroient  leurs  peres,  fe 
prefentent ,  encore  vfetus  de  la  depouille  de 
leur  Dieu,  le  ftont  couvcrt  de  fa  crinicret 


A  portant  dans  les  yeux  fon  orgueil  tnena<^ 
<;ant.  -  D^autres ,  comme  ceuk  de  SuUa ,  de 
•Vilci ,  d'Hanco ,  d'Urimarca ,  Cs  vantent  d*e*. 
^e  il^S)  ceux-la  ^une  montagne,  ceux-ci 
^\ine  caverne)  ou  d'un  lac,  ou  d^un  fleuve, 
^  qui  leurs  peres  immoloient  lesf  premiers  nes 
-de  leurs  enfans.  Ge  ctilte  horrible  eft  aboir; 
inafs  on  ti'a  pu  les  d^tiromper  de  leur  iabus^ 
leufe  origine  >  &  cette  erreur  (butient  leur 
-courage  gucrrier.  * 

'•  A  I'approche  d'At^iba ,  ces  Peoples,  fur* 
pris  fans-  defenfci ,'  lui  firent  demander  pour;!- 
1^01 ,  les  arm6s'a iar main,  il  penetroit  dans 
4i5br  pay«  ?  "  Je  v^is ,  leur  repondit  Tinea  ^ 
^p^ier  k  Rdi  de  Cufco  de  m'accorder  fort 
tilliance,  &  luijurer,  sHl  y  conlent,  furle 
tbmbeau  de  notre  pere,  \xtie  inviolable  amitic  ". 
'  Rien  ne  reilembloit  moins  i  \m  Roi  fup- 
pliant ,  que  ce  Prince  a  la  tete  d'une  puiflante 
firm^e  $  mslis '  on  fit  femblant  de  le  croire; 
'&  trompe  par  les  apparences ,  il  alloit  pafler 
<p!us  avaAt ,  lorfqu'il  vit  entrer  dans  .&  tentc 
Tun  des  Caciques  du  pays.  Ce  Cacique , 
-qu'avoit  blefle  l^brgueil  de  Tinea  de  Cufco , 
Taliie  Ataliba ,  fi  lui  tient  ce  langage :  '"  Tu 
tcTois  pafler  en  fCirete.  chez  un  F^uple  a  qui 
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ta  defends    qu'on   fa0e  injure  &  violence  $ 

apprends  que  dans  un  confeil,  ou  )e  viens 

^^aflifter ,  on  a  confpire  contre  toi.  Je  t^aime  ^ 

parce  qu'on   m'aflnre    que  tu   es  affiibl^  & 

bon>   &  je  hais  ton  rival,    parce  quHleft 

dur  &  fuperbe.    H  m>  faumilie.  Je  fuis  SM 

du  ]ion>  )e  ne.veux  pas  qu'on  m'bumilie ''^ 

.    Ataliba  rendit  grace  au  Cacique ,  &  oon^ 

fulta.fes  Lieutenans  fur  Tavis  qu'il  avcdtrrequw 

Ses  Lieutenants  etoient  Palmore  &  Qbx^mhh , 

tous   deux  nourris  dans  les   combats,  {bus 

les  drapeaux  du  Roi  fpn  pere ,   &  ilev^res 

des  troupes ,  qu'ils  ayoienti  aguerries  dftns  \% 

conquete.dc  Quito.    "Prince,  lui  dit  Tun 

d'eux,    voyez   ces  plaines  ou .  s'el^vent  -  des 

pioncsaux  d'oflemens  enfevelis  fous^rhetbe; 

ce  Ibnt  les  reftes  honorables  de  vingt  mitle 

Chancas ,   morts  dans   une  bataille  ( i ) ;  en 

defendant  leur  liberte.  Leurs  enfans  ne  font 

point  des  homipes  faqs.coiirage,  Vainqueurs^ 


(i)  Sous  le  t^gne  de  I'lnca  Roca  :  il  refta  fur  la 
place  trente  milleliommes,  huic  mille  du  c6te  des 
Incas.  La  plaine  Safcahuana ,  ou  fe  donna  cette  ba- 
taille ,  fat  appellee  Yahuar-pampa ,  Carhpagnc  rfc 
fan^  Voyez  Ic  Chapitre  30,      ^.       -     —  * 


/ 
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nous  leur  impoferons,  je  le  crois;  tnais  le 
(brt  des  combats  eft  tromp.eur;  &  celui-tir 
eft  infenle  qui  n'en  prevoit  pas  rinconftance. 
JPofe  efperer  de  vaincre ,  fans  me  diflimuler 
que  nous  pouvons  etre  vaincus ;  &  alors  je 
les  vols  ,  ces  Peuples ,  enhardis  par  notre 
defiiice,  tomber  fur  une  arm^e  alors  eparfe 
&  fugitive ,  &  achcver  de  Taccabler.  Ne  ne- 
gligeiz  done  pas  Tavis  de  ce  Cacique.  La'for-« 
terefle  de  Cannare  eft  un  point  d^appui,  de 
defenie ,  &  de  ralliement  au  befoin.  Ce  pofte  » 
auquel  le  falut  de  Parmee  eft  attache,  ne 
peut  etre  remis  en  des  mains  trop  fidelles  ^ 
& ,  G  j^ofe  le  dire ,  Ihca ,  c'eft  a  vous-meme 
k  le  garder**. 

Ulnca  ne  vit,  dans  ce  cojnfeil  prudent, 
que  rintention  de  le  laifier  en  un  lieu  furi 
&  il  Je  prit  pour  une  offenfc.  "  Si  ma  pre*, 
fence  vous  fait  ombrage ,  dit  -  il  a  Corambe  , 
vous  me  connoiflez  mal.  Votre  &ge ,  vos  ex* 
ploits,  Tcftimc  de  mon  pere,  vous  ont  ac- 
quis ma  confiance  5  &  je  n'ai  jamais  fu  la 
donncr  a  demi.  Vous  commanderez ;  je  ferai 
votre  premier  Soldat :  on  apprcndra  de  raoi 
i  vous  obeir  avec  zele  5  &  fi  la  vidloirc  eft 
k  nous ,  rfayea:  pas  pcur  que  votrp  Roi  vom 
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jtf)) .  derobe  le  m^rite.  Quant  au  foin  de  mes 
jours,  ce  n^eft  pas  le  moment  de  nous  eti 
occuper.  Ce  font  mes  droits  ^u'on  va  defen- 
dre  ;  il  leroit  honteux  que ,  fans  moi ,  Ton 
combattit  pour  moi.  Ne  me  parlez  done  plus 
de  me  tenir  loin  des  combats''. 
-,  ''Non,  Prince,  lui  dit  Corambe ,  Je  vour 
fervirois  mal ,  fi  je  yous  croyois  lache  %  mais 
fnoi^  yous  roe  croyez  jaloux  &  envieux  de 
yotre  gloire.  Vous  vous  reprochere2  d'avoir 
fait,  cette  injure  au  zele  d'un  ami »  qtie  votre 
pere  a  mieux  connii  "•  ' 

^'Ah!  g^nereux  vi^illard,  pardonne)  lui 
^it  rinca  y  en  Tembraflant.  J'ai  ete  un  mo- 
ment injufte.  Mais  pourquoi  voujoir  me  lai£l 
fer  oiHf  ^  Tombrede  cesmurs"? 
;  "  J'y  rcftcrai ,  lui  dit  Corambe.  Laifler-moi 
trois  mille  hommes ,  &  ces  vaillans  Caciques » 
•&  cet  Etranger ,  qui ,  comme  eux » ne  demande 
.qu'ayous  fervir".  L'lnca  n'hefita  point  Aloa» 
M  >  Capana ,  le  vaillant  Orozimbo ,  les  Sauva* 
ge$ ,  ^es  Mexic^ins  applaudirent  tons  avec  joie , 
jefolus  de  verier  leur  fang  pour  la  defenfe  de 
J'lnca.  Ayant  done  laiiTe  avec  eux  trois  mille 
'  kommes  d' elite  dans  Jes  murs.de  Caiuiare,  il 
fit  avanccr  fon  armee  vers  les  champs  de  Tu- 
mibamba. 


#  ■ 
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'Epeiidant  le  roi  de  Cufco  fe  hatoit  d'aD 
fembler  fes  troupes ;  &  tous  les  peoples  d^it-/ 
lentour  quittoient  leurs  champs ,  voloient  aur 
armes ,  &  (e  rendoient  aupres  de  lui. 

Des  bords  de  ce  lac  c^lebte  ( a )  ou  Mait-^ 
CO  defcendit ,  les  peuples  d'Aflilo ,  d'Avanca* 
tii,  d^Uma,  d'Urco,  de  Cayavir,  deMulla* 
ma ,  d'Aflan ,  de  Cancola  &  d'JHSllavi »  com^ 
pris'  fous  le  nom  de  CoUas,  quittent  leurs 
rians  p&turages,  ou  ils  adoroient  autrefois 
Hit  belier  blanc,  comme  le  Dieu  de  leurs 
troupeaux ,  &  la  fource  de  leurs  richeflesi 
Its  fe  difent  nes  de  ce  lac  que  leurs  cabanes 
ehvironnetlt ;  &c'eft  le  LetKe  ou  leuifs  ames  f(f 
teplongent  apres  la  vie ,  pour  revoir  un  jour 
la  lumiere  ,'&  pafler  dans  de  nouveaux  corps; 

De  Ton  c6te  s^avance  la  fiere  &  coura-^ 
geufe  nation  des  Chancas.  Ceft  la  raifon  qui 
fa  fdumife  &  non  pas  la  force  des  arme^^ 

Lorfque 


CayhQ  lac  de  CoIIao.; 
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Xorfque  les  Incas  lui  annoAcerent  qu'ils  vci' 
noient  lui  dontier  des  loix ,  fes  jeunes  guer« 
riere  pleins  d'ardeur  deroanderent  tous  a  com- 
battre ,  &  a  mourrir ,  s'il  le  falloit ,  pour  la 
defcnfe  de  leur  liberte.  Les  vieillards  leur  fi- 
rent  Teloge  dc  la  fagefle  des  Incas ,  &  de  leur 
bonte  gen^reufe ;  les  armes  leur  tombereat 
des  mains ,  &  ils  allerent  tous  en  foute  fe 
profterner  aux  pieds  de  ce  fits  du  Soleil  qui 
vouloit  bien  regnet  fur  eux. 

Plus  fage  encore  avoit  ete  le  vaillant  peu-' 
pie  de  Chayanta.  Sa  redudion  volontaire  fou!^ 
la  puiflance  des  Incas,  eft  le  modele  des  bons 
confeils.  Le  Prince  qui  Palloit  fbumettre  lui 
fit  dire  qu'il  lui  apportoic  des  loix,  des  moeurs; 
vne  police ,  un  culte ,  une  faqon  de  vivre 
enfin  plus  raifonnable  &  plus  heureufe.  '*  S'il 
eft  vrai,  r^pondirent  les  Chayantas  aux  de« 
putes  5  votre  Roi  n*a  pas  befoin  d'une  atmce 
pour  nous  reduire.  Qu'il  la  laifle  fur  nos 
Irontieres;  quHl  vienne,  &  qu'il  nous  per^ 
fuade  'y  nous  lui  ferons.  foumis  :  c'eft  au  plu$ 
fage  k  commander.  Mais  qu'il  promette  aufli 
de  nous  laifler  en  paix ,  G, ,  apres  Tavoir  en- 
tendu ,  nous  ne  voyons  pas  comme  lui ,  k 
changer  de   culte  &  de  moeurs  ,  Tavantag^ 

Tome  11.  ? 
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.qu'il  nous  aimonce  '\  A  des  condidons  & 
j^{les  9  rinca  .Vint  prefque  fans  efcorte ;  il 
patia ,  il  fut  ecoute  >  &  quand  ce  Feuple  eut 
bien  comprts  qu'il  etoit  utile  pour  lui  de  (e 
janger  fous  les  loix  dcs  Incas  ,  il  fe  foutnit 
v^  Tendit  graces.  Tels  etoient  ces  Sauvages  y 
Que  les  Europeeiis  n'ont  cri)  pouvoir  apprt* 
Voifer  que  par  1e  meurtre  &  refciayage. 

En  plus  petit  nombre  s^avancent  les  Pei>> 
pies  qui ,  ve^rs  Torient ,  cultivent  le  pied  des 
montagneis  inacceflibles  des  Anti^.  Leursayeux 
fidoroient  d'euormes  couleuvres  (^b)^  dont 
fe  pays  fauvage  abonde.  Us  adoroient  auffi 
le  tigre  a  caule  de  fa  cruaute.  lis  ^n  ont 
libjure  le  culte,  mais  ils  font  to^ujours  gloire 
4'en  porter  la  depouille »  &  leur  cceur  n'em 
II  point  encore  oublie  la  ferocite.  Che^Jes 
Antisy  dont  ils  defeendent,  la  mere,  Qvant 
4e  prefenper  la  mamelle  a  fon  nourriiron  > 
}^  trempe  dans  le  fang  humain ,  afin  qu^ayatit 
fuce  le  fang  avec.  le  lait ,  ks  en&os  en  foient 
f\a$  :ayide$» 


,    ( ft  )  Ellqf  qnt  Jufqu'i  vingt-C]n<{  if,  trexite  picd» 
^e  Ipngueur. 
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Do  cdte  du  nord ,  fe  replient  vers  les  bords 
de  TApurimac ,  Ics  peoples  de  Tumibamba  , 
de  CafTamarcn ,  de  *Zamore ,  &  cetie  nacioti 
farouche,  done  les  murs  ont  garde  le  noni 
du  Contour  (  c )  ,  le  Dicu  de  fes  peres.  Un 
panache  des  plumes  de  cjet  oifeau  terrible  (^} 
diftingue  les  enf^ns  de  fes  adorateurs ,  &  flotta 
fur  leur  tete  altiere. 

Apres  eux  vient  Telite  des  peuples  de  Sura  ^ 
pays  fertile  ou  germe  I'or,  de  Rucana,  oik 
la  beautefemble  etre  un  des  dons  da  climat, 
tant  la  nature  en  eft  pro  digue  >  &  des  champs 
de  Pumalada  (  c  )  ,  autrefois  re^paire  fauvage 
des  lions  que  Phomme  adoroit. 

Des  plaines  du  couchant  fe  raffemblent  ett 
foule  les  vaillans  peuples  d'lrnara ,  de  CoUai 
pampa ,  de  Queva ,  par  qui  TEropire  fut  fau« 

•  •  • 

,    (c)  CuntQf-Marca. 

(t/)  II  eft  noir  &  blanc  comme  la  pie.  La  na^ 
ture  lui  a  refufe  des  ferres  :  mais  il  a  le  bee  fi  dur 
&  fi  Fort,  que  d*uh  feul  coup  il  perce  le  cuir  d'un 
taureau.  Ses  ailes  dcployees  ont  plus  de  vingt  pfeda 
d'etendue.  Deux  de  ces  oifeaux  fuf&fent  pour  tuot 
va  taureao  6c  pour  le  devorer. 

(e)  Dep6t  du  tion. 

E    9 
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ve  de  la  revoke  des  Chancas  (/) ,  &  qui 
portent  encore  les  marques  de  leur  gloire. 
Ces  marques  font  pour  eux  les  memes  que 
pour  ley  cnfans  du  Soleil  (^ ). 
.  Enfin  venoient  les  habicans  des  riches  val^ 
lees  d'Yca  9  de  Pifco,  d'Acari,  de  Nafca, 
de  Rimac ,  docilement  foumis  i  &  ceux  d'Hua^ 
man  plus  rebelles ,  mais  enfin  reduits  a  leur 
tour.  Lorfqu'on  leur  avoit  propofe  de  rece- 
^oir  le  culti;  Sc  les  loix  des  Inicas ,  ils  avoient 
xepondu  quMls  adoroient  la  mer ,  divinite  fe^ 
conde  &  liberate  ;  qu'ils  ne  defendoient  point 
nux  peuple$  des  montagnes  d'adorer  le  So- 
leil ,  qui  leur  faifoit  dii  bien  y  &  dont  la  cha-- 
leur.ten^peroic  Taprete  de  leuts  froids  climats: 
mais  que  pour  eux  qu'il  confumoit ,  &  dont 
il  bruloit  les  campagnes,  ils  rCeti  feroient  ja- 
mais  leur  Dieus  quHis  etoient  contens  de 
leur  roi  comme  de  leur  divinite  ,  &  qu^au 
prix  de  leur  fang  ils  ecoient  r^folus  a  les  de- 
fendre  Pun  &  Fautre.    La  guerre  fut  longue 


'    (/*)  Sods  Tinea  Roca.    Voyez  les  Cbapidres  ;o 

ft  J4-     . 
(^)  Les  cheveux  coupes,  les'oreiUes'percifeS) 

&  la  frange  Lautu  fur  le  fronU 
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-ift  terrible  :  mais  I'ennemi,  pour  Ics  reduire', 

♦ 

4iyant  fait  couper  les  canaux  qui  arrofoient 
ieurs  fillons  prides  ,  la  necei&t^  fit  la  loi  >  k 

in  douoe  equite  du  regtte  des  Ihci^'juA^fi^ 
leur  violence. 

Ces  Nations  4  peine  etoient  rendues  fous 
4es  murailles  de  Cufco ,  lorfqu'on  apprtt  que 
!c  Roi  de  Quito  s'avanqoit  vers  Tumibamba. 
Huafcar  ^ouloit  aller  I'attendre  au  paffage  du 
flcuve  qui  baigne  ces  campagnes.  Mais  la  for- 
tune le  fervit  mfeux  -  que  la  prudence  &  le 
confeil. 

>  Ataliba  avoft  |)afle  le  fleuvei  &  fur  la  coU 
line  oppofee  il  vouloit  ctablir  fon  camp.  Le 
jour  penchoit  vers  fon  declin.  L^armce  de 
'Quito  avoit  fait  iihe  longue  marche  ;  &  le 
foldat ,  excede  de  fatigue  ,  n'e&t  demande  que 
le  repos.  Mais  le  zelc  dbnnant  des'  forces^ 
t>n  montoit  la  coUine  avec  fecnritc.  Tout-i- 
xoup ,  fur  la  cime ,  fe  prefehte  en  colonne 
I'armee  du  Roi  de  CuCco.  A  la  vue  de  Ten- 
nemi ,  elle  fe  deploie  s  a  I'inftant  le  fignal  du 
combat  fe  donne.  L'avantage  du  lieu,  du 
nombre,  fur  des  troupes  deja  vaincues  par 
Tepuifemcnt  de  Ieurs  forces ,  Temporta  fuc 
fa'  valeur.  Ceux  de  Quito  *  vingt  fois  rallies 
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&  rompus ,  ne  durent  leur  falut  qu'aux  onv- 
bres  de  la  nuit ,  qui  f^yorifa  leur  retraite. 
U  fallut  repaflTer  lefleuve;  &  le  Roi  qui  vou- 
jut  en  .p^fonne  proteger  ce  paflage ,  tomba 
aux  mains  des  ennemis. 

Huafcar  dedaigna  de  le  voir.  "  II  aura  le 
fort  d^un  rebelle ,  dit-iL  Qu^on  le  garde  avec 
loin  dans  le  fort  de  Tunribamba  ^\ 

Ce  deCaiIre  porta  la  defolatton  dans  Tar- 
jnee  du.  Roicaptif.  Tout  le  camp  etoit  en 
tumulte.  Le  fits  d'Atalibg'X^pqoroit  eperdii> 
&  crioit  a  fes  peuples  en  leur  tendanl;  le^ 
jbras:  ^\M^  amis!  rendeah{D<>ii  mpn  pere". 
Sa  douleur^  ion  egare;n«^t  (•e^ubloit  encore 
la  triftq0e^  dont  les  efprits  etoieiit  frapp4$>  ' 
.^  Palmore  alHige ,  mai$.  tranquille  ,  V9  au- 
Levant  de-Zorai,  ^  le  ramenant  dans  fa  ten* 
te,  lui  die;:  ''  Prince,  moderez-vous.  Ric^ 
n'eft  def?fgei;e.  Vos  Peupies  font  fideles.  Vor 
tre  per^  fif^  yivanc.  U  yous  fera  rendu.  — r 
Vous  me  fiatte;:: ,  dit  le  jeune  homme*  trem« 
blant  dei  frayeur  &  de  joie*  —  Je  ne  vous 
fiatte  pqin\; :  il  vous  fera  rendu ,  dit  le  vieiU 
lard.  AUez,  &  donnez  a  yqs  Peuples  Texem^ 
pie  de  la  fermete  ". 
^  La  nuit  vint  >  un  filcQCQ  mpnie  ^  repandi| 
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^dans  toute  Parmec »    marqisoit  la  conft^rna^ 
tion.  Palmore  ^  feul ,  enferme  dans  (a  tent€  , 
'vtillant  &  n^editant^    fe  difoit  a  Iiii-meni€  : 
^,Que  fcrai-je?  Si  par  la  force  je  veuK  deli- 
vrer  mon  Roi^  je  connois  bien  {bnennemit 
il  le  fera  perir,  plMt6t  que  de  le  rendre  s  & 
ii  je  laifle  voir  de  rirrefolution  ,    de  la  fou 
bleife  &  de  la  crainte,  le  decouragement  s'em^ 
pare  de  rarmec  :  elle  va  tout  abandonncr  ". 
.   Comme  il  etoit  plonge  dans  ces  triftes  pen*^ 
fees ,  un  vieux  foldat  fe  prefente  a  lui.   ^^  Me 
reconnois-tu ,  luidit-il?   J'ai  combattu  fous 
tes  enfeignes  dans  la  conquete  de  Quito.  Tit 
vois  encore  mes  cicatrices*    Quand  \e  Caci* 
que  de  Tactnar  fut  vaincu ,  pris  &  enferni^ 
dans  ie  fort  de  Tumibamba  ,  je  fus  I'un  de 
fts  gardes.    On  vint  pour  Penlever ;  &  pat 
line,  longue  caverne ,  on  alloit  percer  fa  pri^ 
fotL  Uentreprife  {ut  deoouverte  s  &  Tacmar^ 
reduke  a  fe  rendte ,   obtint  que  {on  Cacique 
fiit  mis  en  Uberte.    La   paix   fit   oublier   k 
guerre  s   &  Ton  negligea  de  combier  le  chef- 
0iin  creule  fous  le  fort:    feulement  d'epais 
tnangliers  en  d^robent  Tentree ;  mais  elle  m'eft 
connue;  &  G  la  prifon  de  Tinea  eft  5  comme 
je  le  crois »  la  prifon  du  Cacique  ,  jeaie  veux 
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que   dix  hommes ,    d'un  courage  eprouve  9- 
pour  le  delivrer  cette  nuit  "•* 
:  Palmore  applaudit  a  Ton  zete ,  lui  dit  de 
ie  choifir  hii*m&me  des  compagnons  dixies 
de  lui )  &  dans  le  plus  profond  filetice  il  ler 
voit  s'eloigner  du  camp.,  jilais  il  paiTe  la  nuit 
dans  les  plus  cruelles  allarmes.   II  craint,  il 
efpere ,  il  medite  rincertitude,  rapparence, 
it  danger  de  Tevenement.   II  y  va  de  la  li- 
berie &  de  la  vie  de  fon  Roi.   II  Taura  fau« 
^ve  ou  perdu.  Ce  moment  fatal  en  decide* 

Cependa^nc .  le  Roi  de.  Quito  g6mit  fous  le 
poids  de  fes  chaines,  plus  tourmente  par.  la 
penfee  de  fes  peuples  &  de  fon  fils  5  que  par 
!e  fentiment  de  fon  propre  malheiir. 
:  Totit-a^coup ,  au  milieu  de  ces  reflexions 
Oil  fon  ame  etoit  abimee  9  il  entend  un  braicr 
Ibuterrain.  II  ecoute  ;  ce  bruit  approche.  U 
ient  fremtr  la  terre  fbus  (es  pas.  II  reetdei 
il  la  voit  s'^crouler.  A  Tinflant  s^eleve  ^  com* 
the  d'un  tombeau ,  un  hotnme  qui ,  fans  lui 
parler,  lui 'fait  le  gefte  dti  (ilence ,  &  Fayant 
faifi  par  la  main  ^  Pentraine  dans  Tabime  qui 
Vient  de  s'ouvrir  devant  lui. 
I  Ataliba ,  fans  redftance ,  fe  livre '  a  fon  gui^ 
0e»  il  le.fuit,  &  a  Tiflue  de  la  cavernei  i) 
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ie  voic  entoure  de  ^Soldats  qui  ioi  difeoit  ^ 
»,  Venez ,  Prince.  Vous  etcs  libre. '  Vencas  t 
^os  Peuples  vous  attendent.  Rendez«.leur  la 
vie  &  Pcfpoir,  —  Je  fuis  libre !  &  par  vous! 
O  mes  liber^teurs !  leur  dit^l ,  en  les  embrat 
iant ,  que  ne  vous  dois^je  pas  !  Serai-je  zSkt 
puiflant  pour  vous  recompenfer  jamais  ?  Ache^ 
yez.  II  s'agit  de  frapper  les  efprits  par  Yzp^i 
parence  dNm  prodige..  Cachez4eur  que:  cleft 
^ous  qui  m'avez  delivre  "!  lis  lui  proinettent 
le  filence;  &  a  la  fkveur  de  la  nuit,-  Atalib^ 
^afle  le  fleuve  ,  arrive  dansfon  canip,.  & 
penetre  fans  bruit  jufqu'a  .la  tente  de.  Pal«> 
inore. 

"■  L^  vieillard,  qu^avoit  epuile  le  toiirmenfr 
de  Tin  quietude,  en  revoyant  fon  maitres.fc 
jette  a  les  genoux.  Linear  Ic  relcve  &  Vcm- 
brafle*  ^^  Soldats  ,  que  I'un  de  vous  i  fan^ 
bruit',  coure  annoncer  au  Prince  le  retou)^ 
de  fon  pere ,  dit  Palmore  "  »  &  Tinftant/d'a-t 
pres  arrive,  dans  T^garement  de  la  fu^prif^ 
&  de  la  pie  9  ce  fils.li  tendre  &  6  iCh^rii» 
Les  t^knfpoifts  mutuels  idoi'Jeune.  Inca  &c  de 
Ion  peie  furent  interrqmpus ,  au  reveil  de 
Tarmee,  par  les  cris  d'une  multitude  empret 

£ee  k  revoir  fon  toit  'K'purut  j  les  cris  rei 
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aaiiblercm :  **  Lc  voila  :  tf  eft  lui :  c*eft  Iv&i 
meme.  II  eft  Kbre.   U  nous  eft  rendu  '\ 

„  Oui ,  Peuple ,  dit  Ataliba ,  lc  Soleil  moit 
^re  a  trompe  la  vigilance  de  mea  ennemis. 
II  m'a  fait  echapper  des  murs  qui  m'enfer^ 
moienc.  Ma  delivrance  eft  fon  ouvrage  ^\ 

A^ce  recic  la  multitude  a joute,  (car  ello 
time  a  exagerer  Tobjet  de  fon  etonnement]) 
eUejajoute  qu^ Ataliba,  pour  s^echapper  de 
&  prifon,  a  ^te  change  en  ferpent  ( iE^  )•  C^ 
bruit  vole  de  bouche  en  bouche.  On  le  croit* 
&  on  le  publie  comme  un  figne.eelatant  de 
k  &veiir  du  cieL 

„  Falmere ,  dit  le  roi ,  voila  bien  I^  mo^ 
ttient  de  furprendfe  ihes  ennemis,  &  de  re« 
Iparer  ma  difgrace  ". 

'  ,,'Nont  Prince  ^Bon,  lui  dit  Palmorc  # 
irous  ne  vous  expoferez  plus.  Ceft  ^fl^^z  des 
frayeurs  que  cetce  nuit  nous  a  causes.  A)^ 
kz  vous  joindre  i  ceux  qui  defendent  Can^ 
Hare ,  &  me  renvojrez  Corambe.."*  Le  Roi 
ci§da  ii  fes  inftances,  &  il  fit  appeUer  fon  fils. 
Pcince,  lui  dit-il»  je  vous  laiflk  fpus  U 
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conduite  de]mes  amis,  &  fous  la  garde  de 

mes-  peuples.   SonuueZiOrous  de  vos  aieux. 

lis  porterent  dans  les  combats  une  fage  in- 

trepiditi.  -Imitez  lenr  prudence,  oii  plut6t 

confultez  celle  des  chefs  qui  vous  eomman-- 

dent.  Une.  fage.  docilice  pour  les  confeils  da 

ceux  que  les  ans  out  inftruits ,  eft  la  pru- 

d^nce  de  vot^e  &ge.  Mes  amis ,  dit-il  a  PaU 

more  &  aux  guerrier^  qui  Tentouroient ,  j^ 

vous  le  confie  ,  &  fur  Jui  je  vous  donne  les 

droits  d'un  pere.   Adieu ,  mon  fils.  Reviens 

digne  de  toute  ma  te^drefle  ''•  A  ces  mots » 

prefiant  dans  fes  bras  ce  jeune  homme ,  dont 

la  beaute  noble  avec  ^modeftie ,  &  fierc  aveq 

douceur ,  etoit  Vimage  de  la  vertu  dans  Tin*^ 

gexmt .  adolefcence ,    le   Roi  laifla   echapper 

quelques  larmes>    &:fixant  fur  Faknore   & 

fur  les  Caciques  un  .regard  qui  leur  expri* 

moit  toute  Temotionde  Ton  coeuc  patemeU 

il  leuc:  remit  fon  fils ,  &  detourna  les  yeux. 

.     .  .     >      ... 
t  J    ...  *   » 
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Andis  qu'Ataliba ,  pout  retourner  a  Cati-^ 
nare ,  traverfoit  les  champs  de  Loxa',  la  re- 
Volte  des  Cannarins  venoit  d^eclatcr.  Tout 
iin  Pcuple  environnoit  la  bitadellr,  &  trie- 
liaqoit  tie  couper  les  canaul  des  tontafnels  qui 
Pabreuvoient.  Uextremit^  etoit  preffante.  Pour 
forcer  ce  ^  Peuple  agiierri  a  lever  le  fiege',  il 
felloif  fortir  des  raurs  &  Tatta^uer ,  ail'  riC 
que d^tre  enveloppc,'  &'d*etre  accable  fous 
Ic  nombte.*  ... 

Alors  parut  Ic  plus  etonnant  des  phenol 
tneiies  de  la  nature.  L'aftre  adore  dans  ce$ 
dimats  s^obfcurcit  tout  -  a  -  coup ,  au  roiliea 
d'lin'ciel  fens  nuage.  'Utie  nuit  foudaine  & 
profonde  inveftit  la  terre;  L'ombre  ne  venoit 
point  de  Forient  >  elle  tomba  du  baut  des 
cieu2( ,  &  enveloppa  I'horizon.  Un  froid  hu*- 
mide  a  faifi  Patmofpnefe.  Les  animaux ,  iu- 
bitement  prives  de  la  chaleur  qui  les  anime , 
de  la  lumiere  qui  les  conduit ,  dans  une  im. 
mobilice  morne^   femblent  fe  demander  I4 
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caufe  de  cette  nuit  inopinee.   Leur  inftindls 

qui  compte  les  heures ,  leur  dit  que  ce  n'eft 

pas  encore  celle  dcleur  repos.  Dans  les  bois. 

Us  s^appellent  d'une  voix  fremiiTante,  eton- 

xi€S  de  ne  pas  fe  voir  >  dans  les  vnllons ,  ils 

ie  raflemblent  &  fe  preflent  en  friilbnnant, 

Les  oifeaur ,  qui ,  fur  la  foi  du  jour,  one  pris 

leur  e0br  dans  les  airs  5  furpris  par  les  te^ 

nebres,  ne  favent  ou  voler.    La  tourterelle 

fe    precipite  au-devant  du  vautour,   qui  s^e- 

pouvante  a  fa  rencontre.    Tout  ce  qui  ret 

pire  eft  faifi  d'eifroi.  Les  vegetauz  eux-me- 

mes  fe  reflentent  de  cette  crife  univerfelle* 

On  diroit  que  Tame  du  monde  va  fe  difSper 

ou  s^eteindre  s   &  dans  fes  rameaux  infinis » 

le  fleuve  immenfe  de  la  vie  femble  avoir  ra- 

lenti  fon  cours. 

Et  rhomme ! ....  ah  !  c'eft  pour  Ini  que  la 
reflexion  ajoute  aux  frayeurs  de  Tinftindt  le 
trouble  &  les  perplexites  d'une  prevoyancc 
inipuiifame.  Aveugle  &  curieux,.il  fe  fiiit 
des  fantdvnes  de  tout  ce  qu'il  ne  conqoit  pas , 
&  fe  remplit  de  noirs  prefages ,  aimant  mieux 
craindre  qu'ignorer.  Heureux ,  dans  ce  mo* 
nient » .  les  peuples  k  qui  des  Sages  ont  re* 
vele  les  myileres  dc  la  nature !    Ils  ont  vi| 
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ians  inquietude  Taftre  du  jour,  a  foil  mid! 9 
derober  fa  lumiere  au  moude;  fans  inquie- 
tude its  attendent  Tinftant  itiarque  ou  notre 
globe  Ibrtira  de  Tobfcurite.  Mais  comment 
exprimer  la  terreur ,  I'epouvante  dont  ce  phe- 
nomene  a  frappe  les  adorateurs  du  Soleil ! 
Dans  une  pleine  ferenite ,  an  moment  ou  leur 
Dieu ,  dans  toute  ia  fplendeur  ,  s'eleve  au 
plus  haut  de  la  fphere ,  il  s'evanouit !  &  la 
caufe  de  ce  prodige ,  &  fa  du];ee  ,  ils  Pigno- 
rent  profondement.  La  ville  de  Quito,  la 
ville  du  Soleil ,  Cufco ,  les  camps  des  deux 
Incas,  tout  gemit,  tout  eft  conftern^. 

A  Cannare ,  une  horreur  fubite  avoit  glace 
tous  les  efprits.  Les  aflieges,  les  aiSiegeans 
avoient  le  front  dans  la  poufliere.  Alonzo  9 
tranquille  au  milieu  de  ces  Indiens  eperdus  , 
obfervoit  avec  un  etonnement  mele  de  com- 
pailion ,  ce  que  peuvent  fur  Phomme  Tigno^ 
ranee  &  la  pcur.  II  voyoit  palir  &  trembler 
les  guerriers  les  plus  intrepides:  "  Amis* 
dit-il,  ecoutes-moi.  Le  temps  prefle.  II  eft 
important  que  votre  erreur  foit  diflipee.  Ce 
qui  fe  palTe  dans  le  Ciel  n'eft  point  un  pro* 
dige  funefte.  Rien  de  plus  naturel :  vous 
Tallez  concevoir  i  vous  allei  ceiTer  de  le  craiu« 
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^re  ^'.  Les  Indicns »  que  ce  langagei  commence 
i  ra0urer,  pretent  une  oreille  attentive;  & 
Alonzo  pourfuit-  **  Lorfqu'i  rombre  d'une 
montagne ,  vous  ne  voyez  point  le  Soleil  ^ 
fans  vous  en  eiFrayer,  vous  dites :  la  mon^ 
tagne  me  le  dcrobe ;  ce  n'eft  pas  lui ,  c^eft 
tnoi  qui  fuis  dans  Tombre;  il  eft  le  meme 
dans  le  ciel.  He  bien ,  au  lieu  d'une  mon- 
tagne  ,  c'eft  un  globe  cpais  &  folide ,  tm  mon- 
de  femblable  4  la  terre,  qui  dans  ce  moment 
paiTe  au-deiTous  du  SoIeiL  Mais  ce  monde, 
quifuitfa  route  dans  Pefpace,  va  s^ei^igner; 
&  le  Soleil  va  rep»roitre  plus  radieux  que 
jamais.  N*ayez  done  plus  de  pcur  d^une  onv- 
bre  paflagere »  &  profited  de  Tepouvante  dont 
vos  ennemis  font  frappes  ". 

Le  caradlere  de  Perreur ,  chc2  les  Peuples 
du  Nouveau  Monde,  eft  de  n'avoir  point 
de  racines.  Elletient  fi  peu  aux  cfprits,  que 
le  premier  fouffle  de  la  verite  Ten  detache. 
lis  Tout  prife  fans  examen ,  ils  Tabandonnem 
fans  regret.  Alonzo ,  par  le  feul  moycn  d^n- 
ne  image  claire  &  fenfible ,  detrompa  tou« 
les  cfprits  ,  &  ranima  tous  les  Cceurs.  On  vit 
en  ciFetle  Soleil  qui,  commeun  cercle  d'or, 
brillant  aii  bord  de  Fombre ,  commfen^it  4 
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fc  degager.  "  Quoi!  ce  n'eft  done  ni  defeiL 
iance,  ni  colere  dans  notre  Dieu  ?  s'ecrierent- 
jls  " ;  &  Corambe  achevant  de  baqnir  leur 
crainte  :  **  Soldacs ,  dit-il ,  j'ai  de ja  vu  arri- 
ver  ce  qu-il  nous  annoncc.  II  eft  plus  eclaire 
que  nous.  Hatez-vous  done ,  prene^  vos  ar- 
mes  9  {brtons ,  &  chaflbns  ces  rebelles  >  que 
la  frayeur  a .  deja .  vaincus  ". 
•    Aux  cris  des  aiCeges ,  qui ,  des  le  crepuC- 
.culedo  jour  renaiflant,  s'elanqoient  hors  des 
murs  de  la  citadclle,  les  Cannarins  s'aban- 
donnerent  ^.une  terreur  infenfee.  On  fit  main 
baCe  fur  leur  camp ,    un  inftant  le   mit  en 
deroute ;  &  le  Soleil  eclairant  ces  campagnes , 
ies '  vit  jonchees  de  mourans  &  de  mores. 

Alonzo,  dans  cette  fortie,  n'avoic  point 
quitte  Capana^  &  a  latete  des  Sauvages»  ils 
pchevoient  de  difliper  les  bataillons  quHlfr 
avoient  rompus  ,  lorfqu'ils  virent.  de  loin  un 
niitre  combat  s'engagcr.  "  Voili ,  je  crois , 
dit  Alonzo ,  une  troupe  de  nos  amis  fur  qui 
Jes  Cannarins  fe  vengent  V6lons  a  leur  fe- 
tcours  ".  lis  traverfent  la  plaine  ^vec  la  rapi- 
.dite  d'un  vent  orageux  j  &  un  tourbillon  de 
poufliere  marque  la  trace  de  leurs  pas.  Ils 
arrivent. .  Cetoit  le  Roi,  c'etoit  I'lnca  lui- 

^  m&me  j 
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jtnfemc  ,  qu'une  vaillante  efcorte  environnoit ,  - 
&  defendoit/contre  une  foule  d^ennemis.      ' 
'  Au  bandeatr  qui  lui  ceint  la  tete,  a  Vi* 
clat  de  fon  bbuclier ,    &  plus  encore  a  foti ' 
coutage ,  Alonzb  recontioit  le  roi  de  Quito. 
Uedair  fend  le  nuage  avec  ftjoins  de  viteflTe 
que  le  glaiver  iix  Caftillan  n'cntr^ouvre  I'^pais 
bataillon  qui  preflfe  Ataliba.     Celiii  -  ci  vott- 
Alonzo ,  &  croit  voir  la  viftoire.  ^  H  rie  fe  * 
trbmpoitpas.  Leurs  eiForts  rcunis  cnfbncent, 
repouflent ,  renverfent  tout  ceqtii  s'oppofe^ 
aleurs  coups.  - ' 

Des  que  les  Gatinarins ,  difpetfes  devant 
eux ,   out  pris  la  foite,   Ataliba,  fei  jettant^ 
dans  les  bras  d'Aloilzb  :  "  Qu^l  m'eftdoux,^ 
lui  dit-il,  6'mon  attir,  dfe  te  deVbir -ma  d^«. ' 
livrance!  Mafc  je  fuis  blefle.  Je  te  Tai0e  Idi 
foin  de  rallier  mes  troupes.  Fais  grade  tuyi 
vaincus  defarmes  *\     A  c^s  mbtH  ,*•  pfle   Sc 
chancelant,  il  fe  fit  porter  dans  le'  fotr.-'     '■'- 

Sa  bleflure  ftBit  dbiiloureufe:  tiia¥i^^^efle  -tee- ' 
fut  pas  mortdle.  La  gomme  Idix' tH^Tk  f- ci  ' 
baume  precieux,  'dbnt  la  tiaillre  *  filit!  pt^-; 
fent  k  ces  climats ,  coriirti'e  pcint-  ^kpfcr  ^le? 
crime  d*y  avolt  fait  gfermet  For  >  ice '  TSaittfi  ^^ 
yerfe  dans  la  plkiie ,  en  fut  la  gu^riloh  ^  ^^ 
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S^        ;   ,Lb  s    In  e,Ar,s,  ,. 
xendit  ce  malheureux  Prince  a  la  vie  &  a  £»  ■ 
douleur. 

^Coratnbe- porta  dans  le  camp  la  nquydler 
d^  hi  vidoire   de^  Tinea  fur  les    Cannariu^^ 
Mais  Paltuore  vaulut  attendre  qu'elle  fut  re*  . 
pandye  d^ns   le  pamp  emaemi,   &  qu'elle  yt 
•cut  jpte.  rallarme.'  Alorsiihs'y  rendit    lui- 
njen^  \^  &  partent  au  Roi  de  Qufco  :  "  L'lnca. 
ton  frer;« ,  4ui  dit^-iU  <f'^  demaude  la  p^ixj 
&  tu  Ivii^as  declare  la  guerre-  II  eft  venu.au- . 
d^vant  de  ;Jji  guerre  y   &  iKdemande  encprcf.. 
3a  paix.  Un  moment  d'imprudence ,  qjii  t'a 
dk)t>n4  fuf  Tj^pj^ .  {Javantagc  -d'onc  furprife , .  ne 
jipus  a:  pjjintj  d^coura^es;  y  &  ne  doit  point  . 
t'eog^ugjUir,  ?J^ous  fouhaitoiis  la  paix,  ui^j^- 
qperneijf  jpar  !^it)0uif  dek  paix,    &  par  la; 
jufte,'  harrfpr^que  nous.;fait  ki  ^guerre  civile,  r 
Inqa;,  pg^  ^ig«  taref^pj^fe. .  Ijlos  lances  font 
bjpfle^^  no^grcs  £)nt;detendus  >  la  fleclje  de 
la  raor^  jirppofe  dans  Je-.c^^ou^i^i  fonge,  avaiifi 

^?M  tarhfibpeut  .pr4vpryr  au  pent  caufer. 
C'eft.  y:i/Mr.59yt,queil^,,Ep,role,,eft  meurtrie- ; 
r?.s  ,^,.a$ie.Jj^  Aangpft.^4>^  eft  iiji  dard. 

a,S?ff6:gpiUS  pftj^tps.  .jX^i.r,cpqpds^  a^u/^Spleil  . 

m  ^fSiii^^./aag  5le:  {$§  eu&as  y&  4fi.c?lui^, 
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db  tes  fujers.  L'egalite  ,  rindependance ,  mais 
la  Concorde  &  runioii,  voila  ce  que  le  Roi 
ton  frere  me  charge  de  t'ofFrir ,  &  de  co  de- 
mandcr  "* 

Le  Monarque  Itii'rJpondic ,  que  les  Incas, 

fes  ale^ux  ^  n'avoient  jamais  requ  la  loi.  PaU 

•» 

more ,  en  gemiflant ,  lui  dit :  *'  He  bien ,  tu 
le  veux ! . » .  A  demain ''.  Et  il  retourna  dans 
fon  camp. 

-  Uaube  du  jour  vit  leS  deux  armies  fe  d^-»' 
ployer  dans  la  campagne.  C'etoit  la  premiere 
fois,  depuis  onxe  regnes^  qu'on  Voyoit  ar- 
borer ,  dans  les  deux  camps ,  F^tendard  d^  -. 
Manco.  Ceft  le  gage  de  la  vidoire  j  &  le 
centre  5  oil  ii  eft  place  5  eft  le  point  le  plus  * 
important  de  I'attaque  &  de  la  defenfe.  ^ 

Loin  de  ce  centre  perilleux,    &  fur  une 
eminence,  du  c6t^  de  Cufco ,  etincelle,  aux:^ 
rayons  du  jour,  le  tr6ne  d*Haafoar,  porte* 
par  vingc  Caciques,  &  ombrage  d'un  pavil-' 
Ion  de  plunves  de  mille  couleurs.    Huafcar , 
du  baut  de  ce  tr6ne ,  domine  fur  la  campa-^ 
gne ,   &  femble  prefider  au  fort  du  combat, 
qui  va  fe  dgnner. 

Les  deux  armies ,  d'un  pas  cgal ,  marchertt 
Tune  a  Tautre  -,  &  fgudain  Ic  cri  de  guerr^ ' 
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de  ces  Feuples ,  ce  mot  formidable  ,  Itlap:^ 
(a )  ,  repete  par  cent  mille  voix ,  fait  reten<> 
tir  les  bois  .&  le&  montagties.    A  ce  cri  re- 
double fe  joint  le  flfflement  des  fleches  ,  qui 
vont  ft  tremper  dans.  1^  fftng. 

^•Mais  bientdt  les  carquois  s'epuifent;  &  la 
fi^che,  des  ce  moment,,  fait  place  au  jave- 
]ot ,  qui ,  lance  de  plus  pres.,  potte  des  caups 
plus  aiTures.    Bient6t  on  voit  les  batatllans-^ 
flpttans ,  is'eclaircir  &  fe  reflerrer  -pour  rem- 
filir  &  cacher  leurs  vuidesi*  Lar  douleur  etoofie^ 
fcs  oris  >  la  moTt  eft  farauche  &  muette;  & 
pour  ne  pas  dpnner  a  TeaAemi  la  jote  d'en- 
tendre    d&>  honteufes:  plaimes ,   ilndien  les: 
renferme   ea  lui^meme  jufqu^a  £>n  dernier 
foupir. 

r  Au  javelot  fuGcedem*  la  hache  &  la  maifue  : 
sH:m€S  terrible^  cbez  des'  Peuples  k  qui  le  fer 
&  kfalpetre,  ces  prefens  des;  furies,  font-: 
encore  inconnus.    Jufq^es^a  utie  6gale  intri^- 
pidit^  avoit   rendu    le  combat .  douteux :  ia. 
viAoire^,   incertaine  cntre  les  deux-  arm^s»i 

%  « 

^(.a).Onz  dcja  dk  qiie  ce  mot  fignifie  ticlair^ 
l^tonnerrt,^  la  foudre.  •'\ 
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f^lanant  fur  le  champ  de  bataille ,  trempoit , 
desdeu:!^  c6tcs  ,  fes  alksdans  le  faug.  Mais 
le  moment  de  la  melee  fit  voir  quel  avantag€ 
^voienffties  Peuples  aguerris  fur  des  Peu pie's 
longtemps  paifibles,  Ce  que  Tarmee  de  Cufcd 
avoit   de  plus   vaillant  de^etidoit  la  colline* 
Le  cede,   compofe  de  Pafteurs  amoUis  daiiis 
June  douce  oifivetc ,  avoit  I'avantage  du  nomi. 
i>rc,    qui  ne  peut  balancer  longtemps  celui 
de  la  valeur.   De  nouveaux  bataiHons  fe  pt^4- 
ientoient  en  foule  a  la  place  de  ceux  qui  ^ 
Tompus  &  defaits^  tournoieiit  le  dos  a  Ten^ 
aiemi  >    mais  ils   iiiccomboient  a   leur  tour* 
Pas  a  pas  rranemi  s'avance  ,  &  menace  d'eiih- 
fvelopper  le  oorps  qui  defend  Fetendat^d.    L^ 
•Ror  de  Cufco  vck  de  loin  flechir  le  centre 
de  fbn  armce  ;  irdecache  de  la  coUine  I'elite 
lies  PcHplcs  guerriers  qui  gardoient  fe  pei^  * 
fonne.  Ceft  ce  qu'attendoit  Corambe ;  &  tari- 
;dis    que  ce  corps  detacbe  voie  m    centre , 
lui*m&me,  avec  des  bataillons  qu^il  a  choifis 
&  referves ,  ilmarche  droit  a  la  coHine,  cit- 
£once  l-eneemtettflfbiblie  du  tr6ne  de  Tinea, 
s'ouvrc  par  le  ^c»f|ia|[e  un  nchemm  fafiglaitt 
.  ^ufqu'a  lui»-ie  fait ^ prendre  viv«int', -le.  fait 
charger  4e.li«ii8,-:&  l-'on«»iri«.  <       -     -  -j 
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Auffi-t6t  thille  cris  flineftes  annoocent  c& 
delaftre.  Le'  bruit  s'en  repand  dans  rarmee  , 
&  y  porte  le  defefpoir.  Tout  s'cpouvante  & 
fe  difperfe.  On  ne  voit  que  des  petfples  de- 
foles  ,  eperdus*  jetter  leurs  armes  &  s'en- 
fuir.  La  douleur  ,  le  trouble  ,  TefFroi ,  leur 
interdit  meme  la  fuke ;  ils  tombent  epars 
dans  la  plaine ;  &  vaincus ,  ils  n'ont  plus  d'e£- 
poir  qu'en  la  clemence  des  vainqueurs  :  mats 
c'eft  vainement  qu'ils  Timplorent.  Plus  dc 
•pitie  >  I'avcuglc  rage  tranfporte  ceux  d'Atali- 
ba.  Les  deux  vieillards  qui  les  commandent 
ont  beau  leui:  crier  de  cefler,  d'epargner  le 
fang  >  le  fang  coule ,  &  ne  peut  les  raflafier. 
Jamais  ils.ne  croiront  avoir  aflez  venge  la 
perte  qui  les  rend  furieux  &  barbares.  Leur 
Prince,  le  fils  de  leur  Rot,  Zora't  ne  vit 
.plus.  O  pere  infbrtune  !  que  tu  vas  pleurer 
ta  viftoire ! 

A  I'attaque  de  Petendard ,  Zorai  s'avanq«it 
a  la  tete  des  fiens ,  qu'il  animoit  par  Con 
.exemple.  A  fa  jeuneile  »  a  &  beaute  ,  au  feu 
de  fon  courage,  tons  les  coeurs  fe  fentoient 
emus.  L'ennemi  9  le  voyant  s'expofer  a  fes 
coups,  Padmiroit ,  le  plaignoit,  oublioitde 
Ifi  craiadre »  S^  aucun^n'ofoit  le  firapper.  Un 
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•  feul  5  &  cc  fut  Tun  des  feroces  Antis ,  au 
moment  qiie  le  jeune  Prince,  au  fort  de  la 
melee,  venoit  de  faifir  Tetendard,  lui  lance 
line  fleche  homicide.  Le  caillou  dont  elle  eft 
tirmec  lui  perce  le  ftin.  II  chancelle ;  fes  In- 
^iens  s'empreflent  de  le  foutcnir  ,  mais  helas ! 
inutilement.  Le  feu  de  fes  regards  s'cteint, 
Feclat  de  fa  beautc  s'efface ,  le  friflbn  de  la 
mort  commence  a  fe  repandre  dans  fes  vet- 
nes.  Tel,  fur  le  bord  d'une  foret,  un'jeune 
^edre ,  deracine  par  un  coup  de  vent  furieux^ 
nc  fait  que  fe  pencher  fur  les  ccdres  voifins , 
qui  le  foutiennent  dans  fa  chute.  On  le  croi- 
roit  encore  vivant :  mais  la  langueur  de  fes 
rameaux  Sc  la  paleur  de  fon  feuillage  annon« 
cent  qu'il  eft  dctache  de  la  terre  qui  Ta  nourru 
Tel ,  appuye  fur  fes  Soldats ,  parut  le  jeune 
Inca ,  mortellcment  bleife.  "  O  mon  pere  ! 
dit-il ,  d^une  voix  defaillante ,  6  quelle  fera 
ta  doulcur  !  Amis »  achevez.  Que  mon  fang 
lui  ait  au  moins  acquis  la  vidoire.  Vous 
envelopperez  mon  corps  dans  ce  drapeau  qui 
m'a  coiitc  la  vie ,  pour  derober  aux  yeux 
d'^un  pere  une  image  trop.affligcante ,  &  pour 
•le  confoler,  en  raflurant  que  je  fuis  mort 
4i|[ne  de  lui"  -     ^ 
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Le  cri  de  la  douleur  ,'  le  cri  de  la  vcn-^ 
geance  retentiiToijent  a.utour  de  lui.  '^  Non  , 
dUt*il  >  c'eft  aiTez  de  vaincre  s  je  ne  veux  point 
fetre  venge.  Je  fuis  Inca  »  &.  je  pardonne  "• 
On  i'emporte  loin  du  combat  dont  la  fureur 
fe  retiouveUe  5  &  quelques  iiiftans  apres ,  foil- 
lev^ne  fa  paupiere  vers  les  mpntagnes  de- 
Quito  ,  il  prononce  encore  une  fois  le  nom , 
le  tendre  ]3x>m  de  pere ,  &  il  rend  le  dernier 
foupir.  C'eft  dans  ce  moinent  meme  que  des 
cris  latnentables  annoncent  a  ceux  de  Cufco 
que  leur  Roi  viept  d'etre  enleve. 

D'un  c6te  Tepouvante,  de  Ta^utrc  c6te  la 
fureur ,  ne  prefentent  des-lors,  dans  les  champs 
de  Tumibamba ,  que  la  deroute  &  le  carna- 
ge. Cufco  fut  prife  &  faccagee  s  Taine  des 
freres  de  fon  Roi  ^  le  vaillant  &  fage  Mango » 
qui  la  difendoit,  vit.enfin  qu'il  falloit  perir 
ou  ceder :  il  fit  fa  retr^ite  ^n  combattanc  » 
&  fe  fauva  vers  bs  mont^agnes.  A  peine  la 
fiere  Ocello ,  la  belle  &  touchante  Idali ,  avec 
cet  enfant  precieux  (  ^  )  que  fa  naiifance  avo^C 
deftine  a  TEmpire,  eurent  le  pemps  de  s'd- 
chapp.er  s  &  les  Generaux  d'Atalijba  >  apr^s  d^ 

» 
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efforts  inouis  pourfaire  cc0cr  le  ravage,  ral- 
lierent  enfin  leurs  troupes  fur  le  bord  de 
TApurimac. 
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V/'Eft-li  que  fremiflbit  Huarcar,  fous  une 
garde  inexorable.  Palcnore  &  Corambe,  en 
entrant  dans  fa  tente ,  fe  profternent  ,  felon 
Tufage ,  &  par  des  paroles  de  paix ,  t^chent 
de  Tadoucir.  II  fouleve  a  peine  fa  tetej  & 
d'un  ceil  indigne  regardant  fes  vainqueurs: 
„  Traitres ,  dit-il ,  rompez  mes  chaines ,  on 
trempez  vos  mains  dans  mon  fang.  Ceft  iri- 
fulcer  a  mon  malheur ,  que  de  meler  ainfi  le 
refpcd  a  I'outrage.  Si  je  fuis  Roi,  rendez- 
'  mbi  libre  5  alors  vous  vous  profternerez.  Mais 
fi  jc  ne  fuis  qu'un  efclave ,  que  ne  me  foU'* 
lez-vous  aux  pieds"? 

A  peine  il  achevoit  ces  mots,  que  fori 
oreille  fut  frappee  de  cris  &  de  gcmiflemen^ 
„  Tu  n^es  pas  le  feul  malheureux ,  lui  dit 
Palmore.  Ataliba  vient  de  perdre  fon  fils.  — - 
Ah !  je  le  verrai  done  pleurer ,  s'ecria  Huat 
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car  avec  une  jbie  inhumaine.  Fuifle  le  ciel 
lui  rendre  tous  les  niaux  qu^il  m^a  faits  "  ! 

Les  Peoples  de  QiiitO  9  raflembles  dans  leur 
eamp ,  out  demande  a  voir  le  corps  du  jeu- 
ne  Prince ,  que  Ton  derobofc  a  leurs  yeux  ; 
&  ce  font  leurs  cris  de  douleur  &  de  rage 
qu^on  vient  d' entendre.  On  les  appaife ,  on 
)es  retient ,  on  les  engage  a  repafTer  le  flen- 
ye  >  &  Ja  marche  de  cette  armee  viAorieufe 
&  conquerante ,  reiTemble  a  la  potnpe  fune- 
bre  d'un  )eune  homme  ,  que  fa  famille ,  dont 
jl  auroit  ete  refpoir ,  accompagneroit  au  torn- 
beau.  La  confternation ,  le  deuil  &  le  (ilence 
jenvironnoient  le  pavois  ou  le  Prince  etoit 
ecendu,  enveloppe  dans  cette  enPeigne,  tride 
&  glorieux  monument  de  fa  valeur.  Apres 
lui  y  le  Roi  de  Cufco ,  porte  fur  un  (lege  pa* 
reiU  jouiifoit,  au  fond  de  jGbn  cocur,  de  la 
calamite  publiquc. 

Les  deux  Generaux  d'Ataliba  accompa* 
^noient  le  lit  funebre ,  Toeil  morne  ,  le  front 
abattu  »  oubliant  qu'ils  venoicnt  de  conquerir 
un  Empire,  &  ne  pen&nt  qu'a  la  douleur 
dont  ce  malheureux  pere  alloit  etre  frappe. 

„  Helas .!  difoit  Palmore ,  il  nqus  I'a  cpo- 
£e  3  il  Tattend  5  fes  bras  paternels  feront  ou^ 
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^erts  pour  I'embrafler  ;  &  ce  n'eft  plui  qu'un 
corps  glace  que  nous  allons  lui  rendre!  Com- 
fnent  paroitre  devant  lui  "  ? 

„  II  eft  homme,  dit  Corambe:  fdti  fils 
-etoic  morcd :  je  le  plains  >  mais  au  lieu  de 
flatter  fa  foiblefTe ,  je  veux  lui  donner  le  cou« 
irage  de  refifter  a  fon  raalheur.  Laiflez  -  m.oi 
clevan^cr  Tarmee  &  le  voir ,  avant  que  le 
bruit  de  cette  mort  foit  repandu  ". 

Ataliba  gueri  de  fa  bleflure,    mais  foible 
encore  &   languiifant »    avoit  eu  le  chagrin 
^^apprendre  que  la  defaite  des  Chnncas  ne 
i'avoit  que  trop  bien  venge.   II  gemiflbit  fur 
fa  vidoire  ,<  roulant  dans  fa  penfee ,  avec  in- 
quietude ,  ks  dangers  qu'affrbntoient  pour  lui 
ton  fils ,  £es  amis  &  fes  Peuples ,  lorfquUl 
^'entendit   annoncer  Tarrivee   de   Corambe. 
Surpris,  impatient  d'apprendre  quel  fujet  pent 
le  ramener  ,    il  ordonne  qu'on*  Tintroduile. 
Corambe  paroit  devant  lui.  *^  Inca,  lui  dit-il, 
<^en  eft  fait :  I'Empire  eft  a  toi  fans  partage : 
tes  emiemis  font  tous  detruits  ou  defarmes : 
Huafcar  eft  le  feul  qui  te  refte :  il  eft  captif  > 
«n  te  Tamene  ^. 

A  peine  il  achevoit  ces  mots  ,  Ataliba, 
ttanlportiS  dejoic,  fe  leve ,  Tembraflc ,  &lui 


irog  L  t  i   I  ir  c  A  Sf    > 

die :  ^'  Invincible  guerrier ,  j'attendois  too^ 
de  toi  &  de  celui  qui  te  feconde:  mais  ce 
prodige  a  pafle  mon  attente  &  les  voeux  que 
j'ofois  former.  Acheve  de  mettre  le  comble 
au  bonheur  de  ton  Rot.  II  eft  pare;  il  reH- 
Tent  les  allarmes  d'un  pere.  Ou  eft  mon  fils  ? 
ou  Tas-tu  iaiiTe?    pourquoi  n'efl-il  pas  avec 

toi  ?  —  Ton  fits il  a  vu  des  dangers  dont 

le  plus  courageux  s'etonne.  —  £t  fans  doute 
il  les  a  braves  ?  Reponds.  Ce  filence  eft  ter- 
rible.  —  Que  te  dirois  je ,  helas!  Pour  la  prc^ 
tniere  fois  il  voyoit  Thorreur  des  batailles» 
La  nature  a  des  mouvemens  que  la  vertu  ne 
peut  dompter.  —  Ciel !  qu^entends  -  je  ?  II  a 
fui !  il  s^eft  couvert  de  honte !  il  a  deshonore 
ilbn  pere !  —  Eut-il  mieux  valu  qu'ezpofe  a 
une  mort  inevitable ,  il  s'y  fut  livrc  ?  —  Plot 
au  ciel !  —  He  bien ,  confole-toi.  II  s'eft  com^ 
•ble  de  gloire,  &  il  eft  more  digne  de  toi« 
—  II  eft  mort !  ~  Ton  armce  te  I'apporte  ea 
pleurant :  il  en  fut  I'amour  &  l?excmple.  Ja- 
taais ,  dans  un  age  fi  tendre »  on  n'a  montr^ 
tant  de  valeur  ".  v 

Ce  coup  terrible  penetra.  jufqu'an  fond  dt 
Tame  d'ua  pere  :  mais  il  la  foulagea  9  nieme 
en  ia  ilachirant*  .  II  tomh^  accable  de  iant 
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leur  i  &  alors  deux  fources  de  larmes  coa- 
kntrde  fes  yeux.  "Ah!  cruel!  par  cjuellc' 
epreuve ,  difoit  -  i! ,  vous  avez  prepare  moiif 
coeur  4  la  conftance!  Vous  avez  pu'  calo«n- 
itier  rtton  fils!  &  ropi  ^ai  pu  vous.  ctorre!' 
^h  !  chei*  eufant !  pardonne  :  des  larmes  eter- 
itelles  expieront  mon  jerr^un  La  gloke  me^y 
me  de  ta'  mort  iie  me  la  rend  que.phas  crueU. 
Ic.  Jour  defaftreux !  cbmBat  funeftc  !  ah !'  c'effr 
ainfi  quelle  del  Venge  le  orinie  d'ane  guerre 
ifnpie.:  les  vaincusty  les '  vainqueurs  eh'par^: 
tagent  la-  peine  horrible  i  &  &  cdscariiles 
confond  'V  '.^  •  .    .;  ^ 

*  II  fiillut  prendre ,.  pour  ce  pere  aflftige?,  Ic^ 
ibiti  de  fon  nouvel  empire.    Cettb  ridire  &• 
vafte  conquite,    fruit  des  traVaux 'dconze' 
rcgnes^  &  qu*U  avoit  fkite  en'un  jouFy^Guf^ 
CO,    reduite  fgus  fes  Iqix,    fon  rival' nifiwic 
{yrifonfiier  &  mis  en  fon  pouvoiti  rien^het 
le  touche.    U- demande  fon  fils.    L^  cortege* 
^avancel   Le  corps  enveloppe  dans  f  enfei^ne 
fktafle,  eft  doppK  fou«  fes;  yeux,     Lluira  te 
regarde  en  (ilence.    U  fait  (igne  a'u)  coh^^je 
&  k  la  Ccur  de  s*i§loigner.    On  lui'  bbeit;- 
&  feul  aU  fond  de  ibit  palais  ,  avec  Fobje^de 
ft  d<H)teur-y  il«!enfirm^  3  ilapprocl^)  &  d^iw 


tia        .:  L  E  $    t  k;c  A  s  j 

ne  main  tretnblante  il  fouleve  le  voile  ^  il  de-^ 
couvre  ce  corps  iknghnU  Ujettefin  cd,  & 
fe  renverfe ,  commer  frappe  du  coup  tnorteL 
immobile  .&  glace  lui^m&me «  il  eft  &ns  cou^ 
leur  &  ians  voix  ^   &  qaand  11  a  repris  fe$ 
iens  9  &  que  fa  douleur  (e  ranime , .  il  s'y  abBti- 
donne  tout  entier«  CeQt  fois  il  embrafle  ion 
filS)  cent  fois,  collarit  &  bouche  furies  ie-^ 
vres  eteint^s  »  &  de  ion  feiii  preflanc  ce  coeur, 
qui  ne  bat  plus  contire:  le;  ilen  5  il  demande 
au  ciel  de  pouvoir  le  ranimer ,  en  e^cpirant 
lui^'tnhne.j  Tant6t »  xdhtemphnt  la  ble0ure, 
il  lave  de  fes  pleurs  le  fang  qui  s'en  eft  epan« 
che;  tant6t  fes  regards  immobiles  »  fixes  iiir 
les  yeux  de  fon  fils  j  ftrablent  y  rechercher 
la  vie,  "Ah!  dit-il,  fi.ce  corpj  glace  pou*-.- 
voit  revLvre!  fi  ces  yieux  pouvoieut  me  re- 
voir !  Helas  !  plus  d'efperance  !  lis  font  fer- 
mes  ces  yeux  i  its  le  font  pour  jamais.   Ses 
graces ,   &  beaute  >  fes  vertus ,  rien  n'a  pu 
prqlonger  fes  jours ;  &  d'un  fits  qui.  faifoifi 
ma  gloitfi  &  ma  felicite  $    voila  ce  qui  me 
ceftc  ".  Ceft  ainfi  qu'oubliant  fes  profperites  ^ 
fon  triomphe ,  il  s'abimoit  dans  fa  douleur. 
Apres  qu'elie  fut  epuifi^e,    &  que  la  na-, 
ture  affoiJblie  fut  ton|bee..de  cet  aopes  dansi. 
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un  ftupide  abattement ,  ce  pere  malh^ureux 
fe  laifla  detacher  des  triftes  reftes  de  fun  fils. 
Ses  amis ,  &  fur-tout  Alonzo ,  effayoient'  de 
le  confolert  "Ah!  laijflTeZrinoi ,  difoit-iU  payer: 
a  la  nature  letribut  d'uae  ame  feniiUe.   Pait 
h\x  la  coupe  du  bonheur  >  j'en  ai  ^uife  les 
dolices.    L'amertume  eft  au  fond  ^  je  veux 
m'en  abreuver.  Mou  fils  j  mon  cher  fils  m'a 
donne  tant  de  douces^illuGons  !  tant  de  fl^-*. 
teufes  e{perances !    La  douleur  fuit  Ja  ioie^. 
helas !  elle  fera  plus  longue.  C'eft  fans  retour, 
c!eft  pour,  jamais  que  la  joie  a  quittimon 


coeur '?, 


Onii^iparla  de  {a  pui/fance  ,  du  foin  de  Paf- 
fermir,  des  moyens  (JjpJa  conferver.  "  Qu'cnj 
ferqis-)e ,  dit-il  ,  de  cette  puifiance  accablan* 
tft?.  Suis-je  un  Dieu,  pour  veiller  furun  E.m-. 
pjure;imnienfe  ^  pour  etre  fans-ceife  &  par-rtojut 
prefei;t  a  fes  befoins?.  Qu'on  m'amenetmoa 
frcre.  Oui ,  je  veux  I'appaifer  5  je  veyx  qup  5 
t^moin  de  mes  larmes ,  il  en  foit  toucbe, 
<ju'il  rue  plaigne ,  &  qu'il  me  trouve  encore 
plus  m^^ieureux  que  lui'^    - 

Huafcar,  charge  dc  liens,,  pairut  dpjvapt, 
Ataliba..  "  Vois  ,  lui  dit  ce  pere  afflige,  yois, 
cmel^  ce  que  tu  me  coCites.  ---.  II  te  fied 


r 
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bien ,  repond  le  farouche  Huafcat ,  dc  me  re- 
procher  une  mort ,  quand  dix  mille  Iiicas  egor- 
g^s  font  les  vidimcs  de  ta  rage  ?  Tu'pleutes, 
tigref  tu  le  dois:  mais  eft-ce  la  ce  que  tu 
pieured?  Va  voir  le  meurafe  qu'on  a  fait  des 
Bcuples  fujets  de  tes  peres  ,  Cufco ,  fes  pa- 
lais  &  fes  temples  regorger  du  fang  des  vieil- 
lards ,  des  femmes  &  des  enfatis ,  fes  murs 
faecages ,  fes  campagrtes ,  qui  ne  font  plus 
que  des^  tombeaux }  &  pleure  ton  fils  j  ii  tu 
I'ofes". 

Ces  terribles  mots  ^toiifferent  dans  le  coeur 
d^Ataliba  le  fentiment  de  fon  propre  malheur  : 
le  Roi  prit  la  place  du  pere.  II  regarde  fes 
liieutenans,  &les  interffege  des  yeox.  Leur 
filence  mem e  eft  Paveu  de  ce  qu'il  vient  d'eii- 
tendre.  "  II  eft  done  vrai ,  dit-il  ?  &  par  une 
aveugle  fureur  on  m^a  rendu  execrable  a  la 
terre !  Cela  feul  manquoic  k  mes  liiaux  "• 
Alors,  renverfe  fur  fon  tr6rie,  &detournant 
les  ytxiic  pout  nc  pas  toir  la  lumierev  il  refta 
dans  l^ccablement ,  &  rie  refpire  que  par  de 
longs  fanglots.  "Jufqu^a  Finftant  ou  toft  fils 
a  p)§ri  5  lui  dit  Palmore  avec  triftefle ,  j'ai  pu 
(Jomiliander  a  tes  Peuples  :  inais  du  moment 
iju'il?  rdnt  Vto  tombcr ,  leur  douleur,  orans-'* 

formec 
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%n»ee  en,.xqg%-p  ,n'a,plusJConn^  de  frein,. 
^)]pis|4es ,:  jl  t^.yeiux  >.  de.  I'avoic  trop  aime  $ 
o;i;,pai:4ormev^jj£U|:  derejlj)i9ir,^  dont  la  cavifs; 
n'^iquet  tjjopiiviJja/,  .^  doq^.l'eyqife  eft  dan», 
tgn  poeur.  j^s^qnt  vsinge  tpn  ms  ^  coqune  raa»r 

.S^jJIuafcaii:,,  r?pnt  Atalibja apres  unjoag  iS>, 
dOiiloure^sd;^  ^ilapce^  yoila^le^i.exces  efiiroys^;- 
bkp.  9ia  fe  i  Jof?5?J^  >les  .N^j4Pr\s  > .  lorfqu'une; 
fais  la,4iirc4?J5cl9^,.«c;la  suerre^ont  rompu  le? 
]^^)(^dsr>l6^.^},u$:>r^intSy.  &  cha0e  des  coeqrs  la, 
iia(?iirer  Dti^iU^ns ^ces  fureurs.dans  pos  eai«: 
br^fleme^  Jl^pir^nds  ton  fceptr^  &  toa  J^nv^ 

gircj,  ^&pacdo^Vip-moi  us  n^alhcurs  V-   .    •    • 
Huafcar  indigne  le  repoufle  &  l,\ii  4it :  "  V^ 

meurtrier  de  ma  famille )    va  regner  fur  de9 

morts ,  t^aiTeoir  fur  des  ruines ,  8c  t'applau- 

dir  9  en  contemplant  des  nia0acres  k  des  de-* 

bris.    Tel  eft1S£m|fciTe  ^u#vtu  m'oflres.    Jd 

lie  veux  d^toi  que  ia  mart*  X^arde  tes  pre^ 

fens,  ta  pitieT^rdel^s  Cruhs  d^ tes forfaits ^ 

qu'ils  en  eternifent  la  honte ;  &  que ,  pour 

mieux  te  d^tefter ,  les  malheureux  que  je  te 

laifle  foient  condamn^s  k  t^obeir  ". 

„  Tu  fais ,  lui  die  Ataliba ,  que  les  crimeg 
que  tu  m'imputeSj  ne  foot  pas  les  miens; 
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tri'ie  faisi'ttiSfe'ta  douletkr  t?  tina  iniuft«f 
Jt  laifle  aii^ttiti^s'  aia*  6irla<ei^r  Un  jour  ta^ 
tc  Tefrou\4thdraff  ^ue  j^iii  detefte  la  guerre* '>* 
guc  )e  t'iai  dcrhahc!^  fa  paix  i  ij^a  je  tc  la  dc-*- 
jTj'andc  cncoife-j  pliis  penette',  plus  accable  que^ 
toi  des  maux  que  nous  n&ui  rommei  faks;^ 
Mots  til  retrouv eras  ton 'frcifS  teft'qu*tu-le 
' .  v6is  RujourdTiui;  tfaitable  i  'hiimam ,  fcn& 
Ble  &  jufte.   AcTieu.  Je'tektflV  en  <3es tours,- 
captif,  ileftvrai,  mais  h'ayaiitlqtfi  vauloir, 
pour  ceffer  dfe  l*icte.  Le-  jdiUf^raeirtfeque,  fur 
Tautel  del  So^^if  nbtre  pere  v*tii  cdnfentiras  ,- 
at^c  moi ,  a'  nou^'  jurer  une  alliance  &  vh& 
paix  inviolabH 5  ton' tr6ne,t^^ empire,  tout 
tc  /era  rfendtr^'V  -  ^:  ;';  ^      :     ' 
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A  citadeBe  de  Cannarc  fut  la  prifon  dti 
Roi  capcif.  Le  vainqueur  y  laifla  une  garde 
fiddle  fbus  Ic  fevere  Corambe.  H  envoya 
Palmore  goiiverrier  en  fon  nom  les  Etats  de 
Cufco  5  &  lui,  rehdant,  fur  fon  paflage ,  aux 
Vallons  de  Riobamba,  de  Muliambo,  d'lli* 
niqa,  les  laboureurs  qu'il  en  avoir  tires,  il 
retourne  a  Quito  fans  pompe,  accompagii^ 
du  lit  funebre'  qui  portoit  fon  malheureux  fils. 
'  Uarrivee  d'Ataliba  Fut  le  tableau  le  plus 
touchant  d'une'defolatioii  pubUque.' Safami!- 
le  eploree  vient  au-devant  de  lui.  Un  Pieuple 
nombreux  Pacconapagne ;  niais  aucune  voix 
ne  s'eleve  pour  fclicitcr  le  vainqueur :  on  n'eft 
occupe  que  dii  perfe>  &  fi  la  nuit  deroboit 
h.  fes  yeux  tout  ce  Peuple  qui  I'environne  ^ 
aux  gemiflemens  echappes  a  travers  un  vaft6 
filence ,  il  fe  croiroit  dans  uri  defert ,  ou  quel- 
ques  malheureux  egiires  &  plaintifs  implorent 
le  fecours  du  ciel. 

Dans  cette   foule,  &  aii*  milieu  de  la  fa^ 
mille  de  I'lnca ,  paroit  une  fetume  ^perdua, 
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^es  voiles  dechircs ,  fa  tete,  jEchcvelec ,  i^ 
jein  mcurtri ,  fes  yeux  egares  j  fa  paleur ,  les 
conviiI(iohs/de  la  douleur  dans  tous  les  traits 
de  fon  vifage,  fes  mains  quelle  tend  vers 
}e  del  9  toutamionce  une  mere^'  &  une  mere 
au  defefpoir- 

.  Du  plus  loin  que  Tinea  la  voit ,  il  defcend 
4e  fon  Hege »  il  ya  au  -  devant  d'elle ,  &  la 
recevant  dans  fes  bras :  *^  Ma  bien  aimee , 
lui  dit-iU  le  Soleil  notre  pere  a  rappelle  ton 
j^ls :  il  difpofe  de  fes  enfans.  Heureux  celui 
^ue  Pinnocence »  la  vertu ,  la  gloire  9  Tamour 
accompagnent  jufqu'au  tombeau !  II  a  fait  la 
tnoilfon  i .  il  quittQ  le  champ  de  la  vie.  Ton 
JlIs  a  peu  vecuipour  nous»  .m^is  a^z  pout 
lui*n^n;ej  il  jnnporte  avec  lui  ce  qut  les  ans 
donnent  a  pejfie ,  &  cequ^ua  inftant  peut 
xavir  ,  Jeff  regrets  &  Pamour  du  monde. 
^flLffligeonsnUQUs:  de  lui  furvivre :  Phomme  a 
plaindr&.eft'  celui  qui  pleur^ ,  ,&;  non  pas  celui 
.jqui  eftpleure.  Mais,  par.  lui.exces  de  dou* 
jeur ,  n'accufo|;is,  pas  la  deftineje.;  ne  repro- 
xhons  pas  au  ^oleil  d'avoir  ^epris  un  de  fes 
dons ".'  Verites  confolantes  paw  de  moin- 
,dres  douleurs^.  mais  trop  foi|ble  foulagement 
jpour  le  cpeur  d'uns^  mere!   Ella.demaude  a 
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▼olr  (on  fils  i  on  apporte  k  fes  pieds  ce  que 
la  mort  \m  *  eh  a  lailTe ;  &  i  Einftant «  a vdc 
un  cri  qui  part  €b  fond  de  'fes  entr^iiUes ; 
«Ue  fe^  jettp  for  ice  corps  ihanime  y  elie  Tenii 
Ifrafle,  elle  levferre'  etroitement!,  elle  TinotU 
de  de  fes-Jarmestv  }(ifqu'a  ce*qVeUe-meme4 
^touffee ,  expirante ,  elle '  ait  perdu  ie  fenfcb 
•nient  de  la  vie  &  de  la  douleik.  ..         *:.   I 
L'Inca,:danB    les  brais  d'Alonzo,   fenioti 
ic^Duvrir,  ^'w^iette  vue ,  toiateis  les  plaies  dtt 
fen  coeur;  le^jeuiM  iiai^mejinelbit  ies^:{to 
t&es  fluk  alarmed  de^  fon  znii^  &rles  irehreia  . 
de  Montezume '^'Mtemoins'  de'  la«  'defolatioi 
4'une  augttfle  fanaiUe,  peiCoieht  a  leurs.r;>nQi- 
•pres  malheuds.  !  ^'     ••    'b  fijt.:^  /        .mil 
-    Acilo^  ( (fimit  le  nom.'  dlo  clettc  ittereir*- 
fortuhee  )  fiit  portee  dans  fim.  palais  $  &  Tfodi 
ie  rendie  au  tempk  9  owiie' corps  .'de  fon£l8)k 
-am^fi -de  ^rftiing,  fut  diipcfe,  en  attendant 
k'jo^r  ideftirie  ^  fes  funeraiUesiil..  -if* 

2  Apres  un  .humble  (aerifiee,  pour'tendte 
graces  au  Soieil,  I'lnca  foitit  :ila  tetsiplA'^j^ 
:foue  Ie  porrique ,  ou  fbn  'People  Teiiviton- 
fiioit^  il  iUva.Jaiivoi^'  &  den^a^tda^iHenal* 
."Ma  cau&)itaitjufte,  dit4V,  A  notr8>X)ieii 

4!»  prategciii,';injais.  rarouglel  ^rdeuc  d,®-'** 

H  3 


fit  L  t  S     I  K  C  AS., 

troupes  a  nous  venger ,  ition  fiU  &  moi ,  « 
deshonore  ma  vidloire ;  &  c^eft  moi  qui  poc« 
te  la  peine  des  exces  commis  en  mon  nom. 
ffeuple  9  je  veux  bien  expier  ce  qu'on  a  fait 
d'injufte  &  d'inhumain.  Maislc'eft  aiTcz  pout 
votre  RoL  d'etre  malheurcux:}  n'achcvez  pas 
4e  Paccablec,  en  le  croyant  coupable.  II  n^ 
Ted  point  .J'etois  expiranta  Cannare,  lorH- 
^u'on  y  averfetant  de  Ikng ; .  f  etois  eloigne 
lb  CuTcO)  loriqu'on  Ta  faccagiei  &  )'ai  de»> 
telle  <^es  fureuts..  Je  VQiis;donjiire,  au  non^ 
Jm  Dieu  qui  ni'en  punit,  de  .m'en  eparg»er 
le  repfiochei   PiiifTe  mon.nom^txe  efface  de 
4si  jm^oire   des  kommes>   avant  qu'on  y 
ajoute  te  furnom  de  cruel  !    -Le    Roi  mon 
-frecS)  que  le  fort  a  mis  tfntce.mes  mains » 
€mz^  maigre  lui-4ii6me»  unoexemple  de  om 
<deilnenbe. '  C^pendant » Si  \t  cri  de  la  calamite 
ve(entit  jufqu'a  vous^  &  .s'il.vous  (aitentett- 
dre  qu'Ataliba  fut  violent  &  fanguinaite ;  6 
^on  Peuple ,  elevez   la  voix ,   &  repondes 
^u'Ataiiba  fut  malheureuxV. 
i    Le  foir  mkne,^  arec  Alonxd*  fibulageaht 
«lbn  ame  oppreflfee;  ''Moaanii»  kii  dit-ii*» 
tu  Tais*  toute  I'ho^eur   que   nos.  difcordes 
yiUnipiroient }  revenement  a  .pafle  mes  crauit 


M^y  Sc  dans  cet   abtme   d^  inaux,  je  yois 

itrop  s'accomplir  ,fpes  fiineftfts/prpflcntimenp. 

.ypuloir  la,  guerre,   c'eft  voiilairr/tous  Ics 

:^pri^nes  &  toiiR  Lj^y  malheurs  j  la,  fois,  Uije 

jL  d^  meurtriers  4^  9U'<3^  aflenp^le  pour  I'eti:^, 

.^^u^r  dc  mQ4erf^^a^,:  c>ft  djrc,^^  tprrc^s 

:lJcs  fljo^wagpcf^  vd? .  fufp^endrc  :lpjjf  ;>phute.,^ 

de  rcgler  Icur  «>»r^,>iic»p.^ioj,j}cierf^,Ji^- 

mais  plus  refolu  que  je  Fetois ,  a  reprimer  Tem* 

portement  &  les  abus  de  la  vidoire  $  &  voili 

cependant  que  des  millions  d'hommes  me  re« 

gardenc  comme  un  fleau  ". 

*^  Helas !  Prince,  Ijii  dit  Alonzo,  rhomme» 
en  proie  a  fes  pafldjps«r  eft  fi  foible  contre 
lui-meme ,  &  fi  pea  ^te,  de  fe  dompter !  com- 
ment pourroic-il  s^aJTurer  d'une  multitude 
efirenee »  k  qui  lui^meme  il  a  donne  TafFreufe 
liberie  du  mal !  Mais  tout  cet  Empire  eft  te« 
tnoin  que  Tinflexible  Roi  de  Cufco  vous  a 
force  de  tirer  le  glaive.  Ne  vous  accablez 
point  vous-meme  d^un  injufte  reproche  ;  & 
fi  les  malheureux  que  la  guerre  a  faits ,  vous 
acculent,  laiiTez  a  vos  vertus  repondre  de 
votre  innocence ,  &  repouflez  i'injure  par  la 
clemence  &  les  bien&its". 

n  4 
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Ccs  pRioIti  reicvetent  f*f-  cduftige  d^Ati^ 

iibas  &  'fa'  aorifeut  fiit  »fii{])fendufe  •jur^ii'ftii 

jour  qtfirivoit  niar(|u4  pour*  les^  funerdilles 

^c  fon  filsV   C^toit  la'fet*!  du  Soleil,  lotf. 

' que ,  rcpaflailt  Pequatcitf '<,'  il  rcntre  dans^  -hb^ 

'fact  hemiilphere,"&  re^ikik^  ^omtt' l&ftik^ 

temps  &  Vete  ilix  ciimat*-'dA-ridr<!;  G'etoit 

•ibffiia^ftti'tiela  Patctn»&  '^   ;        ^  '-'^ 
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J^']?refc46$'*cafitiqwes;1l^  voeux  &  lei  offratt- 
4e^^  adfotitumees,  le^Monarque  ,  aflfs-fiirfoti 

«'yaWci-fc^  picdslcs Caciques,  fc-fes  vieit 
^a^r'ds^*  juge^'  des  mtelitfs  {'J' )  ,'Voit'«Wancer 
•ies  |)Cife8'  de  farnilte\  "tiiii''ftienent',  cha<ruh  dc; 
vantJ  fot  i  leurs  ehfilfls^'ps{rv€htils'  4- rage  de 
Vn^6lbCe^ce.  lis  ^^kjcl^diic  devantflftca^  & 
^f**^.:rdV6lr  ador^V4lfr*-|>^ro,  qui^^6lft6  en 
ft«';ttfitfris  un  faifceau  de*  palrtiesl  l¥§^ftri- 
4bue  a  ceux  de<  fe^  eAJfisM^^qui  dntrgdbllfement 
r^tfij^i^  )d^  faints*  devoirs 'de  la  ii^tiire.  Ges 
p^lmes^nt  les  iil@h&^eHi  de  la^iet^'^ak 
'Toils' Ifes'^ns,  dhaefffi  3es Wans,  done  Po- 
4}^iittce^'&  Ps^dUr-  ^nt  -obtenu  ce  pvix ;  Pa^ 
jbute  i  (on  tropkee;'^de  ces  palmdi'.r^u« 

.      f      .    .*  •>  .   :       ^i;    .  . 

Ci')  C«tfe  Place  i*appellolt  Cuci'pata\  Ecu  de 
«€(jk)uiffancc,  '  »   ^  '  •  '      ' 

(i)  La&a" Camajpt  itoit  U  nom  dejfiCtMa^ 


-f^Qfi  .!•  L  t  «:  I  w  c  A  $•  J  ) 
tiies»  ^'il  recueilj^;  dAetsikjeuneflb »  il  com- 
pole  le  dais  du  fiege  paternel,  d'ojl  tui-me* 
me  il  \ilominera  un  jour  fur  ia  polleritei  Ce 
iiege  eft  dans  chaque  famille  comme  un  au« 
Sid :  mvio}ab)e :  I9  :  chQ^  a  feul .  it6\t'  -,  de;  Vy 
^fftoip'j  &  les  palmeci  qui  le.  eoUrpnQeafe^  f^ 
peUaiu..fes>  yertu^  «;  Ai(kt\t  ^  fe$ .  Qnfans^: 
£)beiffi»B  a;$clqi  qui%  qb^ir ;  jreverds  Celi^^i 
ccvira  <  fon  perp.  I>^s ;  %u:Ur  ie^it  la  tnort  $'«{i- 
ipifpfhsr  i'il  /e  fait  p^^wr  .ejtpiranfr.ifoil^iiSf  w^ 

i^ ,  .au :  Ynipme$it  de.  J^  fe|^^Ui(re  t  <  £bs;  i  ^afans 
4^ta.<;h^t  ces  ,pakaes,;p9Qr  ea  omJbng^r.ibn 
iomiijsiu;  JLa  mena^^Ja  p|y^jM^4We.^*>»^:pwrp 
k  Im:  fils, :  qui.  tfosWifl^  ^>ft  de  W  dirjers 

de;if*od..«npour,  jtu-j^'^tiriM  points ^^pi^ 

Sat  t«.t»nJb«^  C'aft  4f»6:'l^,te.ri©lcc&  |e 
€»BC:4**i?  Absque  Jp^BB^iViwtdonwsjW.iMci- 
iiatqi*ii;^gf e  4^  fHf^h  c^e^  Kf)l^i3iraocf  ..dp 
2ele  &  de  Tamour  de  fes  enfans. 
~  "St"qTOt(jTQ*Dn  d*g!I«  a  raanque^dfe  Fempth: 
xcs^.pieu3^  , devoirs  i^.lA  paknc  Iw  .  eft^r^fi^c. 
Le  pere  ,  en  foopirant ,  obeit  k  h  loi  %  f^pii 
i'^oblige  wded'accufer.  Un^^piainte  fificefe  & 
tendre  echappe  a  rtgrec  de  fa  bouohe*!  -^fi^H 
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Jc  fujet  en  eft  grav? ,  Fenfent  rcbelle  eft  exi- 
le de  la  maifoii  defonpere.  Condanme,  du- 
xani;  Ion  exit,  a  la.hoxite  d'etre  iiiupile,  at* 
tachee  a  Toifivete,  ilnicft  admis  a. la  cultnre 
ni  du  domaine  du  Soleil »  ni  des  champs  de 
rinca,  ni  de  celui  des  veuves ,  desorphe- 
lins  &  des  infirmes»  le  champ  meme  qui 
tiourrit  (on  pere  eft  interdit  a  fes  profanes 
mains..  Ce  temps  d'expiacion  eft  prefcrit  par 
la  loi.  Le  malheureux  jeune  homme  en  compte 
iesmpn^enss  &  on  levoit»  feul,  etranger4 
Jes  ami^,  a  fa  famille*  errer  fails  qqSc  zu*^ 
tour  de  la  demeure  paternelle,  dentil  n'o^ 

toucher  le  ftuil.  Celui  dontA'exil  finiflbit  ayec 

■  . 

Taniijde  ^  re vplue  9  re.ntrpit;  cc  jour  -  la  merae 

■"  .  » 

en  grace r  les  Decurions  (c)\e  ramenoienc 
4cv^nt  le  tr^ne  du  Monargue  s  fon  pere  lui 
tendqit.les  bras  en.iigne  de  reconciliation.; 
ii  rinftant.il  s'y  precipitoit  avec  la  meme 
ardeur  qu'  an  malheureux  >  long-temps . .  lagite 
fur  les  mers  par  les  vents  &  par  les  teiQp^tes , 
cmbrafle  le.  rivage  ou.  le  jettent  les  flots. 
D^&4or$  il  etoit  retabli  dans  tons  les  droits 


» / 


(c)  Chinca^QaimitUj  ^ui  91  oharge  de  dix. 
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de  rinnocence:  car  on  ne  eonnot^it  point 
chez  ce  Peuple  fi  &ge,  la  coutume  d'6ter 
ail  coupable  puiii  tout  efpoir  de  retour  dati^ 
reftime  des  homnfes.  La  faute  une  :fois  er. 
piee,  il  ii'en  reftote  aiicune  tache;  tout,  jut 
qu^au  fouvenir ,  eri  ^toit '  ef&ce.  •  • 

Aprcs  que  la  clenfience  &  la  fevfoite  ont 
donne  d'utiles  lc(;ons ,  le  Monarque  pirend  I^ 
parole.  "Petes ,  dlt-if ,  ^coutez-riioi.  Comme 
VoUs  je  fuis  perej  je  le  fuis  clico'rc  avec 
vous :  vos  enfant  fbnt  les  miens.  Et  la  royaute 
cft-elle  autre  chofe  qu*une  paterhit^  publique? 
t?eft  la  le  titre  lephife  augufte*  que  le  So- 
ieil,  pere  de  Ja  ^rlaturd ,  ait  pu'dcftlner  a  feis 
enfaiis.  Je  viens  done,  comm^  \t  garant  de 
vos  droits',  Vous  les^confirmeri'niaferje-vieiir', 
comme  Te  modele  de  voi   devoiti,'  vbos  en 

ihftriiire :  cat  vo^  deVoirs  fondettt  ^os'*  droits , 

■  •    .  .  .         ,  ^ 

.&  vos  biehfaits  eh'^nt  les  titres.  *ta  vie  eft 
un  prefent  du  del;'qmfeul  fe'cfifpenfe  a  fon 
'gire.^  Gatdez-vou's  done  de  vous  prevalok 
d^un  prodige  oper^  par  vousV  Si  fachez  oil 
vous  commenced  ^  m^riter  le  n6itt  ii  pdtes^z 
c'eft  Iprfqu'ayant  requ  des  mains  de  la  natu« 
re  le  nouveau  ne  de  votre  fang,  &  I'ayant 
renli^'  dans   les  hht  rdc;  celb*^^oi>doiir  \^ 


\ 
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hourrk,  vous  veillez  fur ,  les  jours  &  de  Ten* 

•  •  .»  •     < 

fane  &  de  la  mere,  charge. du  foin  dWurer 
leur  repos ,  &  de  pour  voir,  k  leurs  befoins. 
Jufques4i  meme  encore  yous  ne  faites  pour 
eux,  que  ce  que  fojnc  pour  leur  petitsle  vau- 
tour )  le  .  ferpent ,  le  tigre ,  les  plus  cruels 
des  animaux.  Ce  qui  j  dans  rhomme ,  diftin- 
gue  &  confacre  la  paternite ,  c'^ft  Teducation , 
c'eft  le  foin  de  femer,  de  cukiver  dans  fes 
enfans  ce  qu'on  a  recueilli  foi-rnemc;  Pex* 

*  «    1 

perience ,  le  feul  g^in  d^  la  vie ,  &  la  fagefle 
qui  en  eft  le  fruit ,  &  qui  feule  nous  dedom- 
mage  de  la  peine  d'avoix  vccu.  Fornser ,  des 
I'age  le  plus  tendre.«  par  vptre  txcmple  &  vos 
leqons »  uae  ame  honnete  ,  un  cocur  fenfible , 
lUi  citoyen  docile  aux  lotx,  un  epoux,  un 
ami  fidele ,  un  pere  a  fon  tour  revere ,  cheri 
de  fes  enfans,  unhomnje  cnfin  felon  levoeu 
de  h  nature  &  deja  foci^te:  ce  font  la  vos 
dpYoirSu.^.vos  bienfaits  &  vos  titres  >  c'eft  la 

ce .  qui  fonde  vos  droits. 

11*/  '        •  ( 

,Et  yous,  enfans  J  fpuyenez -  vpus  que  la 
iiatyre  r^'a  prolong.^,  la  foibleife  &  Fimbecil- 
ljj;e  (Jfi,VllQ.mme,  auepourle  lier  plui^troi!- 
t#m£nt.^  ceux  dont.  11  a  recu  la .  nailTance , 
&,  lui  ..faire,  par  le  befoin,  12no^  longiie  & 


its  LesIncas,' 

douce  habitude  d*en  depcndre   &  de   Ics  af- 
mer.  Si  elle  e(xt  voulu  le  difpenfer  de  ce  tri- 
but  d*araour  &de  recohno>ffance ,  die  Teut 
pourvu    des  moyens   de  vivre  ind^pendant 
prefqiie  aufli-t6t  qu'il  feroit  ne ,  &  de  fe  fu£- 
fire  k  lui-meme.    Sa  lotfgue  enfance  eft  di^ 
niiee  de   force  &  dHntelligcnce  5  la  foibleflS 
h'a  pour  reflburce  ni  Tagilite,  ni  larufc,  ni 
la  finefle  de  rinftindl.  Tel  eft  Pordre  de  la 
nature;  pour  forcer  Penfent  a  cherir  &  a  re- 
verer  fes  parens.  11  femble  qu'ella  ait  voulu 
Tabandonner   a  leur's  foins  ,    pour   leur  en 
laifler  le  merite  ,   &  qu*6lle   ait    confehti  a 
pafler  pour  maratrie ,  afin  de  donncr  lieu  a 
toute  leur  tendrcfie  de  s'exercer  fur  leur  en- 
fant   Ainfi ,  en  lui  refufanc  tout ,  elle  fup- 
plee'  a  tout  par  Tamour  patcrfteK  Rappellez- 
vou's  done  votre  enfence  ;  &  tout  ce  qui  vous 
a  manque  dans  ce  long'  etat  de  foiblefle  9  pour 
vous  "derober  aux   befoin^ ,  siux   p6rils  iqui 
yous  afliegeoienr,  fonge:^  ^ue  c'eft  de  vos  pa- 
rens  que  vous  rayei  feqU  j  que'  la  nature,  en 
vou$  jctant  parmi  les  ecueils  de  la  vie ,  s  eft 
repofee  Tur  leur  amoUr  du  loin  de'vous  en 
garantir.  Mais  cc  que  Vous  devez  lur-fottt 
i  leur  tendreffe  vigiUrite,  c'eft  de  vou&tvait 
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fclairSs  fur-'les  iWojpats  de  vivrc  heufeirir;' 
c-eft'de  Vous  stvoir  addoeis ,  appriVdifSs'^  foil-' 
nflis  aiix  lolx  de  riqtfit*',  dffe  la  raifdif;,  '^la 
fi^pfii.  *5afts  les  foius^  qU^Fs  otit  piris  de' 'V6Us , 
V<ju&  fdrifefc'feuvdges  i  ftdpidcs ,  fero^i  ccra-^ 
ifte  V6g  aieux.  Ames:  dobt^vos  parens, 'poor 
voii^  avbir  kpprfs  Pufage  du  don  de  la^vlfe,^ 
doiit 'I'iiinocencc  fait  le*  charme  &  tidht  la 
Vcrtu-fait  le  prix'V-  ''^  ''^  ^  *^  -   * 

•  A  xes  mots ,  des  larmes  de  ]oU&  d'afmoui* 
ooijlent-de  tous  les  yeux.    Les  'ettfehi','iux 
genouk  dis^pdres,  s^attdndriflcnt' ft-' rcr^ni 
graces-;    le«  pares  *  efl  -fes*  cmbraflknt',  V^p- 
^udiffent  ^dd^  leuts  bienfeits,  L'ltita ,  tSnibiri 
de  ^e  •  ipefliacle ,  fcnt  plus  vivenSerfe- qiie^jii 
tttais  'la  Ipertc  de  fon  fite.  "  Gucrie  impitoya^ 
ble,'  ^diNil,    fans'  toi-,  -fins- tes^fureftt^ ,  ji 
pSrtagerdris  rWlegi^efle  &  !a'  gldire  de  ceS  bbii^ 
pferesV  11  feroit  la;  ilaufbit  requ  drma'^maiii 
la  premiere 'palmc.    <^i  la  mcritdft^miSiii 
Me  Itii^'^?    If  h'en  put.  ditcrdaratttakcr.lefi 
ISiiglats  'lai  etouftpt^ht  '■  la  -^ix: '  fi  Fut  ■  qioel- 
qaes  iriftatis  mue^  #  fiafgnS'ilart^  M^&rih^^. 

BTs;  -je  tte  Veiix  p^'  ^ti'll  foit  fhiftrg^  cfe'tii 
deilriier- tHfi^'  d'atiiobf  ^  '^ide'lcHtJfrff^.  'Dii 


N 


lal.      , .  ,L.B  %'  ,1  1^  c  :A.9:iA  i  j 
haut  du  ciel ,  il  eiite(i4iri^  lai  vqU  g^/nii&nte"; 
d%n  p^re;  ilme  gla^idrad'ei(e  p^iy)6:4etlpi  "«, 
On  li,ii  oWi^.}  ^,  fUtpwd  de/oil  iv^^.  ^ 
apppf  tev  Ic  iit  lUiwi^ri?)  W:  repofak  .te  eferps. 

s'y  precipant,  i€/V9iL5^  oe  inodcle:ikl.:rampui? 
filial;^  lervoila J,  J^jplu?;:  tendrciifletplw  »£- 
pcdu^iipc,  le  pln$jai§pab|p.d^5.wfftMr:Qui,. 
depuis  ia  naiiTance,  il  l\^t!jL$  pojir.^>oi.9  H 
Ta  et^  ju^v'a  fa  n\pift/r  D^  joH,iflauce$  4^^ 
Ucieufi^s  ,  4^s .e^er;(Q&e^  ^^t(^^,f\^$^  df^ps., 
&  touf,  cc.  que  r^^«;4?jQn  .perc,|P?j8;  mof^ 
yer  dc.ioic  .&  de.^tfoflfplatioii^  fee)i  4tfi»t- 1*. 
pri?f  d?  meF fqin.i^.i&iie  prefage,fdn,-?«ffto?)!rc 
qui  .vpus  atteivJoiit; foju^. f^n  .s^gfifi.  II  itoit 
impqflible  .^'u"":  ^  ?^?  ^^^  "?  .^i^^qP!^ .  V^ 

compagttc  dc  la  yefm  ^\'^k^^9\^ik'^^- 
ibnge  xomme- le  f^ampj^fant  4u![vicesfii;a<^ 

roit  laj.yeriite..,^gnamaie  fan^-j^a^fr,  4f  .mo* 

^efte,:ffv?c^4i8^^l^r»3^fl^^^^  fii?Rle  ,..&4l  aimcxit 
%m  c^rcSWi  l!?tfli/.,Qpni;»e.  lui.fXl.i^ejjpyoit 
iiant ,  fr .  naiflknoe  jgyg  la  4eftii?^tioii|i  ^  q»« 
b  devQue19ent.de  ^  vic;au  bonJtvew^du  ino% 


\ 
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^e }  -&  le  Botfi  de  fils  dii  Soleil ;  Tom'  'de'f  ei 
norgueillir,  rhumilioit  fans  cefleV  eii 'hiiTai-i 
fentfentir  le'poMs'des  devoirs  tjuMl  iui  Jm- 
pofoiu  Si  qi|etqu*tfii  des  jeunes  Incas  fe  nion- 
tre  plus  digne  que  too i  de  fegir^  cet  Empitd 
augufte,  c*eft'  al<ii,  me  difoitr-H  Fouvent^'de 
vous  remplacer  fur  le  trthe;  c'eft  a  moi  de 
Ic  lui  ceder.  Jugez  ^  s'il  cut  fait  des  heureux ! 
Vous  I'auriez  it^  "fous  foil  r^ne;  &  fort  pere» 
encore  plus  hetiteux,-  feroit  rhdit  fans  inqui^* 
tude  dans  les  bras  d*un  terfiicceffeur.  Urt 
Dicu  jufte  n'a  pas  vbulu  qiie  cetfe  atne  fen- 
fihle  ait  vu  les  eriities  &  le^  favages  d'une 
guerre , 'helias  ?  trcp  funefti. '^Mon'ifils  c&C 
arrofe  de  larmes •  cfe-  tfobhee'  efe  tfia*' viAdire  i  i. 
cct  «tendard  (ju'on  a  treihipe*  dans  undelugd 
de  fang,  II  a^ft  plus.  Nou$  avdns  ^erdu,* 
moi  ,  le  plus  vcfrttieux  fils^  i  &  '  vous ,  le 
plus  vertueux  Prince.  Sbumettohs-nbirs,  8c 
allonsliii  rendre  les  triftes  honneurs  da  totti^ 
beau."-  ...  '      ) 

-:  Alorsle  MonairqUe,  ilatfete  defa  fatirille 
&  de  fon  Peuple,  aofiompagr/a  le  corps  d^ 
fon  fils  juCju'au  temple  j  oA,  fur  un  ttdnd 
d*or ,  il  fut  place  en  face  de  Tinifege  du  So- 
leil ,  ayant  a  fes  pieds  I'etendard  qui  lui  avoit 
Tome  IL  I 


coiit6'  la  vie ,  &  dans  fa  main  ia  palme    Sit 
Famour  .filial 

Cora  nc  panit  pijtnt  an,  temple.  AIon2o  Vy 
cherchii  des  yeux  -,  &  ne  Y4fnnt  paint  apper- 
piCf  il  cn.fut  pen^tre  fd'effkoi. 

Le  Monarque,  an   retour  du  temple,  le 
^  appellen   - '  Mon  ami ,'  l^i  dit*il ,'  mes  triftes 
devoirs  font  remplis.  II  pft  temps  qufelepere 
cede  la  place au  Rot,  &  que  )e  memette  en 
defenfe  contre  cet  ennemi  terrible,   dont  tu 
nous  as  menaces.  C,eft.a  tpique  je  me  con- 
£e.    TQn.2eIe,  ton,  experience,  ta  valeur, 
yoila  mon  efpoir.  ~  Je  le  rcimplirai ,  dtt  Alon* 
70  (  &  plf^t:  flu  ctel  que. la  defenfe  &  le  falut 
de  cet  Empire  ne   dik:te  coiiter  que    mon 
fang ! .  Je  le  verferois  avec  joie.  ~  O  mon 
ami!  qu'ai-je  done  fait,  lui  dit  Tinea,  en 
Fembrafl^nt,  pour   avoir  merite  de  tot  un 
2ele  fi  noble  &  fitendre?..:.  A  cesmolSt 
on  vient  dire  au'  Rci  que  le  Grand  -  Pretre 
du  $oleil  demande.  a  lui  parler.     Alonzo  ie 
retire  i  &  va ,  s'il-  eft  poflible ,  chercher ,  dans 
le  fommeil ,    un  (bulagement  a    fes  peines , 
&  aux  preilentimens  terribies  dont  il  venoit 
d'etre  frapp^. 
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Our  une  atne  abandonnee  a  I'orage  dcs 
paflions,  rincertitud^  eft  le  plus  gra^Kl  ded 
inaux..fiatcu  fans  cefle  paries  vngues  de  Tef- 
perance  &  de  la  crainte ,  le  courage  n'a  point 
die  prife ;  la  refolution  m&me  d^etre  malheu* 
reux  n'a  point  de  terme  ou  fe  fixer. 

Telle  fut,  pour  Tame  d'Alonzo,  cetteloiW 
gue  &  penible  nuit.  Enfin  le  fommeil ,  pai* 
pitie ,  laiflbit  tomber  quelques  pavots  fur  fa 
paupiere  appefantie.  Un  bruit  le  fr^pj^e;  it 
ie  leve ,  & ,  ^  h  foible  lueur  du  crepufcul^ 
du  matin ,  il  voit  paroitre  un  vieillard  venew 
table  ,  le  front  couvert  de  cheyeux  blancs » 
p&le  &  trifte  comme  les  fpedres ,  mais  con- 
fervant  dans  fa  douleur  ua  air  noble  &  ma^ 
}eftueux.  ••  Je  fuis  Ijc  pere  de  Cora ,  lui  dit-iU 
Ma  fiUe  m'envoie.  Ceft  fa  derniere  volontS 
que  j'accomplis.  Va-t-en,  malheureux  jeune 
homme ,  &  laifle-nous  les  maux  que  tu  nous 
fai^.  Tu  as  port^  Topprobre  &  la  mort  dans 
ttne  famille  innocente,  qui)  fans  toi,  le 
feroit  OTwrc  ".  A  ccs  mots  ,  Ic  vieillard  fcntir 

1  % 
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fes  jgenoux  qui  ployoient  fous  lui ;  &  il  tombf 
de  dcfaillance.  Alonzo ,  p&Ie  &  fremiilant ,  lui 
tend  \e6  bras,  &  letdcvc.  ^"ParleZj  loi  dit- 
ih  qu'ai-je  fait?  de  quel  malheur  fuis-je  l^ir 
^ofe  ?  —  Cruel !  pedx^tii  le  demander?  peu&-^ 
tu  vouloir  I'enteirdr^  de  Ja  bouche  d'un  pere  ?• 
Tu  nous  annpni^Qis. des  vertusj  la  bontc,  lar 
candeur  etoienc  peintes  fur  ton  vifage  i  1& 
crime  &  la  trahifgn  fe  cachoieut  au  fond  de^ 
ton  cocur.  Sqis  content.  Mft  filk  >  trop  foiWcv 
trop  iimple^  helas!  pour  avoir  pu  fe  fauver 
de  tes  artifices,  nia  fiiie.vi^nt  de.  reveler  le^ 
parjure  &  le  facrilege  (ju'ell^  a  c^mmis  en  fe 
livrant  a  toi*  Elle  n^a  pu  eacher  qu^elle  alloit 
^tre  meres  Si  demain  nptre  home  eclate  s: 
6^main ,  elle ,  fa  mere  &  .moi ,  fes  (beurs  » 
fes  frere&,  innocens  ,.nous  ferons  mene^^U' 
Cjipplice.  La foJitude,  l'infemie,,une  eternaUe 
ilerilitf  marquergnt  l^:  pl^ce  ou  ma  fiUe  eft. 
lice.  On  djfperfer^  notre  cen^ge,  iNous  n'au- 
tons  pas  men^e^ua  .tombe^u.  V^-t-en:  nia 
fiUe  t'en  conjuriC^ :  l^^  fnp|}i|5uriei?f(? :  t'aitpe  en- 
core ,>  £^,:e|i  Kpe  comfisint;  le  f^jcret.  de  foiv 
^e,  ellerp^a  fait;.prQmet(re  d&  p^  l^.ppintc 
txahir*  M^is  telle. craipt  que  ta. douleur  ne cej 
dccclc  &.np'|'^fQuf€i:r&  le/fepKi>rjgC':q\^'dfe 


ckutiande  de  fa  tnort,  donti  m  es  la  caufe^ 
c'eft  que  tu'fi-en^fois  pas  temoin"; 
»  Tandis  qpie  I'Indien  parloit ,  le  retnords  & 
iQtdeferpbtr:  Uechiroient  le  coeur  d'AIonzoi 
'&^s  yeux  ^ttdUs  adla  taxre ,  &8  cheveux  hc4 
rifles  d^horreur ,  Ton  immobilice  ftupide  ,  tout 
^annobqoitr  vinr  crithinel ,  boiiHamne'  pacAToti 
5ttge>  &  fon:jbge^etoit  ddns.fon  coeur.  H 
tombe.  huiopSf cfs'^  du  vietUadi,/&»  d'une  votic 
^itauS&e ,  U.  pfdmnoe  ^  peioe '  ces  mots : .  ^  O 
jtson'peref.tuofajstnosi  crimes  ikis-tu  quelle 
^talitc'  m'^  a^pbufle  malgre  moi?  Sais-^t(i 
dans  quel  moment  terrible  la  frayeur  &  i'et- 
^rement  m*pnt  livre  ta  fille  mouratite,  .& 
Tdnt  fiiit  tomber  dans  mes.  bras?  J'attefte 
mon  Dieu:  &.le  rtten.»  que  dans  ce  peril  e& 
firojrable )  moh  unique  refolution  etoit  de  hi 
imrver..  Nou&.nous  fommei^  perdus,  &  nob's 
t'avons  perdu  toi-meme.  Je  lie  ^pretends  pas 
4fs^aifer.  y<>tla^inon:fein!,  .v:oilairmon  epee* 
fiappe  4  VieiiSGftDt.  '^-^  Me  venger  \  He  ne  fais^i 
ku  pasi  dit  lefvidillahl,  que  te.  vengeanoe 
jttft  infenfeie  ;(  ft^'au  malhein:  eller  joint  lecri^ 
sae.f  &  ne::lqulage'  que  lies  mcehans?  Va^ 
4oa  fangto;xichtferott  Hi  U  .niere  ni  les  eut 
^$0 '.  lo. .  tt'fiu. .m0ur£oi?  .pw:  rtioitts  ^   &: . tf 
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}riourrois  coupable.  Laifle*moi  du  moins  VitiL 
jiocence:  taut  le  reAe  eft  pebdu  pour  fnoL 
Tu  fus  ^are , .  je  le  crois :  tu  n'es  ni  me- 
chant  ni  petfides  mais,  quand  tu  le.  ferois» 
nous  avohs  dans,  le  ciel  un  -Diea  pour  juger 
&  purtir'\ 

/  Ame  celefte!  s'ecrid  Alonzo^  tu  m^acca^- 
l>les.)  tu  me  confonds. ....  £t;  IVpprobTe  ^ 
&  h  mort,  &  le  dernier,  fapp^e  feroient 
id  prix  detes  vertus!  £t  ta^fiUe,  auifi  veD- 
lueufe  1  non  moins  innocekite :  jqub  tot ! .  ^  r^ 
i>fon ,  vous  ne  mburtez  point.  Ne  me  mc-. 
•prife  pas  aflez  poUr  croire  que  )e  veuille  mc 
xacher»  m'enfuir  lachement.  Je  paroitrai^ 
favouerai  tout ,  j- embraflerai  votre  defenie, 
)e  Vous  tiretai  de  Pabime  aou  je  vou»^  ai 
precipites,,  ou  bien-  fy  p&irai  nioi  -  memer. 
Mais  commence  par  t^eloigner  avec  ta  femme 
&  tcs  enfaris  '**        . 

.  ^'  Connois-tu  ^  lui  dit  le  vietUard ,  queU 
que  afyle  conU:e  les  loix »  &  cdntre  le  remocds 
qui  fuivroit  le  parjure  ?  J^ai*  promts  au  Solefl 
de  refterfduniis  a  fes  loixr- :Ma  parole,  nm 
f<^i  font  pour  moi  des  liens  plus  forts -qtte 
Ite  feroient  des  chalnes.  Uh  Incait'en  oan^ 
Itok  point  d'atttrcs)^  &  je  mourrai  .&nsJa» 
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bn&r. .  Toi ,  qui-  ii'es  point  engage  ibus  ce9 

loix  redoutables , .  eloigne  •  toi  j  domie  a  ma 

filler  k  confokniondB  te  fa  voir  hors  de  dan-> 

gKT.  .  Epargne  *  iui  rhorreur  de  ton  fupplice* 

-«r  iVa^  diic  Aloxkzo,  penetre  de  tiePped,  do 

doukuf  &  de  recounoiflance ,  va  lui   jurer 

que  ijainais  ion  amant  ne  Pabandomiera.   Jo 

&&S  cpoux  &  pere*   II  n'eft  point  de  danger 

au-de^s  d'un  courage  a  la   fois  aninie  pae^ 

ITamour  &    par    la  nature '\    A  ces  mots  il 

cendit  les  brasauvkillard  encore  fremiifant^^ 

''VMonpere,  lui  dit-il,  mon  pere!  embra^**' 

noi  i  ou  perce-moi  le  cocur^   Je  ne  puis  fou^ 

cenir  tahaine^\  Le  vieillard  tombe  dans  foit 

iein,  Tembrafie^  le  plaint,  lui  pardonne;  & 

4ies,  torrens   de.larmes  &   oonfoi|dent  dans 

leurs  adieux^  ^ 

Cependant  le  bruit  fe  repand  que  Tafyle 

cles  Vierges  a  ete  profane  ;  que  Tune  d'elles 

a  viole  fes  voeux ;  qu'elle  porte  le  fruit  d'uu 

amour  facrilege  j  &  que  le  Soleil ,  irrite  de  ce 

parjure  abominable,  en  demande  Texpiation. 

Un  crime  inoui  juiqu^alors,  remplit  d'horreur 

tous  les  efprits.  Les  malheurs  qui  Font  an- 

fionce,  &  dont  peut-etre  il  ell  la  caufe  ,les 

&UX  de  la  guerre  civile    allumes  entrc  les 
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deux. freres, «. tout  le  &ng.iqu'el^<d  a£iitx:<Hiv 
ier,  lefils.dPAtaUba,  Theritier  du  tr^ne,  eo* 
leve  a  ies  Feuples  par  ims.tnoit  (iinefte,  te 
long  amas  de  crimes  &  de  calamites  (e  retrace 
«Ja.  fbis  coaime  des  /ignesidie  colere^  ^ue- 
le  Soleil  i  en  s'eclipfant ;  n'ai  deja  que  tro^ 
confirmes*  On  craint  meme  qu'un  Dieu  ja« 
loux  M  foit  pas  encore  appaife,  &  ne  le 
' venge  fur  tout  un  Pcuple .  de  l!injure  faite  a 
&  .gloire.  O.iuperftition!:  LePeuple  le  plus 
doux,  le.phis.  humain.jde  Tunivers,  crioit 
vengeance!  au^nom  d^ua  Dieu  dont  ii  adoroit 
la.  clemence.  .B  ne  fe  laflura  que  lorfqu^il 
eut  apptis  que  le  Pontife  avoit  denonce  la 
criminelle  au  tribunal  fupreme  $  que  deja 
fon  creufoit  la  tombe^f  &  que  Ton  dreflbie 
Je  biicher. 


'   ^  <    « 
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>£p  JQ»r-ia  le  Saleilvie  couvrit  de  triftoH 
rnagesL'^.  &.(C&^  tieuil  ^roh1bre:...d€i  ti  ^i^tujro. 
:^)outoit;ienGove  a  reiFroi  tiont  tou^  ie&  gcpurs 
etbieoi:  Jrappcsv  L^jRotip^rut  j  feloit.i'iift[ge « 
fous  le  portique  da  Palais.  Une  multitude 
trcmblaoiiB  fenyiraiiqoit!le*tr6ne>  &  a  travfrs 
Us  flots.jde  ce  Peuple  aflemble,  ]e  Fontifey 
les  £retre&,'  les  Miniftresdes  loix,  jTefaifane 
ouvrir  uil  paflage,  atnea^ent  devant  rinca 
h  jeune.  &  timide  Pretrefle.  Son  pesre  accable 
dedouteur>  fa  mere  pale  &  de&illjmte^  deux 
fours  plus  jeunes  l  auiC  belles ,  trois  freres , 
I'eiperance  d'^ne  dugufte  famiUe,  \i(%mes 
de .  la;  mfime  loi  >  venoieut  tous  Si-.offnr  au 
fijpplice.  '.-. 

Cora  qu'il  falloit  fo^tfinir,  tant  :ell:e;etoit 
foible  &  tremblante ,  tomba  fans  fQrqB^&  fans 
^ouleufy  en  paroii&nt  devstni  fonjuge.  On 
Id  ranime  5  il  I'interroge.  Elle  .  repond  avec 
eandeun  "  Cc  fut ,  d^D-elle  >  dans  cette  nuit 
horrible,  ou  le  volcan  menaijoit , d'enfevelir 
ces  qiurs :  ma  fr^jreur  me  precipita  dans  les 
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bras  d*un  liberateur.  Voila^ol^n  malheur^ 
inon  crime.  Fils  du  Soleil,  s'il  eft  pofEbltf 
d'en  adducii^  ia  peitte ,  tscbute  ta  nature ,  qui 
reclame  contre  la  loi.  Ce  n*efl;  pas  pour  moi 
que  j'implore  ta  clemience':  il  >  &ut  !que>  je 
iheure  >  je  U  fais.  Mais  regarde  un  pose »  uoe 
nn^ire,  deir  foeurst  des^  ireres  innocens  i  c^eil 
pout  eox  feuls  qu'th'  moutam  je  demande 

Le  pete  alors  prit  la  parole;  ^'Iiica,dtt- 
i\y  dttns  un  moment  d'egarement  &ide  ter- 
reur^  ma  fiUe  a  ate  feible,  imprudente  & 
ff'agile )-  c^eft  au  Dieu  qui  v<)tt  dans  les  coeurs 
a  la  juger^^mais  c^fk  a  moi  d'accufer  Tauteur 
defa'p^ne.  Ce  premiet*  coQpaUe^  c'eft  moi* 
Ma  piete  iV^ugle  a  devoue  ma  fitle  au  culte 
des  autels,  &Vy  a  offeree  en  vidime.  Dans 
le  moment  du  facrifipe  j-ai  enteudu .  gemir . 
fon  c(£ur>  &  religieufement  cruel,  le  miea. 
s'eft  cndurci,  Pere  denaturie ,  j*ai  v»  fes  lar- 
mts,  je  Tai  vue  fe  pr^dpiter  dans  le  fein  de 
&  mere ,  y '  chcrchcr  uttafyle  contree  la  via-^ 
lencc  du  pouvoir  paternel  j  & '  moi  i  fans  pir 
ti6,  fans  remords,  j'ai  confomme"  le .  ptot*i 
cidc.  Son  crime,  helas!  fon  premier  crime 
&t  de  m'obeir  -,  fon  relpe^*  Son  amour.. pouc 
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moi' Pn  pjerdue..  Jefuis'Ie:  bourreaa  d»  mt 
£lle.  Je  la  traine  an  fuppliee  "  !•  £n  -  pronon- 
gam  ces  roots  le  vieiUard  embraflbi^  ia  fiUe  i 
fts  fanglots  ecouiFoieot  ia  iroix ;  fi>n « coeot 
fe  brifoiic  disdoiiteur;  &  Ie&  .larmes  Ue -fang 
quXcQuloient  de'ieis  yeipc 'inondoiefi't  lefeiii 
'd^  ;Cora. ;  Tons  ks  coeurs  etoietit  deekir^.  '' 

Le.Momrque  attencbrl  liil-meme ,  maift  cotii 
ttaint.^ar  Ilioi  i  u&cdenriguqur,  potirfuii 
&  ordbone  i  Cora  de;  didfarer  fon  nivifieiit 
&  Ton  complice.      '    :   - 

Gont  fremit,  Afoh  filenceful:  d'abord  fi 
feuLe  T^ponfe;  mais  les  inftances  de  fon  Juge 
la  forcerent  enfin  deprononcer  cejs  motss 
**FiIs  du  Soieil , .  feras-^m  plus  cruel  &'pia9 
'Violent  que  la  loi?  La  loi  me  condamne  k 
la  more  y  j'y.  traihe  'tavec^  mbi  ma*  faihill^. 
X'eft  •  ce  pas  rScz  ?  Te  £auc  *  il  encore  ud 
nouveau  parricide?  V^osc-tu  que,  poccani 
dans  la  tombe  •  ou  }e  vais  ^kfcendre  Vivante  i 
le  fruit  de-mon  funefte* amour,  faccufe  eir^* 
core  celui  qui  lui  a  donne  la  vie?  Veux-cu 
voir  mes  entrailles  fe  d^irer  d'hotreur,  S^ 
xnon  enBint  epouvaiite  s'arracher  des  flancg 
de  fa  mere  ". 
,.   Cesp voles  fircnt  furPame  d*Ataliba  Knit 


{irrffiotii  b  plus  ternble;  &,  fiins  ioflfter  da* 
JfantMg(^^  ii  ordonnoit^  en  getniflant , .  au  de- 
|)0(ita]l:e  des  loix  deprononoerrarr&t -fatal, 
}qc£|uW  vit  tout  ^i^- coup  Alonzo  £wdre  la 
|(M(tfe  iit&.  fe.preotpit&  au  pied  dii  ^^ne  de 
lllstea*  :''Cdft.niQi^ui'fui8  le  crimsn^  Inca  i 
s'ecdft^s  Caraje(iinnoceaite^  Ndponisque 
fiioj  Cfm0eur: •  \  Ai ! ootte  we \>^'  oes ^^ paroles 
qU'^ulC'^Qrefpoir  ianimottv  le  'Rosi  ft^qih  $  Id 
'RtfSpktm^&slitntBpHiki  Shtontuknenvii^A  Cora 
Cremblante  &  glacee:  **  Helasi  ditixeUe^  ea 
fiictomh^t«  ^e  n!^&rat(  done  pn.l^  :ft«Ver! 
•T-rN<Hl»  rep rit  Alonzo  >  elle  n'eft  point  ^:ou« 
p^blcu  .  Je  Tenlevai'  fnoUraiite ;  &  ion  ame 
^pdfdue  ne  put  tu  con&ndr  ni  reiifter  afoki 

.  L^lttca  voulut  fauTcr  .Alonzo.  f*  Etranger  ^ 
lui  dit*il .»  notre  xallte  jb'eft  pas  le  v6tre  i  vous 
ne  iQC^Qifleg  pa& ;«9fi/ loix ;  &  ce  .qui,  pour 
pous^.^ft  un  crifteii*  n'd^  pour  vous  qu'uoe 
cxxfiViA'^  que  je  n'ni pas  droit  de.punin  Eloi* 
guez-^yojus,  Nos  lotx-  jsf'obligen  t ;  que !  mes  Su« 
j^  &.inoi.  Vous.ftities  imprudent, »raais  vous 
la'ete^^  point  criininel  ^  .  a  .  moins  que  vous 
n^ayez  ufe  de  violence  ;  &  Cora  (eule  a  droifc 
de  yow  en  accufcr.  ^^  Non»  non«  ^^^^es 
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Vn  chatme  auffi  doux  qu'lmvincible  m*a  fi*^ 
Vr^Q.a.lui.  Cefle,  Alonzo,  ceile  de  t'imputcr 
mon  crime.    Tu  mo ;  fatis^  nvourir  niili^ 'foils. 
-^«  Loin  de  vous  aceu Ar ,  vous   voy^ ,  ilt 
le  Roi  ,  qu^elle  vom  dedace  innocent.- —  PiJ^d- 
je  Petre^:  a'ecrk.  Alonao»   apres  avoiii.  cgare 
ia  jeunefle  i  aprea  avoir  creufe  la  tombe  ifbiis^ 
{bs  pas  9  la  tombe^ou  vous.  allezi.la  fatre'deCi 
celidre  viyante?  O  cotnble   d'horrctif !  EW 
s'ouvre  cettQ  tombe  ef&ojrable  ,  eUe  s'otivre^ 
i,  mes  yeux,  prete.  a  la  devorer;  &  )e'  fuia 
innocent!  Je  vois'  s'alluroer  le  bdcher   01!^ 
ion  pet!e,.  fa  mer^s  'toos' ks  iiens  vont  pe- 
xix  9  &'  moi^  Tauteur'dejtant  de  niau£,  juftd 
ciel !  je  fuis  innocent !  Inca »  ton  amitie  pour 
Hioi  t'a  mis  un  bandeau,  Air  leS'yeax):  ^  ttf 
ne  veuz  pas  voir  mon  crime.  Plus  jufl^(^ 
toi ,  je  le-  fetis ;  &  je  m^iti  'aocufe  mcri-deAie. 
Pardon  >  malheureufes  .vi(9)imes.  d-Bn^  amoui;: 
iafenfe ,  pardon !    Je  n'aurai  pas  do:  moin$ 
la  honte  &  la  douleur  de  vous  furviinre;  & 
fi  Ton  voU$  mene  k  la  mort ,  je  vou9:'^devan*> 
ceraii  JHraii,  fur  ce    biicher,  me  Hvrer  le 
premier  aut  flammes* :  La  v  ce  fer '  qui ;  devott 
dcfendre  un  PeUple  .veituHix ,'  un  Roi^  que 
)e  nfi  .fuis  plus  dign!e  .d!appdlkr  man  iimi  '9  ct 
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fer  me  percera  le  coeur.  Je  ne  demands  ^' 
gvanttna  mdrt,  que  ki  grace  d'etre  eniendu* 
*' Je  ne  fuie  itigrat  ni  perfide  ,  reprit-  il 
avec  fermete.  Requ  dans  la  Coor  de  ilnca  , 
honore  de  ia  confiance ,  comble  de  ies  bien- 
faits ,  }e  n'ai  jamaig  eu  le  deflein  de  trahir 
rholpitalite.  Je  f uis  jeune ,  ardeni ,  trop  fen- 
iible.  J'ai  vu  Cora :  moh  coeur  s'eft  enfiam^ 
in^.poui:  ellei  mais  j'ai  refped^  fon  afyle. 
Ce  n'eft  qu'au  moment  efFroyable  ou  la  moti-i^ 
tagne  mugiiTante  lanqoit  un  deluge  de  feu , 
ou  le  del  erobrafe,  ou  la  terre- tremblante 
nVffroient  ptr-tout  que  Ies  horreurs  de  miUe 
morts .  inevitables ;  ce  n'eft  qu'en  ce  moment , 
qn'a  tracers  Ies  debris  des  murs  de  Tenceinte 
fajcr£e>  j'ai  cherche,  j'ai  faifi,  j'ai  enleve 
Cora. 

.  Elle  vous  dit  qu'elle  a  cede !  &  qui  n'e&t 
pas  cede  comme  elle?  £ft-ce  aiTez-  d^une  loi 
pour.etoufier  en  nous  Ies  fentimens  de  la 
natures  pou^  en  vaincre  le^  mouvemens  ? 
Vous  exigez  de  h  jeunefle  la  froideur  d'un 
i^ge  avance !  Vous  exigez  de  la  foiblefle  le 
triomphe  le  plus  penible  de  la  force  &  de 
la  vertu !  Ah !  c'rft  la  fuperftition  qui  vous 
€ommande»  an  nom  d'un  Dieu,  d^fctrecruels* 
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Ccn  croyez-vous?  Oubliez-vous  que  le  Dieii 
que  vous  adorez  eft  i  vos  yeux  la  bonte  me^ 
tne  ?  Quoi !  le  Soleil ,  la  fource  de  la  fecon- 
dite ,  lui ,  par  qui  tout  fe  regenerp ,  feroit 
lan  crime  de  Tamour !    £t  I'amour  n'eft  lut«- 
rni&me  que  l-emanation  de  cet  aftre  qui  vouft 
sinime.  C'eft  cq  meme  feu  repandu  aa  feia 
des  mitaux  &  des  plantes,  dans  les  veines 
des    animaux ,  &  fur-tout  dans  le  coeur  de 
rhomme ,  c^eft  ce  feu  que  vaus  adores  dans 
fon  intarifiable  fource.  Vous  condamnez  fon 
influence ;  &  parce  qu'une  Vierge,  innocente^    ' 
foible  &  craindve ,  aura  cede  aux  mbuve- 
mens  les  plus  naturels,  les  plus  doux  d'uii 
coeiir  que  le  ciel  lui-  a  donne,  fon  per-e,  f; 
mere,  ies  foeurs,  fes  freres  feront  qondami* 
nes  a  mourir    avec  elle  au  milieu  des  fupl 
plices!  Non,Peuple,  j'en  attefte  votre  Dien 
&  le  mien,  carle  Soleil  en  eft  I'imagetces 
horreurs  ne  peuvent  Iqi  plaire ;  &  la  loi  qui 
Vous  l^s  commande  ne  fauroit  ^maner  de  lui; 
Elle  eft  des  hommes  i  elle  vous  vient  de  quelh 
que  Roi  jaloux ,  fuperbe  &  tyrannique ,  qui 
attribuoit  k  fon  Dieu  un  coeur  comme  b 
fien.  > 

On  vous  a  dit  que  le  Soleil  faifoit  A  fa 
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Pretre^e.  on  crime  d'ette  mere  ,  &  qu'il-  fal? 
loit  >  podr  :expieE  ce  •  Grime ,  les  fupplices  les 
plus  ^Sievky  on  vous  Vk  ciit,*&  vo(i&  avesi 
eu'la  (implieite  de  te.croire!    Ah!  Peuple', 
on  avoit  dit  de  meme  krvos  aieu^,  -que  leurs 
Dienx,  'le  ierpent,.>le..vautout  &  le  tigre» 
demandoient  qu'untj  merer  vfrfat  fur  leurs 
auteis'  le  fang  de  l-innocent  qu'elle'  aUaitoit;. 
&,  comlme  V0U6 ,  pieufement  credule,  la.  mere 
immdoicTon  enfant..   Vous  Tkv^z  aboli,  ce 
culte>&.  le  v6tre,  non*moins  barbare,  eft 
encore  plu$  infenfe  "-.j :.. 

Aloss^du  ton  d'ua-homme  infpire  par 
un*Dteu,  &  comoie  fice  Dieu  avoit  parle 
jar.  ia  bouche  :  "  Ri^i »  P.QUple,  dit-iU;  appre- 
ne2'a  difcerner,  par  '  d'iilifaillibles  miarques» 
la  vcrite  qui  vienjt  du.  ciel,  d'lavec:  Tcrreuc 
qui  Ti^nt  des  homwes.  Jetez  les  yiMt  fur  la 
nature:  yoyez  fon  ordfe  &£bn  defl^^ia.:  Quel 
que  ft>it  le^Dieu  (Jviiprefiide  a  cet  jofdjrerim- 
injuable*^  mbli  par  l|t^4Vtem^,  il  y  a  .cpnfprroe 
&j5  loix.  Et  qu'inipO'i:^  ^  Tor  dee  kernel  le 
vceu  qu'ifi  fait  imprudemment  une  jeui^e  & 
foible  mojrtelle >  defi2cber5,cpn3itn.e  une  pjante 
oifive,  dans  la  langueur  de  la  fterilite?  Eft^ 

idG-l^  ce  qu'en  la  farmafit »  lui  a  recomquaade 

li 
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mturc?  .Voyea,  dit-iU  eiifaifiiferit  ks  vdU 
les  de  Cora,  &  en  les  dechirant  avec  utie 
audace  itnpofante,  voyez  ce  fem:  voila  )e 
figne  des  'defleins  .de  foti  Diaa  &r  elle.  '■  «A. 
ces  deux  fourceSi  <de  la  yierj»iireconnoiirez  le 
droit ,  le  devoir  ikcrc  d'fetri  jirere;;  G'eft  aittfi 
que  parle  :&  :s!explique  ce  Dieu  qiii  n^a  tiin 
fait  en  vain  ";  /  j  ::  «   -^  ? 

Pendant. ce:  difcours  d'Aclonxo,  un   mtir- 

mure  confua  eleVe   dans  la   tntilritbde,   v[^^ 

nonqa  la  revolution  qui  fe  "fijifoit    dans  lbs 

efprits  ;  & .  le  Monarqiie  falfit  rinftant  de  ia 

decider  fans  retoor.  "  II  a  -raifori  i  dit-il ;  '8c 

la  raifon  eft  au-defltis  de  la  loi^  Non ,  Peu« 

pie,  il  faut.queje  ravoueiv 'xiette*  loiicmeUe 

ne  vient  point  du  fage  Martco:'fes  fuccdH 

feurs  Pont  faitesrils  ont  cru:plaire  au  Disa 

;d*nt  eHe.vengeroit  Finjure?  iUl'ie,  font  trbin* 

.  pfis.     L'eritefac/toffc;   la  wrpt4  vreprend 'jfcs 

-^'droits.  .Rendoos  grftceSval'Strangir  quindus 

. .  detrompe  v  tsbiisl  eclaire , .'  & ,  nous .  kit  revb* 

:'cgxet'i  une:L'loi.  jiihqmahieu  'Ceft  ..vn:.  bieniait 

trop  £gna]6^r'P0ur:ne  pac^ueflbcer  une  nJaU 

.KeuJi»ufe  4ihpnud«|ica.  ■  ftpa  hs  Pifetrefles  ndu 

.  fioldit  n^iient:.plu«  dfaulrtiJionii^^iin  zelevpa^ 

.  !Si  Ubre  i:  Sc:  qoe  >ceUejqui  d^vpue  h^tmrni 
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.  rite  de  fes  rwux  ,  en  foit  des  I'inftant  6i^ 
'  EH^'  ^^  Dieu  jufte  ne\peut  vouloir  qu^on 
.  le  ferve  a  regret  \  &  fes  joitek  ne  font  pss 
.iaits  pour  etre  enpironcies  d^erckives^\ 

Ainfi  parkiit  jce  Frince>,  fotec  la  double  joie 
.  «fle  detruire-^un  abus  funefte ,  &  dc  conferver 
run  ami.  Le  vieltlard,  pare  deCora ,  fe  proC 

terne ,  avec  fes  enfant ,  aux  genoux  du  Mo- 
.--fiarqoe;  tent  le  Peuple,  les  mains  au  cieU 
.poufie  des  'crtsde  joie^  Alonzo  triomphant 
^  fe  jette  aux  pieds  de  fon  ama]^ce.  Hetas !  en- 

'core  levanouie  dans  les  bras  .dc  fa  mere  ,  fes 
.  yeux,  obfcurcis  d'un  nuagS;^  n'apperqoivent 
*  piodnt  Alon^o.  Ejii  le  voyam  fe  devouer  pour 
'.  elle.,  le  trouble  ,  Battendriflement ,  la  frayeur 
-^.I'avoient  acoablea.  Froide^  tremblante,  itia- 
ijinmee,  fati&nt::  plover  fous  elle  fes  genoux 
-;de&iliani  ,^ielle  s'e&ojt  p^trchee  i«ns  le  fcin 
,vde*'^&^if^eoe  ^Japii^  croyantJ^eBibcaflei  pour;1a 

idBtmcffe  foTs^  Jifaifsoit  f^'ft,  eu->la  jccuaute  "de 
^da  rapp^ller  ^'  la^^^vie.  Ge  fuvto  cti  de  te4fia- 
.:  tore  i^  qitt,  idiiTeiKridesipdres ,  ''des.mem;ii& 
-Iste  taDOU  nn.iPcnpte  attendrt,;  s'«eiwR.i>uftpi?au 
M)idl,  xe°&t  tel  m'j^utxBvhtmifis  &ns.:£ne 
t^oievieiit  tdu  j^mmkH  ide^lb  mbtjcyi^ii^rh^ite , 
^^tnorre  lesr.'jneutx^  &  £e  voit  idaiiis  ^es  4)cas  d^A- 
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lonzo ,  qui ,  trgnfporce ,  lui  dit ,  en  TembraC- 
{ant:  ^^  Vis ,  chere  amante>  (u  es  k  mois  l^ 
loi  fat^le  efl:  aboli^.  —  Que  dis*tu  ?  qjae  faisr 
XvL  ?  Malheureux !  lui  dit-elle ,  va-t-en ,  &  me 
laiiTe  mourir.  -Non,  m  vivras,  repri^ 
Alonzo.  La  nature  &  I'amour  Temportenti 
les  faints  noms  de  pere  &  d^  mere  ne  font 
plus  un  crime  pour  nous'\  A  ces  rnots^ 
Cora,  dans  Texces  de  In  furprife  &  de  h 
joie  ^  foupire  ,  ierre  dans^  fes  bras  (bnamaot^ 
ion  liberateur ;  & ,  trop  foible  pour  fbutenir 
line  revolution  fi  violente  &  &  fpudaine,  fu<v 
combe  une  feconde  fois. 

Tandis  qu'Alon^so  la  raninie,  le  Feupl; 
g*empre0e  a  les  voir ,  a  fe  rejouir  avec  eux;. 
Un  pere,  une  mere  eperdus,  leurs  enfanjp 
qui  tremblent  encore ,  Cora  qui,  dans  les 
bras  d^Alonzo ,  reprend  avec  peine  I'ufage 
de  la  vie  &  du  fentiment ,  le  trouble «  Teffcoi^ 
la  tendrefle  d^  cec  amant ,  qui  craint  de  la 
voir  expirer  ,  la  jpie  &  le  raviifenaent  da 
Peuple  qui  les  enviconne »  focment  un  fpec- 
tacle  fi  doux,  queie  Roi,  Jka.In^^,  les  He* 
XQs  Mexicains  ne  peuvcnt  rfit^vix  leurs  lar* 
anes.  Amazili  fur*tout  &  ion  fidele  Telafc^ 
€n  jouiflent  avec  tcanlport,  !^Afal  Ti\siik»^ 
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dtfoit  cette  fille  charmante ,  que-  ces  artan^ 
Vont  fetrc  heurcux  !  Ilspaflcnt,  commenous, 
de  Tcxces  da*  malhcur  a  la  feljcitd  fuprcmei 
<iii*ils  vont  bien  s'aimer!  -.- Comme  nous, 
lai  dit  Telalco.  Le  del  a  fait  pour  eux  dcvx 
caurs  tout  femblables  aux  iiotres  ". 
-**  La  foiile^-etaht  ecoulee,-&  le  Monarque, 
«vec  les  -IiKas ,  etant  teiitte  dans  le  palais, 
Cofa  &  foft  anltac  font  appelles ;  &  le  Prfrtre 
i^lir  parle  ainfi :  "  Cora  eft  libre.  Un  Dieu 
'i^ui  n'e  veut  que  Tamour  j  ne*  p^ut  exiger  fa 
•contrjiinte  V  &  j'ai  la  joie ,  ^Vaitt  de  defcendrc 
au  torabeau,  de  voir  du  hotiibte  de  fesloix 
t^traiicHer  dine  loi  cruelle,  -qui  n'etoit  pas 
dtgne  de  lui.  Mais  d^vant  lui  la  faintete  dc 
i^hynien  eft^nwiotable.  11  vcut  ^qti'en  fa  prei. 
4chce  le  dbn  d^une  (oi  mutuellie  en  conftcrc 
!es  'hcEUdb. —  Ah !-  le  fcfel  &  b'  tetre  ri^e  font 
t^nioins^'ft^ecri^  -Alonzo,  Vjoe  ]b  fuisfepoux 
^Q  Cora  J  qu?eUeeft  la  motj^  ^e  ^tioi-raelnc; 
^ii'elle  a  W(;ti«  fiia  foi  5  qUe  fties  iJ4diurs  foot  i 
-eUei  foque/^ftoh  40V^i'tt»tei'pl«8if»ii?ti§:-dfc 
•jW^it^r-fet^idmoiir. :  SeidfeftJigpitc  ^e  deitiaiid&j, 
■ftges  &  vei^tueux  Inca&i  que  rtws  vbyons, 
^*-volre-  Msultei  ob  -ile^i^Ofilaiide  maipatriei, 
^^ilQ;^  l&r^l  aSgi^B  das  6»diu  ^elf  uii}vea 
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Aoit  adorer.  J'efpere  que  bientoc  nous  n'au* 
xons  plus  qu'un  meme  autel  >  &  ce  fcra  au 
pied  dc  cet  autel ,  fous  les  yeux,  de  TEcre? 
fupreme  ,  que  la  religion  fancftifiera  Ics  vcpusf 
de  la  nature  &  de  I'amour  .'V 


iH* 
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X-jA  fuperftition  (a),  qui  par  toute^  la 
terre  va  trainnnt,  fes  chaiites  facrees ,  dont 
€lle  charge  les  nations ,  frimit  de  rage ,  en 
vbyant  aboHr  la  ftule  loi  qu'>elleT  cut  di'<ftec 
nux  adorat^urs  du  Soleil.  Mais  pour  s'ea 
confoler ,  elle  jetta  les  yenx  fur  TEurope ', 
•  ou  elle  dominoit,  fur  I'Elpagne,  ou  elleavoit 
^lace  Ic  fiegc  afFreux  de  fon  empire.  Soa 
ttriomphe  s'y  preparoit  5  on  y  alloit  celebrer 
4k  fete   abominable  ,    lorfqufe  le  vaiffeau  de 


C  a  )  Le  fanatifme  eft  la  freneCe  du  zele.  La  fu- 
perftitjon  eft  le  delire  de  la  piete.  L'un  eft  la  ma- 
ladie  des  efprks  violens  ,  Tautre  celle  des  ames 
foibles.  Tous  les  deux  outragent  la  religion  ,  Tun 
par  fes  fureurs ,  &  Tautrc  par  fes  craintes. 
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Pizarrc  ^  dyant  franchi  lc6  vaftes  mcrs ,  eittr* 
dans  ce  golft  (b)  celcbfe,  par  ou  TOceaa 
s'cfft  ouveft  un  pafTage  jufqu'aux  bords  dc 
I'Egypte  &  de  la  Scithie. 

Ce  grand  Homme ,  tout  bceupe  de  Timpor- 
tance  de  fes  deiTeinSt  en  rheditok  profonde* 
mcnt  les  difficultes  cfFrayantes.  L'une  de  ces 
difficOlteS  istoit  l*etat  de  fa  fortune.  Le  pea 
d'or  quM  avoit  recucilli  de  la  premiere  cour- 
fe  f  s^etoit  perdu  &  diflipe  dails  les  mains  de 
fes  compagnohs.  Son  entreptife  ^  qui  d'abotd 
avoit  paife  pour  infenfee  ^  n^avoit  plus  aucua 
|)arti£iai  La  confiance  etoit  perdue  >  &  les 
Xeceurs  en  dcpendoieiit.  II  falloit  pour  la  ra« 
nimer ,  Peclat  de  la  faveur  du  Prince.  Mais 
quelle  horreur  la  CoUr  d^Efpagtie  ne  devoid 
elle  pas  avoir  des  ravages ,  des  cruautes  qui 
s'exerqoient  en  Ameriquc?  Ces  brigandis  , 
ces  flcaux  de  Plnde «  n'etoient-ils  pas  en  exe^ 
cration  a  leur  patrie  epouvantee  des  exces 
quMls  avdient  commis?  Un  jeune  Roi,  fur-i 
tbUt  i  que  k^cupidite  n'avoit  pas  corrompu 
encore ,  devoit  Ics  detefter ;  &  dans  Popinioa 
qu'il  avoit  de  ces  coeurs  feroces  ,    il  alloit 


w< 


(6)  Le  gblfe  ue  Cadis. 
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confobdre  celui  qui  foUiciteraic  le  droit  d'i 
miter  leur  exemple «  &  de  reiidre  odieux  foa  ' 
regae  aux  Peuples  d'un   autre  henvifphere.  > 
Le  cri  plaintif  de  la  nature  ,  b  cri  de  la  re« 
ligion,  &s  Miniftres  tomians  &  lanqans  Pa« 
natheme  fur  les  profanateurs  qui  la  rendoitne  - 
complice  de  leurs  facrileges  fareurs  y  c^^ft  la  '- 
ce  que  Pizarre  rouldit  dans  fa  penfee ,  lorC* 
qu^un  vent  favorable  Tamenant  ver«  les  bords  ' 
de  la  fertile.  Aildsdoufie,  le  fit  entver  dans. 
le  port  de  Palos.,   daiis  ce  port  d'<>u  etoii:  -. 
parti  Tintrepide  Colomb ,  quiind- ,  fyr  la  foi  ' 
d'aii  Nautonnibr  que   les  tempetes    avoient 
inflruit  (  c ) ,  il  ^tok  alle  decouvrk  ce  maU 
lieureuit  Nouveau^  Monde.  ^' 

Pizarre ,  en  abordant  >  prit  foin  '  de  mauvr 


■•MM«M<HM^MHH«apHM«Bai^Ha« 


(c^)  En  quatorze  cent  quatre-vingt-qyatre)  Alon- 
TO  Sanches  de  Huelua ,    en  allant  dts  Canaries  a 
Madere,   avoit  cte,  dit-on ,  pouffe  fur  la  c6t6  de 
Saint  Domingue,  II  rcvint  k  Tercire ,  n^ayant  pluft 
avec  lui  que  quatre  de  fes  compafgnons/  Dans  cette 
isle  un  fameux  Pilote ,  Genois  de  naiiiance ,  ap« 
pelle  Chriftophe  Colomb ,   leur  donna  Tafyle.    lis  • 
moururcnt  tous  dans  fa  maifon;  &  ce  fut,  dit-on, ' 
fur  leurs  memoircs  qu*il  entrcprit  la*  decouverte  de . 
TAmeriqae. 
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der  a  Truxillo  (c'etoit  le  liqu  derfa  naiinran^ 
ce  )  la  nouveHe  de  fbn  .retobr ;  &  il  fe  reti^ 
dit  a  Seville;  Le  ^eune  Roi  y  tenoit  fa  Cdur  9  > 
&.Pi2arr€  ^i;p(Mir,obfervcrjlei  moeurs  iSt- le 
genie  ;de  cetce.  Cour  nouvdle  /  arrivok  in- 
connu.  Tout  lup  parut  change  dans  fa  depto* 
rable  4>9ti;ie..  Eti.Ia  revoyant,.  il  gemit. 

H.t  prmier<  (abjet  de  fou  etonnemenit  fut 
la  folitude  des  villeS)  &  Tabandon  des  cam- 
p9gnes  i  ^ou.  la:x:bntagion  fcfUabloit  avoir.  {>afle» 
)9:Ue,quo'i9  ie'difoit-il  ^  UH^in&iie»  eft^ce 
p0ur  fe  jettei;;.d8ns  Jes  dcfcrts  da  Nouveau 
Monde  »>  qu'^on  a  quitter  des  champs  il'  fer* 
til&S  i  Ci  fenuoes  "  1  11  ne^  futi  pas  moins  in^ 
terdit  de  la  referve  .auft^  ^.&  de  la  gravite  . 
my^ttitbkii^  taqtumfif^ldfi; -ce  Peuple,  au- 
trefois briljant,  ingenieux,  plein  de  caadeur 
&  de  franchife,  noble  jufques  djfns  fes  plai- 
{itk  ,  &  hiagnifique  dans   f^s  fetes.  La  trif^ 

r  *  »'.       ."  ••«        ««*^  r*L*'''l''  *  ' 

te0e  ^  rab^tt^mentVetoient  pe^pts  fur  tous  les 
vjfages  J  la.defiaiice  ctoit^a^is  tous  Icsycuxi 
la  craint^j  a.Vi9it  reflerre  tous  Ics  coeurs. 

-  A  pcioci. arrive  dans  S^viHc ,  il  veut  la 
piatcourir  ,  &  il  la  voit  plongee  dans  le  fi- 
lence  &  dans  \e  deuil:  tl  fe  trouve  au  mi- 
lieu d'uns  place  publique  ,  lieu  vafte ,  &  dc-» 
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tore  flvec'  magntficence  par  les  temples  &  les 
palais  dont  11  etoit  environne.  Au  centre  un 
gr^nd  bucher  s'eleve,   &,  non  loin  du  h\jL* 
cher  ,  un  trdne  refplendiiTant  de  pourpre  & 
d'ot.  A  cet  app^reil  iilipdiant  >  il  s^arrete.  U 
voit  arriver  un  People  nombreux  fans  tu- 
multe,  &  gardantbn  filence  niorne,  eel  que  . 
Timpofe  la  terreut.    II  interroge  a.utour  de 
lui  y  il  demande  quel  facrilege  ,   quel,  parri- 
cide on  va  punir  avec  tant  de  folemnite ,  & 
il  le  Roi  vient  pr60der  au  fupplice  des  cri* 
minels,   comme  la  pompe  de   ce  trdne  Tan* 
nonce.  Mais  perfonne  lie  lui  rcpoiid/  "  Qui 
que  tu.foist   lui:  dit  enfin  un  vieillard  quHl 
interrogeoit ,  ou  cefle  de  nous  tendrp.yn  pie- 
ge ,  oti  n  tu  es  de  bonne  foi ,  regarde ,  ecoute  » 
&  tremble  comme  nous  ". 
.  BientS6t  Fizarre  voit  paroitre    le  cortege 
cfFrayant  des  juges  &  des  vengeurs  de  la  Foi. 
II  les  voit  monter  &  s'alTeoir  fur  ce   tr6ne 
terrible.    Le  calme  eft  peint  fur  leur  vifage  y 
la  joie  eclate  dans  leurs  yeux. 

Les  vidlimes  s'avancent;  le  bucher  s'allu-* 
fne.  Une  foule  de  malheureux ,  palest ,  trem« 
blans,  courbes  fous  le  poids  de  leurs  chai- 
ins ,  viemient  recevoir  leur  fentence.  £t  ce 


< 
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d^cret  qui  les  condamne  a  etre  brules  vivans^ 
ce  decree  leur  eft  prononce  du  ton  afiedueux 
&  tendre  de  la  cbarite  fecourable  &  de  Tin* 
dulgente  bonte. 

Le  jeutie  Roi  avoit  demande  qu'au  tnoins  , 
dans  ce  moment  terrible ,  ea  prefence  du 
Peuple ,  a  la  face  du  ciel ,  lorfqu*iIs  enten^ 
droient  leur  fentence »  il  leur  fCtt  permis  de 
parler ,  de  fe  defendre  &  de  fe  plaindre  s  foi« 
ble  adoucidement  qu'il  auroit  voulu  mettre 
aux  rigueurs  de  ce  tri]^unal ,  mais  qui ,  ayant 
revoke  les  juges ,  fut  traice  de  fcaiidale ,  & 
n^eut  lieu  qu'une  fois. 

Dans  le  nombre  etoit  un  veillard,  qu^on 

avoit  furpris  obfervant  les  pratiques  du  Ju« 

daxfme.    Les  fedudtions^  les  menaces  le  lui 

avoient  fait  abjurer  au  temps  de  ia  foible  jeu« 

neflc.  Imbu  de  la  Foi  de  fes  peres »  le  regret 

de  TaVoir  quittee  vint  le  troubler ;  il  la  re-* 

prit  s  &  dans  le  filencc  &  la  crainte  ,  il  adrc& 

foit  au  ciel  les  voeux  de  Tantique  Sion.  Son 

crime  etoit  connu  $  fur  le  bord  de  fa  tombe  » 

il  n'avdit  pas  meme  daigne  le  defavouer  ;  il 

marchoit  au  fupplice,  comme  une  vidime  a 

FauteU    Mais  lorfquHl  entendit  que  tous  fes 

bieiig »  Uvr^s  a  ravidite  de  les  Juges »  itoiento 

w 
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nvis  a  fes  enfans ,  fa  conftance  Tabandonna. 
^Cruels!  dit-il,  c'eft  done  ainfi  que  vous 
devorez  votre  proie !  J^ai  merite  la  more » 
^uand  j'ai  trahi  mon  atne ,  quand  }'ai  defa- 
voue  de  bouche  ce  que  j'adorois  dans  le  coeur ; 
mais  qu'ont  fait  mes  eiifans ,  pour  etre  de« 
pouilles  dii  peu  de  bien  que  je  leur  laiiTe  ? 
lis  one  fubi ,  des  le  berceau  ,  le  joug  de  vo« 
tre  loi  nouvelle  i  je  vous  les  ai  livrcs.  Ah! 
laiifez  k  leur  mere ,  pour  nourtir  ces  infor- 
tunes ,  uti  pain  arrofe  de  nK>n  lang,  &  qu'ils 
tremperont  dans  leurs  larmes  ". 

„  He  quoi !  lui  repond  d^un  air  ferein  le 
Chef  du  tribunal  terrible ,  lie  fais-tu  pas  que 
Dieu  pourfttit  dans  les  enfans  Tiniquit^  des 
peres  >  que  la  depouille  des  criminels  de  leze« 
Majefti  Divine  appartient  aux  Miniftres  des 
vengeances  divines,  comme  les  entirailles  da 
la  vidime  appartenoient  au  facrificateUr  \  que 
Tefclave  n^a  rien  qui  ne  foit  k  fon  maitre; 
&  qu'enfin  tes  pareils  font  n^s  efclaves  par* 
mi  les  Chretiens  ?  Si  Von  k  referve  des  biens 
qui  n'etoient  pas  k  tois  c'eft  pour  en  faire 
un  digne  ufage ;  &  quel  plus  digne  ufag^  da 
bien  des  Infideles,  que  de  fervir  de  recom* 
jienfe  aux  d^fenfeurs  de  la  Foi?  Si  chacuii 
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vit  Je  fon  travail,  celui;  de  pourfuivre  Ver-i 
rcur  fera-t-il  prive  .dc  -falaire  ?  &  n'eft-il  pas, 
bien  jufte  qu'une  race  funefte  paie,  en  meu-- 
rant ,  le  foin  pepible  &  falutaire  que  ron 
prend  de  rexterniiner  "  ? 

J5  Hommes  fans  pudeur  &  fens  foi ,  s'e- 
cria  le  vieillard,  ia  force  vous  feconde,  & 
votre  hypocrifie  abufe  infoleniment  du  pou- 
Voir  de  noys  opprimer.  Mais  tremblez  que 
le  ciel  enfia  ne  fe  lafle...."  On  ne  permit 
pas  au  vieillard  d'aghever »  &  il  fut  jette  dans 
les  flammes. 

r  Aprcs  lui ,  fe  prefente  devant  le  tribunal 
iin  jeune  homme  Hmple  &  timide$.  ne  par<> 
mi  les  Chretiens ,  eleve  dans  leur  croyance  , 
&  n'ayant  .pas  meme  Tidee  des  erreurs  qu^on 
l^i  attribuoit.  II  aimoit  fine  fille  au{£  iimpte 
que  lui ,  aufli  pieufe ,  aufli  docile  >  il  en  etoit 
aime  j  un  rival  furieux  I'avoit  accufe  d'here- 
fie  ;  &  ce  fourbe  avoit  pour  complice  uti 
confident  digne  de  lui.  Dans  les  cachots> 
'd|ans  les  tortures  ,  Tinfbrtune  jeune  homma 
avoit  pris  mille  fois  la  terre  &  le  ciel  a  te- 
moins  de  fa  foi,  de  fon  innocence i  on  ne 
l^voit  point  e:oute.  En  paroilfant  devant  fes 
juges ,  &  a  la  vue  du  bucher  ,  fes  plaintes  > 
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fes  cris  redoublerent.  "  Miniftre  du  Dieu  que 

j'adore ,  &  vous  ,  Peuple ,  dit-il ,  je  protcfte 

€n  mourant  que  j'ai  vecu  fidele  a  la  religioh 

de  mes  peres.  Je  crois  tout  ce  que  mcs  Pat 

teurs  ,  des  renfance,  m'ont  enfeigne.  Qp'oA 

luc  dife  dans  quelle  errcur  j'ai  pu  tomber. 

Sans  \t  vouloirj  je  Tabjure  &  je  la  ditefte. 

Que  voulez-vous  de.plus?  — »Nous  voulons 

que  vous-mcme  vous  fdffiez  k  finccre»'aveu 

de  votre  impicte.  -—Jo  ne  la  connoisi  pat. 

Oppofez -^moi    du   nioins    mes  accufateurs. 

Qu'its  paroiiTent;  qii'il^  me  confondent  4'vbs 

yeuy. -w,.Non,  lui  :dit-on.  encore  :  Pinteret  de 

la  Foi  nie.  permet  pas  que  I'on.  deceie  ceux 

qui  veillent  a  fa  defenfe ,  .&  qui  nous  dcnon- 

ccntrcrreur,   N'avez^vous  pas  declare  ivous- 

meme  que  vous  n'aviez  point  d'cnnemis  ?  ••• 

Helas!  non:   je  ne  hais  perfonne;' j'ignore 

qui  peut  nie  hair. «— *  He  bien ,  ce  n'eft  done 

pas  laihaine,  mais  le  zele  qui  vous:;accufe, 

&  le  2ele  eft  digne  de  foil*  —  O  ihon  Pere ! 

dk  le::jeune  homme  &  un'  Religieux  qui  I'ex.. 

'   hortioic  alia  ttiorti»:  jefuis  attache  aotaivie; 

'ce  (iipplice  me  fait :  fremir. .  Dites)-niot.)quel 

aveu'ron'. attend  q^h  je  iafles  .&>  tout  rinnb. 

.  cent. que: jA  fuis,  je-  yetiXTbacn  mexatorinier. 
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•>—  Moi !  vous  enfeigner  le  menfonge !  lui  dit 
cec  homme  pieufement  cruel.  A  Dieu  ne  plai- 
ie.  Non ,  cnon  fits ,  tnourez  martyr ,  pluj:6t 
que  d'en  impoier  a  vos  )uges.  Apres  tout , 
ne.vous  flaitez  pas  que  cet  aveu  tardif  put 
vous  fauver.  II  n^eft  plus  temps.  Cefl:  dans 
les  fers  que  Ton  doit  s'avouer  coupable« 
Mais  k  Tapproche  du  fupplice,  ce  n'efi;  plus 
un  vrai  repcntir ,  c'eft  la  frayeur  qui  parle ; 
on  ne  Pecoute  plus ''.  Ce  fut  alors  que  le 
3eune  homme,  s'abandonnant  a  ia  douleur  t 
&  verfant  des  torrens  de  larmes ,  en  fit  coll- 
ier de  tous  les  yeuK.  '*  O  Dieu  \  dit-il ,  on 
m^annon^oit  ta  religion  pure  &  fatute  comme 
Fappui  de  Tinnocence  i  &  tes  Miniftres !  '\..«. 
On  rinterrompit ,  pout  le  trainer  fur  le  hth 
cher. 

Tahdis  qu'un  tourbillon  de  feu  Tenvelop* 
poit  vivant ,  &  que  fes  cris  dediiroient  tous 
les  coeurs,  un  Maure,  a^peu-^pres  du  meme 
%e  I  mais  plus  ferme  &  plus  courageux ,  (ut 
condaiBui  comme  blafphemateur ,  pour  avoir 
murmuri  contre  le  femtifine  &  ion  tribunal 
odieux.  On  lui  prononi^  lafentence,  ea 
Texhortant  a  declarer  devant  Dieu  &  devant 
les .  hommes  9  qvi  fovv^it  Tav^r  i^ukye  con« 
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trc  les  vengeurs  de  la  Foi.  "  Peuple ,  s*ecria- 
t-il  avec  indignation  ,  favez-vous  qui  Ton  veut 
4}ue  j'accufe  ?  Mon  pere.  On  me  Ta  non^m^ 
dans  les  fers «  ce  complice  dont  on  s'eiForce 
de  me  rendre  le  delateur.  C'eft  lui  qu^on 
veut  que  je  traine  au  fupplice.  On  m'a  pro- 
mis  d^ufer  envers  moi  dMndulgence »  fi  j'etois 
aiflez  I4che ,  ailez  denature ,  pout  noirpir  &  ca- 
lomnier  celui  qui  m*a  donn6  le  jour.  Ah ! 
loin  de  Taccufer  ,  j'att^fte  tomes  les  puiflan«- 
ces  du  del,  que  ce  vieillard  eft  innocent.  U 
gemit  comme  vous,  mais  dans  le  fend  de 
fon  ame  >  &  a  moins  que  des  larmes  n'offen* 
fent  nos  tyrans  ,  il  ne  les  oCenfa  jamais.  Plus 
impatient »  j'ai  parle ,  je  1-ai  de^cftee  haute- 
ment ,  cette  tyrannic  odieufe.  J'ai  demandc , 
au  nom  du  ciel ,  par  qwWc  haine  de  la  ve- 
rite  ,  par  quelk  h.orreur  de  Tinnooenoe  ,  on 
refufoit  i  raccufe  k  droit  naturel  &  facj54 
d'unc  defertfc  legitime  ?  Ppurqupi  le  :d^latieur , 
.di(pehfe  de  paroitre ,  portant  fes  coups  4aiis 
.Fombre «  comme  pn  lache  afTaflin ,  &  fe  t^ 
cant  enve[lQppe  dans  le  jnanteau  du  pge  > 
.^toit  compte  au  nombre  d^  temains  ?  Cette 
.|>rQe0dure  infernalcj  cet  ^ppareil  d'in^uitiS, 
4fis  fcfs>  de$  caiQhQits  >  des  teuebre^j»  m,9^- 
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lence  afFrcux,  tous  les  pieges  de  Tartifice  & 
du  menfonge,  pour  furprendre  ou  pour  c£. 
frayer  un  malheureux  abandonne  a  la  calom* 
nie,  a  la  fraude  la  plus  fubtile  &  la  plus  noire; 
voilai  ce  qui  m'a  revolte.  Je  Tai  ditj  tna 
franchife  les  a  blefles.  lis  m'en  puniflent: 
itiais  un  jour  ces  fourbes  feront  diSmpfques; 
&  Icurs  crimes  retomberont  fur  eux,  com« 
me  un  deluge  5  avec  les  vengeances  du  ciel". 

A  ces  mots  sVrrachant  des  T)ras  de  celni 
qui  I'accompagnoit :  "  Laifle-moi ,  lui  dit-il , 
je  ne  reconnois  point  le  Dieu  que  mes  boor- 
•reaux  adorent.  Dieu  jutte ,  Dieu  clement , 
-perc  de  tous  les  hommcs,  s'ecria-t-il ,  reqois 
mon  ame  ".  £t  lui-mejme ,  en  trainant  fes 
chalnes,  il  s'elanqa  fur  le  bucher. 

Apres  lui ,  venoit  une  foule  d'adolefcens 
de  Tun  &  de  I'autre  fexe ,  eleves  en  filence 
fous  lia  Loi  Mufulmane ,  &  livres  pour  cc 
-crime  aux  Ihquifitcurs  de  la  Foi.  '  On  Icur 
avoit  promis  ,  sMIs "  fe  -  faifoient  Chretiens, 
qu'on  les  fauveroit  du  fupplice.  Foibles,  ti- 
mides  &  oredules(»  ils  &-etoient  faits  Chro. 
tiens  •  &  on  les  m'enoit  au  fupplice.  lis  recia* 
merent  la  promefie  fur  la  foi  de  laquelle  ils 
avoientabjur^.  *^ Cette-promefle ,  leur  dit-on « 


va  s'accomplir  dans  I'autre  vie*  Vous  fereil 
&Uves  dti  fupplice  »  mais  d^un  fupplice  ait 
prix  duquel  celui-ci  n'eft  rieh.  Me$  enfatiS) 
tie  penfez  qu'i  moUrir  fideles, ;  &  trop  heu- 
teux  de  n'avoir  a  fubir  qu'une  63cpiation  paf- 
ikgere ,  reiignes-^vous  fans  murmurer  '\  Leuifs 
larmes  furent  inutiles  ;  &  du  milieu  des  dam« 
ines  9  ou  ils  furent  jetes  ^  leurs  bras  s'et{^tl« 
dirent  en  vain  s  leurs  bras  fupplians  retom« 
hexenty  &  bieat6t  tout  fut  confuraet 

Pizarre,  qui,  place  trop  loin  dU  tributiaU^ 
n^avoit  enteadu  que  dec  cris  9  en  voyant  tDU« 
tes  ces  vidlimes  entaflees  fur  le  biicher  &  de^ 
Vorees  par  les  flammes »  tandis  que  Tait  te^ 
tentiflbit  de  faints  cantiques  d'allegrefle )  i6 
que  de  pieux  faiiatiques ,  levant  les  main^  ail 
del,  lui  oi&pi^nt  pour  enceus  la  fatriie  dit 
iHcrificc*  Pizarre ,  feifi  de  tetreur  &  de  Gom-« 
pafllon ,  fe  difoit  a  lui-meme  s  ^^  L'Elpagtld 
a-t-elle  changd  de  cult6  ?  &  lui  a-t-on  tap« 
pprte  de  Tlnde  les  Dieux  qu'addreut  les  SaU-* 
vages  i  &  qu'ils  abreuvent  de  leut  fang  ^*  ? 
11  vit  a  foule  s'epouler  5  penflva  &  conftef-* 
n«e ',  il  imita  le  peuple  3  &  de  tctouif  chesi  lui  i  il 
y  trouva  Pun  de  fes  fretes  Gonzale  ^  c|ui  vc?-» 
noit  d'arriver  a  Seville  >  jmpa^ent;de  le  revoiif* 
Tome  IL  L 
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Pres  les  premiers  mouvcraens  de  la'  ten* 
dreiS^  &  de  la  joie  ^  Fizarre  ^  nyant  bien  ob-^ 
fe.rve  qu^aocun  temoin  ne  pftt  entendre  leut 
cntretien  >.  m  le  troublcr  5  cbniitien^a  par  faire 
a  Gonzale  Ic  recit  de  fes  aventures.  D  lui 
expofe  enfuite  I'objet  de  Ton  Toyage  >  &  finic 
par  lui  demaxider  quelle  etrange  revolutioti 
s'eft  faite,  depuis  fon  abfence,  dans  le  ge^ 
iiie  i  dans  ies  mbeurs ,  dans  le  culte  de  fa  pa-* 
trie^  &  qudle  eft  cette  horrible  fete  done 
il  vieiit  d^^tre  le  temoin  ? 

"Trop  )eunc  &  trop  obfcur*  quand  til 
as  quitte  ces  bords^  lui  dit  Gon^ale,  til 
n'as  pi!  Toir  pr6parer  ces  evenemens>  tti^it 
aujourd'hui  que  ta  fortune  eh  'depend  $  j^ 
dois  t'ea  inftruite.  Ecoute  ^  jnon  frere  5  & 
gemis.  • 

Les  Maures ,  ilos  vainqueurs  i  s*ctoicnt 
tepandus  dans  I'Efpagnej  ils  y  avolent  ap* 
porte  les  arts,  Tagricultufe  &  le  conimercei 
&.  en  eclairantles  efprits  ^  ik  avoieht  adoaci 


feS  moeurs.  La  jpTofperite,  la  grandeur  ^  Vo^ 
^uleilce  5  de  ce  Royaume  ^  cultive  5  enrichi ; 
diecore  par  leurs  mains  ,  meritoit  de  fair* 
taublier  leur  inVafioil  &  IcUrs  ravages-.  VaincUi 
&  foumis  k  leur  tour,  its  ne  derhaftdoieht 
tiju^a  joiiir  d'une  liberte  legitime  \  qu'^  Vivr4 
Sujets  de  nos  Rbis ,  cil  tonferVant  le  tulrt 
dc  leiirs  peres  j  &  fi  la  fupetftitioti  h6  fe  Fiife 
femparee  de  Tefprit  d'Ifabelle  j  jamais  iregirt 
h^eiit  ete  plus  htureux  i  ni  plus  floriflant  qu* 
Fe  fieil.  Mnis  cette  Reine ,  que  fon  genie  5c 
ton  cotir^ge  aurbicrtt  plac^  au  rang  des  ^liii 
grands  hommes  5  eut  le  malhelir  d'etre  tromi, 
pie  piir  un  confident  fandtique  (  a)  i  i^iiii 
id^s  la  plus  tt)^drt  jeiiheffei  l^enivroit  d'urt 
faux  zelcj  &  Tavoit  Fmt  jureri^fi  elle  montott 
fur  li  trdne ,  d'employei:  le  fer  &  le  fell 
J[)our  extermihfer  I'herafie  ^  &  faire  tribmphef 
fe  foi.  Ce  fut  poUt  acciomplit  Jcette  terhiefir* 
^'  protnefle  3  qu^elle  4rige«C  w  •  i^ribiltiai  di 
an^i  w.  •  -  A         '.     ......  e 

.Armi  d'uiie  -piiiumcfe^jehjirme  j  hlFrancl^ 
de  toutes  les  loix  protediriees  d^  i'inhoeeiia 
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ccV  &  confacre  par  un   Pontife  (b)  qui  lui 
coiifioit  tous  fes  droits ,  ce  tyran  des  efprits 
les  remplit    d^une  fainte  horrpur  (c).  Ceft 
id,  dans  Seville  meme,  que  fut  celebre  le 
premier  de  ces  facrifices  barbares ,  que  Ton 
appelle  Ades  de  foi  (d).    Ce  jour  execrable 
couta  vingt.mille  Sujets  a  I'Efpagne:  ils  s'^cn- 
fuirent  epouvantes  >  &  I'Afrique  fut  leur  r©^ 
fuge.   Dans  la  Caftille  &  dans  Leon  de  ndu«> 
vcaux  buchers  s'allumerent  j  &  on  y  jeta  dans 
les  flammes  des  milliers  de  malheureux.  Le 
meme  fleau  sMtendit  dans  TAragon ,  &  y  fit 
,les  meraes  ravages*  L'Efpagije  en^tiere  en  fut 
frappee ,  &  d'un  Royaume  a  Taucre  la  fuperfl 
titioii  voydit )  comme  autant  de  flgnaux ,  les 
fcux  qui  devoroient  les  innombrables  vidi- 
mes.  Des  multitudes  de  prpfcrits  $  ?chappes 
i  la  rage  de  leurs  perfecuteurs ,  s'abandon« 
noient  a  ia  merd  des  flots  >  &  PA&ique  en 
&t  repeiiplee.  Enfin  la  Grenade  cqnquife  fuc 
les  Maures )  devint  a  fou  tour  le  The&tre  de 
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^(c)  £a  quatte.  ans . I'Inquilidon  &.t.ls.i>rQ.cl&  A 
cent  mille  perfbnnes ,  dont  fix  mille  furent  brAlees. 


I 


C  HAP  ^  T  R  E      X  LI  I.  i^f 

COS  deplorables  fureurs  (e).  Ah  Pizarre  j 
Quelle  province  le  fanatifms  a  defolee!  Un 
Peuple  induftricux  ,  vaillant ,  eclaire ,  melant 
aux  travaux  le  charm e  confplant  dcs  feces  ^ 
plus  de  trente  villes  fuperbes,  ou  dcarif- 
foient  les  arts ,  cenc  autres  villpc  moins  opu^ 
lentes ,  mais  toutes  riches  &  peuplecs ',  deux 
jnille. villages  remplis  de  ctfUivrftcurs  fortu- 
'iiisi  les  plusbdies  campagaes,  les  plus  w 


III  ii^ 


..     .     „ . 

(e)  Premier  Edit  centre  Us  Juifs,  en  quatorze 
cent  quatre-vingt  douze.  Cet  Edit  '\es  obligeoit  a 
fe  cpnvertir ,  ou  a  quitter  TErpagfie.  'Cent  miile  fa- 
ImiUes  fe  convertirent  ou  feignirentdef  ft  convewir; 
huit  cents  mille  Juifs  fe  retireirent  en  Portugal,  ci, 
Afrique ,  ou  dan^  l!<Or|ent.  .o 
-  Second  Bdit  cojatre  les  Maure?  ea  quinze  cent 
vn ,  qui  les  forqoit  a  fe  faire  baptlfer ,  ou  a  iortir 
du  Royaume  en  trois  mois,  fous  peine  d'itre  Taits 
cfclaves,  Une  aflemblee  de  Theblogfehs  &  de  Jurif- 
confukes  avoit  decide  qu'on  pouvoit  en  venir  k 
cette  violence,  ntalgre  la  foi'du  pbus  folemnel  det 
traites.  Le  Pape  Clement  VII  releva  PEmpereur 
Charles  7  Quint  du  ferment  f^it;  par  li^i»  ou  par  fe$ 
predeceffetjrs ,  de  permettre  aux,  Maurqs-le  Ijbre 
exercicq  de  leur  religion  ;'il  Texhorta  a  chaffer  de 
*  'Efpagne  tous  ceuX  qui  rcfuferoicot  d'embfaftet  Ife 

Chiiftiamfme.  *     '- 
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i:hes  de  I'univ^rs ,  tout  eft  perdu ,  tout  eft 
detruit  jla  mart,  Tcffroij^  la  foHtudc  y  regn^^ 
la  tyrannie  des  iefprits,  la  pkis;  adieufe  d^ 
toutesi  comm^  la  plus  iDjufte  &  k  plos. 
violent^  a  en- a  fit  it  de  vaftes  toraheauXjt^^ 
^lle  domine  tn  filence  finr^de^  ^iid^es  &  des^ 

" Ainft,  lui  de4manda  Pi2arre,.  les  raprine^ 
Ifes/cruautesrqiue;  Poll  exer«e  eu .  Ameriq^e^^ 
ttpxuient  peuFEfpagne?  ~  Elte  jr  eft  endu?^ 
^ie  par  fes  prppres  tnalheurs^  reprit  Goih. 
jale.  Et  de  4upi.  Veu^^tu  ^u'elle  s*etonue  S^ 

jeUe  voit  QP8J[afij?^  l^s  crimes  les  plus  odieux.. 
L'hiimmitei]i'aipki&  de  dtoi^s-r  li&  ia»g  n'l^ 
plus  de  privileges.  Qii^  le  &$,  accuie  foQ. 
^ere  » le  pere  'feis'eirifans  ^  la'ftitlme  fon  epoux;^ 

^'eft  le,  triomphe  diu  faux  zele.    lis  font  axK 

*','*■.       .    *■■  •     •  '     ■  '      ••.■..  ^. .  •  '  ^ 

^ueillis.,  ecpjute5,5s:  &  racouCe  perit  fur  leujf- 
delation,.  Ua  nmpl?  foiipi;oa  feit  S^Gj;^  trai- 
ner dans  les  cachbts  la  foil^fe  &  timi^de  iiiBo^ 
^lice  X  &  IMmpofture  qui  I'accufe ,  pjrategce 
a  Tabri  d*iaii  filence  eternel^  eft  fare  de  Pim- 
jpunite.  La  feule  reflburc^  du  forble ,  la  fuite  a^ 
,fft,.  reputee  uiio  preuve  dg.  crime,  &  Tana^ 
tfecme  ^ui  pourfuit  le  transfuge ,  r ompt  poui;* 
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tuiies  noeuds  lea  plus  faints.  En:  lui  ^fes  amis 
meconnoiiTent  leur  ami »  fes  enfans  leur  pere  i 
fes  Sujets  leur  Roi ;  plusi  d^afyle  ,•  plus  de  re- 
fuge aflur^  po\ir  lui,  pas  meme  au  fein  de 
la  nature.  La  main  qui  lui  perce  le  boeur  eft 
innocente  j  clle  a  venge  le  Ciel.  Tout  CHrei. 
tien  eft,  de  droit  divin,  le  juge  &  le  bour^ 
reau  d'un  infiidd6  fugitif.  Telle  efi?  hiloidii 
fenatifme  5  &  je  t'epargne  le  detail  de  millift 
atrocites  pareilles,  qui  farment  ion  code  iife- 
fcrnal  (/).  Ne  crains  done  plukde  voir  Id* 
jcfprits  fouleves  di  ce  qui  fe  paff&dans  Tlnde  '*; 
"  Et  la  Cour ,  domanda  Piza'rrc ,   left  -  die 
attaquee  de  ce  delir©  ?  —  La  Couf  ne  penfc  ^ 
lui  repondit  Gohzale,  qu^a  titer/ avanljage  db 
lioJv  palamites,  Qufe  le^  Pcuple  tremble  &  ft& 
.chifle,  c^ft  tout  ce  qu'elle  vent;  &  les  mak 
heurs  de  rinde  ne  la  touche  que  foiblem^ent 
Les  Grands ,  avcc  pleine  licence ,  opprimoienfr 
autrefois  le  Peuple,    Les  >uges  leur  i^tmerit 
vendus  >  les  loix  fe  taifaient  dcvant  eiix ;  & 
fans,  frein,    coinme  &ns  pudeur,    i^s  excr-* 

(/)  Voyezle  Diredoire  des  Inquifiteurs,  &  Fex^ 
trait  qu'on  en  a  donne  fous  le  titre  de  Manuel  desi 
InQuifiteucSj,         ..,,..  '     i 

1^4 
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<;oient  impuneraent  les  vexations  les  plus 
criantes.  Le  Peuple  eft  rentre  dans  fes  droits; 
la  regenoe  de  Ximenes  Pa  tire  de  Topprel^ 
fion;  il  eft  arme,  difciplini,  Hgue  pour  fa 
propre  defenfe ;  ]a  force  eft  du  c6te  des  loix; 
&  le  Peuple ,  qu^elles  protegent ,  les  protege 
a  fon  tour  contre  les  attentats  des  Grands » 
leurs  ennemis  communs.  AinG  le  fafte  de  la 
Cour ,  fi'ayant  plus  au-dcdans  les  resources 
du  brigandage ,  a  rendu  les  Grands  plus  avi* 
des  des  richefles  du  dehors}  &  Teipeiance 
de  partager  les  -depouilles  du  Nouveau  Mon- 
de ,  en  f^it  de  zeles  partifans  au  premier  qui 
prompt  d^en  payer  le  tribut  h  leur  orgueil* 
leuie  avarioe.  Tout  eft  venal  fous  ee  nouveau 
regn^  i  &  quand  Tor  eft  le  priz  de  tout ,  on 
obtient  tout  avec  de  Tor  s  c^eft  ce  que  j^ai 
voulu  t'apprendre.  Flatte  Tambition  &  la  cu^ 
pidite  s  ee  font  elles  qui  nous  dominent. 
£Ues  prefident  dans  les .  Confeils  ^  elles  otit 
Foreille  du  Prince  ;  elles  font  Pame  de  h 
Cour.  La  religion  meme  eft  ici  leur  efclave; 
&  tu  verras  qu^on  la  fait  taire,  quand  elle 
pretend  les  gener,  Rome ,  le  fiege  de  I'Egli- 
fe,  vient  d'etre  prift  &  faccagee  i  le  Souve- 

xm  Pomife  a  ^te  mis  aux  fcrs, ,  %  •  •  —  Sans 
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Aovte  par  Ics  Iiifideles ,  demanda  Pizarre  ? 
*^  Par  nous ,  ireprit  Gonzale ,  par  ce  jeune 
Empereur  qui  luUnieme  a  porte  le  deuil  de 
fa  vidoirc.  Va  le  tfouver;  annonce-lui*  une 
vafte  8c  riche  con'quete.  II  gemira  peut-fttre 
fiir  lemalheur  del'Inde;  mais,  (i  ce  irialheur 
eft  utile  a  fa  grandeur ,  a  fa  puiifance ,  il  te 
laiiTera  confommer". 

Pizarre ,  en  profitant  dcs  inftrudtions  de 
Gonzale  y  eut  fans,  peine  acces  a  la  Cour. 
On  le  prcfente  a  TEmpereur}  &  au  milieu 
du  Coufeil  afrembl(J,  ce  jeune  Prince  ayant 
daigne  Tentendre,  le  Guerrier  lui  parle  en 
ces  mots  : 

**  Puiifant  &  glorieux  Monarque ,  yous 
voyez  Tun  des  premiers  Soldats  qui,  fous 
le  rcgne  de  Ferdinand ,  ont  porte  les  armes 
de  la  Caftille  dans  le  Nouvenu  Monde.  Je 
na'appelle  Pizarre ;  Truxillo  m'a  vu  haitre  le 
plus  obfcur  de  vos  Sujetsj  mais  j'ai  Pambi* 
tion  ,  peut-etre  1«  moyen  de  faire  oublier 
ma  naiiTance.  Sur  la  c6te  de  Carthagene  & 
vers  les  bords  du  Darien,  je  fuivis  Alfonce 
Ojeda,  rhomme  le  plus  determine  qui  fut 
jamais.  J'appris  i.fon6cole  qu'il  n'eft  point 
de  dangers  qtie  le  courage  ne  furmonte }  & 
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|e  puis  dire.  qu'U  m^a  mis  a  Tepreuve  de  tow 
|es  mai|2^.  .  Apres  lui  ce  fut  fous  Vafca  de 
Balboa  que  }e  fervis  ^  &  que  je  conqus^  Pet 
pcrance  d'egaler  Colomb  &  Cortes. 

On  vous  a  vante  les  richelTes  de  VKmi-t 
rique;    &  moi,  je  voys  amionce  qu'on  ne 
les  conaoit  pas.  Les  iles  dont  la  decouverte 
9  fait  la  gloire  de  Colomb ,  le  Royaume  dont 
la  conquete  a  rendu  Cortes  &  £^meux,  no 
font  rien  en  comparaifon  des  pays  que.  Yzi 
4ccouverts ,  &  dont  je  yiens  vous  feirc  ham- 
mage.  C^eft  le  Royaume  des  Incas,  Pcuple^ 
^dorateur  .du  Splejlj  dont  fes  Rois  fe  van- 
tent  d'etre  iflus ,  &  qu'iU  ofent  appeUer  leur- 
pere ,  fans  doute  a  cayfe  des  richeiTes  que 
la  chaleiir  de    fes   rayonsi  repand  dans   ces 
heureu^  cHmats.    C'eft  une  chaine  de  mon* 
tagnes  d'or,    qui   s'^erid  depuis    Tequateur 
jufqu'au    tropique   du  midi  >    &   parmi  cea^ 
nionfagfies ,  les  plu5  rians  c6teaux  &  les  val- 
lons  les  plus  fertiles.    Le  meme  jour,  y  pre- 
fente  toUtes  les   faifons   reuniesj    la    mem& 
terre  y  produit  a  la  fois  les  fleurs ,  les  fruits ,. 
&  Icfi  moiiTons.  Les  Peuples  de  ces  contrees. 
font  Vaillans,   mais  prefque  fans  armcs.    H- 
tft  fagile  de  les  vaincre,.  pli^s.  facile  de  le% 
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^gner-par  la'clemeiiccf&  In  douceur.- J'avoisi 
.9bor<|«  iuf  leufs  cOtea,  jc  penetrois.  dans. 
]eur:^^ysii  &  ayec  iui  vaifleau  &  moins  do 
deqiC  ceus. :  hammes  :i    fauxois  mis  fous.  vos 

• 

loix  (fcst  PoMples  innombrables  ,  &  i  vok 
pieds.des.tnQnceaux  d'oi".  Le  Vice-Roi  de 
Pa^i^ms,  )aI(Hix  4'une  enfereprife  cotnmencee 
-^355  Iui,  &  dont  il  tt'avoit  pas  la  gloire •» 
'%^  .rap{j[eU^  mes  compagnons  \  il  ne  m^en  eft 
xefte  qiif  nloUzes  &  avec  eux  )'ai  foutenu^ 
'^ns  Ufte  Ue  deiiertf ,  au  milieu  des  tetxipe- 
tes  ,  les  plus  rudes.  eprpves  de  laiieceflite. 
-^'attendais  .un  foiblet  fecours ;  an  me  I'a  r^^ 
fufe.3:&  on .m*a  rappdle  moiTmeme.  J'ai  obei, 
^n$'.j?enoinc<eif  4  ma  glorieufe  entreprife^  & 
pour  vous  feumettre  nn  pays  le  plus  riche 
4e  Funivers ,  je  ne  demand©  que  Thonneur 
dont  Jouk  Cortes  au  Mexique,  rhonneur 
de  comimaader  pour  yous ,  & .  de  n'obeir  qu^a 
yous  fe«l'\ 

Pizarre*  mit  alors  fous  les  yeux  da  Corvi 
dfeil  Ic  recif  de  fes  aventures,  attefte  par  fes 
^ompagnonsi  &  ce  recit,  quoique  tres-fimple, 
^le  fut  pas  lu  fens  etonncmenc.  Mais ,  foit 
que  le  jeune  Emper<3ur  vouliit  encore  eprour 
Ycr  pi2;arre ,  foit   que ,  par  fu  naiflaacc ,  il 
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ne  le  cr6t  pas  digne  do  titre  auquel  il  aV^ 
piroit:  ^^L'audace  de  ton  entreprife,  lui  dit- 
il,  femble  autorifer  celle  de  ton  arttbitions 
mais  fois  content  de  partager  les  richefles 
que  tu  m'annonces ,  &  ne  demande  rien  de 
plus.  -<^  Des  richefies ,  lui  dit  Pizarre  d'un 
air  chagrin  &  dedaigneux ;  mes  matelots  & 
jBes  foldats  en  reviendront  charges.  II  me 
faut  de  la  gloire.  Le  tefte  eft  au-deflous  de 
^oi.  Sije  ne  fuis  pas' digne  de  gouyeraer, 
je  ne  fuis  pas  digne  d:e  vaincre.  Nominee 
Je  Vicc-Roi  qui.  me  doit>  remplacer ;  je  Tint 
truirai :  mon  plan ,  mes  projets  y  mes  decour 
vertes,  )e  lui  communiquerai  tout,  except^ 
moH  courage....  dont  >'ai  befoin,  pour  d4- 
vorer  rhurailiation  :dHin  refus  *'. 

Cctte  franchife  brufque  &  fiere  ne  dcpltit 
point  au  jcunc  Monarque.  **  II  me  fcrvifa 
bien>  dit-il,  puifqu'il  ne  fait  pas  me  flatter''. 
II  lui  accorda  fa  demande  5  &  Pizarre ,  des 
ce  moment,  vit  une  foule  de  Eourti&ns 
I'entourer ,  le  feliciter ,  briguer  l^honncur  de 
proteger  fes  cruautes  &  fas  rapines,  &  men- 
diir  le  prix  infame  de  Tappui  qu'tls  lui  pro»- 
mettoient.  II  vit  une  jcuneffe  ardente ,  am- 
bitieufe,  fe  dilputer  la  gloire  de  le  fuivre^ 
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&  de  partager  fes  travaux^i  il  vit  Tavarice 
elle-met^e  s'empreiTer »  a  Tapp&c  du  gain  9  d» 
lui  €quipper  une  flotte ,  &  rifquer ,  en  trern* 
blant^  les  frais  d'une  entreprife  done  ellq 
attendoit  des  trefors. 

Fizarre ,  ians  croire  en  impofer  h,  ceuic 
qui  fe  fioient  a  lui,.  leur  prodigua  les  efpe* 
ranees s  fe  menagea. Tappui  des  Grands,  s'at* 
tira  la.  faveur  du  Peuple ,  •  fit  un  choix  de 
bons.  Matelots  &  de  Soldats  determines ,  &; , 
pnrmi, les  plus  braves,  prit  vingt  homraes 
d'elite  pour  commander  fous  lui.  Ses  freres 
furent  d^  ce  nombre  (g).  Le  jeune  Gonfalve 
Davila  nc  fut  point  oublie :  Charles  daigna 
recommander  a  Fizarre  de  Pemmener  avec  lui  9 
ei)  paflapt  ^  i'ile  Efpagt^ole. 

Ainfi,  tout  fecondant  fes  voeux,  Fizarre 5 
dans  le  meme  temple  (h)  &  fur  le  meme 
autel  ou  Magellan  avoit  fait  le  ferment  d'o- 
beiflance  &  de  fidelite  a  la  Couronne  de  Ca& 
tille ,  Fizarre , .  dans  .les  mains  de  Charles » 
prononqa  le  meme  ferment. 

"  Guerrier  $   lui  dit  le  jeune  Frince »   ici 


Cg)  Fcrn&n*,  Jeati  &  (Jqnfele  Pizatre. 

(A)  Dans  TEglife  de  Notrc-Pame  de  la  Viftoirc. 
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Tott  confond  tous  les  droits ;  chacun ,  leloil 
fes  interets  on  fes  opinions,  fait  pcnchef 
la  balance  entre  les  Indiens  &  iious  (/^. 
Fatigue  dc  tpus  ces  debats  j  je  te  recomman^ 
de  deux  chofes  t  Tune ,  de  (aire  a  ton  paytr 
tout  1e  bien  que  tu  eroiras  jufte  ^  -  &  qui  d& 
pendra  de  toi  s  Tautre  ^  de  {aire  aux  Indiend 
le  moins  de  mal  qu^il  te  fera  poflible:  cai^ 
fi  je  Veux  en  fetrc  obei^  je  defirc  encore 
plus  d'en  etre  aim^ ''»  A  ces  mots  >  il  lui  cei* 
gnit  I'epec*  cette  epee  qui  devoit  fetre  In 
marque  de  fa  dignite  (^  ) ,  &  qui  ne  fut  pouif 
lui  qu'une  trop  foible  defenfe  ^  contre  de  U^ 
ches  aflafEnSi 

*  Cependant  j  fa  flotte  a  la  tade^  &  fes  com* 
pagnons  raflerablcs  dans  le  port  de  t^alos^ 
ft^attendent  qu9  lui  &  les  vents.  II  arrive  i 
fcs  Vents  Tinvitent  a  partir  5  il  s^embarque  § 
jA  fait  lever  Tancre^  &  part  aux  acclamations 


^  '.fc  f_ 


-       ^       '       -  .  '     ■        -v  •'.        -  ♦.         .    -  ~.  -y*^ 


*  Xi)  On  fait  qtie  la  Cour  it^ll  camporee'dtf  Fla^ 
inancis  &  d'EfpagnoIs.  Les  Flamands  etoient  poo# 
£es  'Jndiens ,  &  vcoiloient  qu'on  Us  laUT&t  libres.^ 
Les  Efpagnols  avoient  des  interets  ^  des  principes 
oppofes. 

(,k)  Mar(]uis9  Gouvetn^ur,  &  Adiplanlade,  4)u 
Lieutenant- GeneraL 


de  toutun  Peuple ,  qui  Texhorte  a  revenir, 
charge  dcs  richeflcs  dc  rAmcrique,  depofer 
les  depouilles  des  temples  du  Soleil  au  pied 
des  autels  du  vrai  Dieu* 


mi 


CHAPITRE    XLIII. 


E 


N  abordailt  a  l^ile  Efpagnole ,  Pizarre  ^p^ 
prit  que  Las^Cafas,  attac^ue  d'une  maladie 
que  Ton  croyoit  mortelle,  languiflbit  au  bord 
du  tombeaui  II  Talla  voir*  Gonzalve  Davila 
letoit  aupres  de  lui  j  &  le  fef voit  avec  ce  2ele 
tcndte  qu'uil  fils  auroit  eu  pour  fon  pere. 

Lc  Solitaire  5  en  revoyant  Pizarre ,  ft  fcntit 
Vivement  ^mu.    Sur  fon  vifage,  ou  etoient 
peitites  la  donleur  ^  la  foibleffe  &  la  ferenite  5 
fe  r^pandit  un  rayon  de  joie.   **Mon  ami^ 
dit-il  a  Pizarre  ^  en  lui  tendant  la  main ,  je 
vais  le  voir  ce   Dieu  qui  nous  a  tous  fait 
naltre  pour  nous  aimer  mutuellement,  pour 
Vivrc  en    paix  3  nous  fecourir  &  nous  foU- 
lager  dan's  nos  peines.  Voyez  combien  Fimage 
de  la  mort  eft  tranquille  &  riante  pour  l^hom- 
tne  fimple  &  doux  qui  fe  dit  i    lui-meme  t 
Je  n'ai  jamais  fait  g^mir  -PinnoGcnt.    Voycz 
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dvec  quelle  confiance  ities  yeux ,  avant  de  ie 
fernnet,  fe  levent  encore  vers  le  Ciel,  avec 
quelle  conlblation  roes  bras  s'etendent  vers 
moft  pere.  11  roe  Voit  expirant,  &  il  dit: 
Celui4a  fut  bien  foible,  roais  il  ne  fut  pas 
mechant ;  £)ii  fein  renferroe  un  coeur  fen& 
ble  ;  fes  yeux  n^ont  jailoais  vu  les  larmes  de^ 
roalh^ureux  fans  y  roeler  des  larroes ;  ces 
mains,  qu^il  tend  vers  moi,  il  les  tendoit 
de  roeme  vers  les  infortunes  quMl  pouvoie 
fccourir:  je  ferai  mifericordieux  cnvers  Phom- 
roe  conip^tiffant.  Ak  Pizarre !  je  vous  fbu- 
haite  une  mort  femblable  a  la  roienne.  Mi* 
ritez  -  la  en  exerqant  la  juftice  &  Thuroanite  *\ 
A  cette  voix  foible  &  touchante ,  a  ce  laiv« 
gage  qu'animoit  une  piet©  vive  &  tendre» 
k  ces  regards  ou  fembloic  eclater  la  deraiere 
etincelle  de  la  vie  &  du  fentiroent,  Fizarre 
fut  emus  il  prefla  dans  fes  roains  la  roain 
de  rhomme  jufte.  "O  mon  pere,  dit-il, 
vivez,  pour  me  voir  pratiquer  ce  que  votre 
exemple  m'enfeigne,  ce  que  hiUnfpirent  vos 
vertus.  Pour  vous  repoudre  de  moi-m&me» 
5*avois  befoin  d*etre  revetu  d'une  autorite 
impofante ;  je  le  fuis  j  &  j'efpere  apprendre 
s^  roapatrie  aconquerir  fans  oppriroer^\ 

Le 
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-Le  Solitaire  lui  demattda  des  nouvelles  de 
Ion  ami,  du  verfiuemc  Alonza.  ^^1  m^a  qtiitt^  i 
lui' repandit  FiiJatre  avec  douleur;  ii  s'eltr 
jtiti  parmi  les  Saov^es  '\ 

Le  boit  Jeime.'hamnie!  Ait  Las^afks,  it 
Waiitia  toujoursnl  eft  digne  d'en  fttre  aime^ 
J^df^ls.  dites->moi:4uel'<eft  k  leut  ^gard  refpritf 
de  la  nouvejle .  Coiiur  d'Efpagne  ?  ^^  Elle  el^ 
partagee,  lui  ditn-f  isarre ;  roaiste  parti  dcT 
Ta^arice:  &^  de  k  tyi^nnie  eft  toii)durs  le  pluSC 
fqcCt  J*ai  mtoie  vu  dans  le:Sacerdoce  de^ 
hp;))t^s  defvoues  a^  ce  patti  ctaAj  lis  s'au^ 
tpcifent  de  la  caufe.  de  Dieu )  pour  confeiU 
]fiV  h  violence  S'&'.ils  Texercrat  en  Efpagne^ 
aViCC  une  rigueur  que  je  n'ai  pii  voir,  fanar 
fremir'\  Alors  iMui  fit  le  tabl^^u  de  cette^ 
£lte  abomiiiaU&s  a-'laquelle  lui-meme  11  avofitf 
aflifte.  "Les  niouftr^s^M  s'ecria  Las-Cafas't. 
avec  un  fentimem  d'horreur  fi  'ptv>fohd ,  S 
pafiionn^,  qu'il  ea  oublia  frlbiblefle.  **  O 
inon  ami !  daignez  en  croire  1^  c^mdignagcf 
d'une  boucbe  eipirante,  car  le^  craintea, 
les  efperanceS)  &  itoUs  les  int£r^s  hurnaiM 
s'^anouifient  devant  celui  qui  ne  va  plus 
hifler  au  mOnde  qVl'une  poiiffiere  inanim^  > 
&  p'eft  ee  moment  que  je  fastfis  pour  pendre 

Tow  He  M 
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g^oire  k  la  religion.  Vous  avez  entendu ,  vcms 

entendrez  encore  autoriieri  nt  nom  du  ciei, 

les  plus  deteftables  exces »  Porgueil ,  Fambi- 

tion ,  la  cupidite ,  la  paiSon  infatiaUe  de  do- 

miner  &  d'erfvahir » ont  trouve  dans  le  fane- 

tuaire  >  &  jul^u'au  pied  des  autels ,  de  laches 

partifans ,  de  ferol;:es  apologises ^&,  par  vnt 

ba^efle  indigne   d'un    mimfkete   augufte  & 

£iint,  OB  a,  etu  devoir  fe.tariger  du  c6te  du 

pui^nt  5  du  fort  &  de  I'injufte ,  pour  s^aflu- 

rer  de  leur  appui.  Mais  mon  ami ,  Dteu-  eft 

immuable ;  la  verite  Teft  comme  lui.  Ni  fun 

m  Fautre  n'a  b^foin  de  la^fitveur  d'una  Cour 

avare ,  &  d'une.  populace  Vavide*    Le  glaive 

de  la  tyrannie ,  lefceptrede-  I'miquit^  iefMt 

irediiits  en  poudre  y  les  jtr&nies  meme  ne  le- 

KMic  plus }  &  Dieu  fera  ,.'&:la.verite  avec  luL' 

J'attefte  done  ici  ce  Dieu ,  devant  leque)  )e 

Vais  paroaure »  qu'il  condamne  dans  fes  Mi* 

viftres  cetce  honteufe  poliiDique,  vile  efclave 

des  paifions :   je  Taetefte  qu'il  n^a   donne  k 

9iicun  honnne  fur  la  terre  le  droit  de  forcer 

)a  croyan<)e  &  d'annoncer  ia  Joi  le  poignard 

^ :  la  m^in  i  qtie  celui  qui  a  ctee  les  ames  des 

^        Alaures  Sc  des  Indiens,  n>  pas   bc(bin  de 

lipf  tortures  pou(  les  changer  &  lea  reduirei 
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&  que  te  Dieu  qtri  fait  lever  ^  Ite  Soleii  fiisfr 
ces  regions  y  y  feraluire  auffi^  q\iiand  boti 
lui  femblera ,  )e- flambeau  de  WvititL  Ainfi^' 
Routes  les  yfpis  que  vous  verrez  des  hommes 
iacrileges  remettre  le  fer  &  le  feu  dans  le^' 
inaiiis  des  ]K.ois  &  des  Peuples ,  &  puis  leVer 
|es. mains  au  del,  &dire:  Elles' font  inno-*^ 
centes ,  elles  n -ont  point  verffi  te  fiing  5  fuyesi 
ces  fourbes  hypocrites.  Qu4ls  fbient  bour« 
reaux  eux-m&mes ,  sMls  veulent  des^  martyrs^ 
Itfats  garde2-vous  d'attribuer  i  la  religion  1ft' 
durete ,  Torgiieii ,  la  cruaute  des  fes  MtHiftres. 
La  paix ,  Tindulgente  &  Tamout,  voil^.fon 
cfprit  *  ion  effence.  Ceft  k  ce  catadere  im« 
snuable ,  eternel ,  qu^on  la  refConfk>itra  tou« 
jours.  Monami,  je  I'aidit  auxl^ois,  je  Pat 
dit  aux  tyrans  de  iindes  &  fi  DieiT  prolon* 
geoit  mes  jours,  j'irois  le  dire  &  ce  jeune 
Jhf onarque  dont  on  ^gare  la  rdfon ;  je  mon« 
terbis  fur  ce  b&cber  ou  I'on  fait  perir  /  dites* 
vous,  tant  de  malheureufes  vidimes^  & 
de-l^  je  demanderois  k  ce  tribunal  faifguinaire, 
G  c'eft  fur  Tautel  de  Pagneau  qu'il  a  pria 
ces  ti(bns  ardens  ?  Je  demanderois  4  ce  Roi  > 
qui  Ta  ren  Ju  le  juge  des  penfees  &  le  tyrati 
lias  ames?  &  fi  ces  Prfttrcs  f&natiques  onf 


^^"^^ 


IW  ilai.(ioiftf4fer:  iin  pouvoir  <{vlik :  n'ofit  p9S  ?' 
I}$  le  ;ren¥9r(ecoient  ce  bfidher  infernal  ^  ou 
xpy  J5^rdimt  ;bi5uler  vivaht  • '. . 
? . '- Hommi.  jt»fte  •  lui  xlit  Pizarre  r .  calm^^^t 
Yousj  &  a^abi^gez  point  ides  joiirs  qui  nous ^ 
^JUb  pt^pieuac^  tVous  avet  .aflez&it:.;  &  ce  zele:  * 
h^ro'iqufi..>va-.  jtffime  aii-d^ia^:de$  devoirs  que. 
Yous.  imfj^ll  totre  etatt  -><*  Maft<  etat!  &  qui 
XM4tft  ;:^ift  :>fc  :1a  religion ,  fi  .ce.  n'eftifba 
Miptftr«;?;*Qiii:liL/«enget9  de  I'injure  qu'uA; 
ftn^^ifntfeftiKlcd  lui  fait  efi  Tirt^t^quant  ?  Les; 
v.0ila,ftQl/:de'yoitt  > ,  fans.^fi&iWt  Tant.  qte  le», 
?fti|pte>.  &,te^')Rofe  ii« vfi^elenc  ppint  les.  in-f 
ti^(%s:  du.  oicji  d^ns  leuts  projets  d'iniquite^^ 
iisi  peu^eatrrciDdUs  focQiPT  h^boychey  mats 
4^s  qp'ij^  ^utp^r^nt  de  :1a  caufe  de  Pij9u, 
pour  elf ei injuftes  &  €turf!( ,^ jq'#  a  nous,  af. 
tracers  J^s  hmfi$  &  les,^piee^;,.de  crier:,  ^que . 
Dieu  dfravojic  tcjj  oriiit?9:  CQKtifnis  en  fon 
nom*  M«afefif;Jli  uwijs^.fi  |>ar,lriotre  flen^r 
Qn  l^eunojojroit  compliQe.  Ha  [qu^i  J  1^  ??lfl(? 
nefaute-Ml  ijamafe  qufoppnfPfeP  &  dptrnuic?, 
t^-ehirit^v^jCQmrae  la  Ft)ijjVAUra-t-elJp  pas^ 

/  Tandis.  qw  X^as- Ciliiis,  j^'iwe.yoix  ^ra^w 
^««  pajcJIwncfun.df  .j^hjwiaftit^,,  .teftoij  .<».. 

c 
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langage  a  Pissarre ,  la   nuit?'  nvdif  eflveteppS 
-Pile  Efpagnole  de   fes  ombr^^'le  (ildiK^y 
regiioit  5  tout  repbfoit ,  jufqu^aux^  oFdav^sii 
on  n'entendoit  quele  bruit  des  fldts,^qm  fe 
brifoient  conire'Ie  rivage,  av^ts  tin  murmtttt 
plaintif,  qui  ftmUoit  imiter  edtii^de  la  na- 
ture, opprim^e  dans  ces  blfliiatsiTJ  "        '^ 
Alors  otT   entebdit  flrappetr  'i  k  porte<  •  Si 
Solitaire.    Le  jeune  Davila  fct-ld^e ,  va ,'  fe 
tirevient  avec  inquiikude  s  &  1^  penachane  (vff: 
'ie'Vtt  de  'Las:-^Gas^>it'  le  oohAi^te:  en  •fbctit 
*'Ooi,  quMl:  eritre,  die*  Las- Cafas.  IPtett» 
e$  magnynime^ $'&  cq> feti>it> tisi  fakd : ih]uti^ 
que  de  noiss  ifiitfitft  de  lut;^jVdfasi>allezivoi]r» 
lui  dit-iil  iin^^  effisique,    q^ii^  s'Aakt   tetiQe 
-depujs  plus  dt^dix  aris^  dAm  tes  mbms^es 
de  File  X'#^)^f  "^¥-  conduit?  fittViflfcf  'uni  valeiir 
'&^une  bVit^^'  Alls  ^ieeitt]^lr;i>  Far  lui  fa  ci- 
craite  fauvage    eift  deretfu^^^iiicceffible  K  ffe 
b'eftie   Tefug^^'aflure'de-^(»is  les  Infulatt^ 
qui'  'jichappent  i  leurs  tyran^r  U  a'  difcipiim 
'tfei^  cens  hommes  plein&'de  oot^rage^^'ft^'nl 
•les  contient  dan^  les  borneB  -d'une  M 


•mt 
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.' '  (a)  L«6  ffloatagnes  tie  BBonica.- 

M    3 


^rS3  L  E  S    I  K  C  A  s» 

Ugittme.  Vigilant  i  aAif»  plein  d'drdeur,  ft 
aufli  ptndctit  qu^intrepidc ,  il  fe  tient  fut  fes 
gardes ,  &  il  n^attaque  jamais.  II  a  vu  tna£i- 
erer  fes  ainis,  fa  fitmille  tntxetti  il  a  vu 
Jbrulef  vifis  fon  .picte  &  fon  aievl  C  ^  )  >  &  s^il 
.lili  tombe  etitre.  Jea  tnaina '  uii ;  des  >  bourreaux 
de  fa  patri^|,U  Je.  derarme  &  le  renvoie: 
•fi)tv  ennemi  le  ipl|i»  orudi«  des  quMl  eft  pris 
iriv;MU).  eftblaflbre  .de  fonifiluc:  il  ne  voit 
<pla$  en  l^i.  c^'ua  homme^  Ibiireufeinent , 
j^.|K)W  la  ^0m  de  la  tpUgion^  il  eft  Chre* 
-iim^  J'aiibiOlerbanheljr  (k.l'iiilteujrc.;  fl  s'cn 
.fbttt^ieiH^ J  ^njim  tendtftmentili  a  fu  qua 
«jk'ikois.iiiiil«deV&i;yoiff  ivttf^t  i.quete  dan* 
igttrs:  il  )s'eft'^i({io^  p©ur  ioie)  voir  ".  i 
c:nfturthele9ii  iietevoH  i  feitfe^.  lorique  le 
?3ei<iie  Davilai^.^nti:li}ivi  d^Ct|ciqite  t  qti'unc 
Jadienni  adbompiagiiQtu  <MHeiiri<'Vet»tt  ie 
dkoin  de-  «e^  £(eroa.  Sauvag^il  fe  preoipite  avec 
^ranfpofC  forle^iitide  Las^^Calaa,  &  lui  bai« 
iaaitmiUe  fois:]es  mains  dvec.uu  att^tidrtfle*- 
to^t  in&primable  ;  *^  O  mcrtv  pere ,  dit*il , 
peifi !  ye  r*c  rcvois.  .Qji'il .  me  tardoit! 


<»« 


(^ )  A  Xaragoa ,  fous  le  gouvemenent  d'OvamdOb 
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3M[9isjej;erevoi3  foufiVauts  &  ta  main  brulo 
fous  mes  leyrQ$!  Mes  freres,  tes  ^enfansr 
allarme$  de  ton  mal.,  font  venus  affliger  mon 
amtf  Je  n'ai  pu  redder,  k  rimpacience  de 
te  voir.  Si  j'etoia  pris »  }e  fais  ee  qui  m^at- 
tend^mais  j'ai  j^ula  ro*y  expofer  pour  ve- 
nir  ^mbrafler  mpi^ipare.  Ecout^,  ajouta  I^ 
Sauvagc  >  en  foulevant  fa  tete ,  ils  difent  que 
tu  es  attaque  d^une  maladie  i  U(queUe  le  lait 
de  femme  eft  faliitaire.  Je  t^amene  ici  ma 
cotnpagne.  Elle  a  .perdu  Ton  enfant  s  elle  a 
pleure  fiir  lui  -,  elle  9^  baigne  du  lait  de  fy^ 
fnamelles  la  pou^ece  qui  le  couvrei  il  M 
)ui  demande  plus  mn.  La  Voila.  Viens,  m^ 
femme  I  &  prefenta  k  ^on  pere  ces  deur 
fi>urces  de  la  (ante.  Je  donneroi^  pour  -  lui 
ma  vi^i  &  Qtu  prolongps  la  fienne,  yo 
x;herirai  jufqu'au:  dernier  foupir.  le  iein  qui 
Taura.  allaite '\      ;  ^ 

Barthelemi,  les  jreuz  attaches  (lir  Fizarre , 
jouiflbit  de  Timpreflion  que  f^ifQij^  fur  le 
€ce^r  du  Caftiljan  la  bonte  du  CaaiqiiCy  le 

• 

•  Jeun^  Da  Vila,  prefent,  verfoit  de-douces 
]^rmes*>  &  rindienfie,  d'une  be^t^celefte, 
&:d'iine  modeftie  ^{itore  plus  r^viifai^te ,  x^ 
gardant   Las  -  Cafas  d'un  ocil  refpedueux  & 
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tendre ,  n'atteiidoit  qu'ml  bdt  de  fa  boucjie 
pour  y  porter  fon  chaffe  *ieki« 
.'  Las  Cafas ,  pinhte  julqu^au  fond  Ae  Vklmei 
voulut  refufer  ce  fecours.  *^  Ah,  crtiel!  s^ecHa 
ie  Cadque^-^iifi-notts  doitc',  fi  tu  veux  mcforitl 
i]uel  eft  rami  que  m  nbiiiif  kfifl^s.  Ta  ie  lais, 
lious  n'^vons  que*  tbi  pdut  cdnfolation ,  pout 
^(poin  Si  tu  noiis  aii^'es V  6  tu  nous  plains , 
&  6  je  te  Ibis  cher  moi^tn^e ,  accorde-mdi  ^ 

r 

^ue  je  Vi^9'  tt  dem&Mek^ ,  ^a&  pedl  de  Aii 
%ete,  au  nn^iUeu  del  m^fc  erihemis.  VitoS) 
itna  remme,  embtsffle  Aiofi  perev  &  que  toil 
Cein  force  (a  boudie  a'y  '^liifer  la  vie '^  En 
^cheTOtt; 'ces  'mdts  ,'  il ' 'prfend^  fit jfetnme •  dato 
?fe  braij;  ftTayint  fak  perichterfiir  le  litde 
Las-Cafis :''*' Adieu,  iiori  |)c^e;  Ifti ^drt-fl. 
^e  -laifle  aiupkres '  de' toi  \i.  ihbitie  de  inoj-md^ 

t'aura  rendu  il  la  vie  &  a  notre  •iiri6ut'''\"  • 
'  ■  Ccttd  <)Mii1e  '&^be1te-1\&({i^nnes'i''geneiiz 
Levant  La^^dafesV  lUf  dtt  ^foiiioor:  **^3|ae 
•drmiiithi'J-lioTiime  de  ^aik  i&'d^  dondeut? 
ffe  fiJis-je  ~T)as  t«  fiffe^ -Wes'-'^tf  pAs  '-Hatrfe 

lloimei^e'  |6ur  toi  foil  taa^JMr^^l  y  Vofie 


\ 
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nioa  lait.  Daigne  puller  .Ja  vie  dans  ce  fein 
que  tu  as  hit  treflaiUirtant  de  fois,  loriqu'on 
she  racotltoit  les  prodlges  de  ta  bont;e'\ 

Trop  attendri '  pour  tejefcer  une  pricre  fi 
tpuchante ,  trop  vertiueux  pour  rougir  d'y 
c^dei?,'le Solitaire,  avec  la  meme  innocence 
^uele'bieftfait  lui  etoit  offert,  le.Tequt;  il 
permit  i  la  jeune  Indienne  de  ne  plus:  s'e- 
loigti^r'de.lui;  &  ce  fat  4  la  pikh  de  Henri 
&  ih  fac&M^agne,  que  la  terre  duti  l&bon- 
heur  de  pofleder  encore  long-temps  ceti  hcnn- 
me ' ju.fte-;;-'  '  '•""■•   ■"  ^   ••••     ^ 

"Ange  tutelaire  de  66  Nouveau  Monde, 
lui  dit  Pizarre,  que  vous  fetes  heureux  d'y 
regner  ainfi  fur  les  ce&urs!  D'aiitres  auront 
fiibjuge  rind^ . jnj|iis  yous  feul  vous  Taurez 
fcumife  par^'a{gBnd[SShr  if%,  vertu  ". 

L'attendrijfl&ncnt  "^  jeujle^^  Davila  le  fit 
remarquer  de  Pizarr6>t^1&  ^^al^a^as  le  lui 
nomma.  "Fils  d'un  pere  trop  ennemi  des 
Indiens,  lui  dit  Pizarre,  vous  voyez  des 
exemples  bien  difF^ens  du  fien/" !  II  lui  ap- 
prit  que  TEmpereur  Tavoit  recomraande  a 
lui,  &  qu*il  etoit  deftlne  a  le  fuivre.  Mais- 
Gonfalve ,  dans  ce  moment ,  ne  pouvoit  fe 
refoudre  a  fe  feparer  de  Lasr-Cafas. 


*'  Mon  Ami ,  lui  dit  le  Solitaire ,  roixe  id 
voir  eft  d'ob^in  J'ainietois  mieux  vous  voir 
obfcur  que  de  vous  &voir  coupaUe.  Mais 
la  confiance  que  Pizarre  ta'inipire  adoUcit 
ines  regrets »  &  modere  mes  praintes.  Je 
VOUS  Gotifeille  de  le  fuivce,  &  vous  invite 
a  rimtter.  Venez  me  voir  encore  dem^n  -z 
j'ecrirai  a  mon  cher  Alonzo  >  je  vous  char** 
gerai  de  ma  lettre }  &  fi  Pizarre  peut  {avoir 
ou  oe  boa  jeune  homme  reipire »  il  U  lui 
fcra  parvenir  ". 

En  ecrivant  cette  lettre  (atale ,  qui  lui  eCyfc 
^itqu'il  tUoit  figner  la  ruine  des  Indiens! 


#%•»•»•*  ■» 
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JLMpatient  dc  fe  rendre  Tur  Fifthme,  Pf- 
;earre,  au  premier  fouIHe  d'un  vent  favou- 
rable* mic^  la  \^oiIe,  &'parcit  de  PileEfpa* 
gnole.  Son  arrivee  a  Panama  rendit  Tefpi- 
ranee  &  la  joie  a  ies '  amis.  On  s'empreiia 
de  hit  armer  une  flottey  &  des  qu'eiie  fut 
cquipee,  il  s^embarqua,  avec  la  refolution 
d'aller  defcendre  aux  botds  qu'il  avott  recbn- 
xius.  Mail  il  fut  forc^  par  les  vents  d^aborder 
au  port  de  Cc^aque,  non  loin  du  promon-« 
toire  dr  Palmar  -,  &  de-1^ »  pour  ne  plus  di« 
pendre  de  rinconftance  des  flots ,  il  marcba 
le  long*  du  rivage ,  ayant  commande  ^  (a  flotte 
de  le  joindre  au  port  du  Tumbes. 

Des  fables,  des  vallons  rempliis  de  bois 
herifles  &  toufFus ,  done  kK  ronce  &  le  man^ 
glier  font  un  tiflu  impenetrable ,  des  torrens^'f 
des  fleuves  rapides ,  un  air  embrafe  ,  les  hot^ 
reurs  d^une  folitude  profonde,  tout  co  qut 
ki  nature  a  de  plus  effrayant  s'oppole  a  foil 
paflage ,  ft  ne  peut  arr&ter  fes  pas.  II  niarchb 
ibus  un  ciel  de  feu ,  il  foule  une  terrd  brfl^ 
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^lante,  Ses  compagnoiis»  quUl  eo£ou£age.-«ti 
nom  de  la  gloire  &  de  Tor,  s'enfoncent  avec 
loi  danS'  ces  bois ,  ou  jamais  Tes  -krpens  ve« 
nimeu^ ,  dont  ils  etoient  jonches ,  n'avoietie 
.yv  lea  traces  de  I'hbmtne.  H  s'eteiice  *dans. 
.les  t<H:f ens  -,  il  .eafeigiils  a  fes  compagnons  a 
les  trave^fer  a  la  in9ge,y  &  ceux  que  le  dan-- 
|[errebute,  ou  quisies  forces  abandonnentr , 
jil  les  aAim^b,  il  les' foutient ,  il  :les  difpute 
aifY  fliQtSrqui  les  etitrairieht,  &  luttaiit  A^une 
main ,  les  foulevant  de  Vautre  >  il  les  ainene 
jau  borc^*  Intrepicki  &  ih&£igable ,  il  s'avaitce, 
il;de^i3€rvre  enfinides  d^mps  dultiv^  ,  des 
jQabaones  •  des  bamenux  peuplies.  d'lndiens. ; 
.&J^cecre^ur  qu'i}  y:  Srepand  fait  biehttft  paffin: 
J  Qukof  la  noOveUi^  d^  fon  retour.  Mais  te 
jzupl  litfit  dQ$  cbpfesj^  dans  le  ,Rograunie  dtt - 
Incas,  n'avdit.ppsi  dermis  deveiller  aj  la  de- 
Utffe  '^  ije?  vaUe^Sy  u-.\^.i  ,k:  .^  •  . 
.r,;Hu*r»rcetprt  QJt)tijf^n^rles:jii«urt  de  Gaii- 
^jre'Mn?i$i  Puft^^e.felsrft'dreJJ  ,.MaDgd,  refu- 
el ^1$  l€^  d^itroite  -des  monf»gnx!$  de  To- 
lifpt:>';  ayec  les  r.eftesr  dc.  falfamillis  &..lcs 
4^r|s  jieipn  ;arme«;;i  nieditait  le  hardldeffeiji 
<Al  'IS»t?Per  danism  Gufco  .&:  d'eUfjcJiairw  P^^ 
rfiuy^  it  -11  Yoyok  \ ,  ;tn*me ,  tons  las  jours^  &n 
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camp  fegroflir  de  iioin^eai]xtransJii|[fif8»  qu'e& 
&^yok  la  dooiiaationi  de  l^ufurpateur'de  TEia-' 
pire..i&  deli'iopipcefleiir  de  leur  Rdi.  •  '*='^'' 
-  TqIsv  loilqn^un  vafte  incendie  Te  re^iahd^ 
^dan$^.unir-for&t,  l^esmknaux  qui  lliabitoidht, 
chnffh\ifhUuT  retraite  ^r  la  rapidi^^d%s 
fl9Ai|)e$»vquft  rpoufle  up  vent  impetueux,  fe 
retirecit)  tu  mugiflant,  fov  das  rodiers  in^c- 
ceffibbs,  &  de4ik,^fiapntr un  oeib  ittorng  fur- 
la  fofeti^ucLle  feu^lcwpre^^  ils  femblentc^ 
mureil; :  entte    eiix .  3eur j  [.^eponvante    &  tStit^ 
dfeulwrro.i  ■ ..  '  '":  *-• 

jiBiSiit^t.rintrepide  Mango  d^ceddv  If  la 
tpte  ules  iiens ,  des  Aiohtagnes  d6  rbffetie:^ 
La  irendqpmee,  qui  le.^^pficede,  a  ien^Ue^ 
lufuitlde  fa  raarche. . Le  courage,  dans  tbiii- 
les  Gceiurs  9  fe  rairio^  avec  ^I'efperano^  v  dlin^- 
Cttfk>  le  Peuple  cdmmente  '^  $*4mouVd|iVt  &- 
le  brait  fourd  &>  menaqant  de  la  revolts  Vy 
fiiit  entetftdre.  -  ^  ^  ^^  •- 

-!  Att  fig^al  d'uQ  (bulevement  &  k  Fapprbihe 
d'une  armee ,  Falmore^  abandonne  hmWe^ 
U  fait  pourvoir  abondamment  la  citadelle 
qui  la  domine  (a),  8c  Vy  enferme  avec  le$ 
liens. 

(fi)  Tupac  Ywpangiae^  dimmc  In«»»  avoit  fei<^ 


'  Mangf»  trouve  U  vtUe  oiiv^rtec;  il^y  entre 
comineen  triomphe;  &  fier  d'mi^  nooibreti& 
artn^e^  qu^il  &it  ctdiperautoitr  deft  murs* 
il  envqie  ^  la  citadelle  Ibmnier  Pahior^  4« 
fe  tenure.  Celui-d  repond  que  la  pmxbH  la 
inoi^t  le  deiarmera.  On  le  prefle,  cAiloi  &it 
entendre  qtie  tout  FEmpire  eft  fouleve  ^  ^pf%^ 
tatiba  «il.iperdu  fans  greflouroc^  &  que  lui- 
ni^me  il  a^'a  d^eipoir  qu^en  la  demence  de 
Mango.  '*  Je  ne  fais.^MsInt  ce  qui'ife  pafle 
hoxft  ifs  rQmpansjque  .§e  dtfends:^  r^nd 
ce  genereux  Guerrier-  Ataliba  eft  homme  $  il 
peujt  ^^m^ver  des  jiivers.  Mats,  puifqo^il 
l|ii  tq^t  avec  moi  deox  m J(le  Sujdts  fideles , 
iL  n%  pas  ^out  pecdu*^'  S'il;  n'etbit  phir  luU 
Qienie  ^peut^fttr^  alors  ^rendrois^je  conietl  de 
la  neq^flitf^}  inats  tant  quHl  eft  vivant,.  je 
ne  |3«)penda.que  de  lui  feuliP  &  je  laifle  Abo- 
gd  exetier . fa  ctcmeiMx.  fur  de^ ^  malhenrcUx, 
s'il  eft  eft  d'aflez  l&ches  pour  Pimplorer  \ 

Cepiefidiant ,  commeil  s'apperqut  que  quel* 
quea^uns  its  fiens   etdcnt  troi^Ues  de  ces 


conftniire  cette  Cftadelle  avec  les  matcriaux  amaflei 
l^ar  £bn  pere  Yupangiu* 
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menaces :  ^'  Qpand  il  ferott  yrat  ,pUlir:i]it-iI, 
qu'Ataiiba    fiat  malheureux »  liai.  enl  fetiu>ns« 
noQs  moins  fideles  ?  Kefierobleriom-iieius  aux 
oifeaox ,  qui  s^envolent  d^iMi  arbre  ;  de?  qu'il 
eft  ebranle  par  quelque    cpurJbtJloa  !  rapide?. 
L'arbre  eft  courbei  il  &   rtltrem'^i  hiSbms 
pafler  Torage  "•    Alors ,  choififlant  ptrmi  euj^ 
un  mdlager  inteUigent &  fur:  '* ChieEciie  Ata« 
liba ,  lui  dit^il  >  appceaida-lui  que  la  {brtereflk 
de  Gufco  tft  k  iio»S;  mcQtti  qaei^vft  mot 
qui  la  i^dje  }  &   que  j'ai  avec  itaoi  deux 
mille :  hdmme^  determicie^  k  verfer  pour  Int 
tout,  kur;  fang.  Voila ^ . dit^il ,  en  &  tburnanki 
vers  fes  Soldats  qui  recoutoient »  voiti^:  cdni^ 
me  il  faut  que  Ton  pafle  &  fes  ami»  dans  le 
^lalteuri  j&  ^le  m^^kur.  ami  d^un  bcm  P.eu-i 
pie  5  c'eft  un  bon  Roi"-.  \  ^  , .      > 

Sue  leis  pferoiers  avis,  qit^on  avolE'Ce^us 
du  rfottletnement  de  Quf^,  le  Roi  ilfe<Q^itQ 
^'avanqoit.  au  fecour^  de.  fsdmore  3  &  Alonzo 
avoit  voulu  le  fuivfce^  m^lgr^  les  Uiraei^  di 
Cora.  11$  avoient  pafii  les  plaines  djeX^xd,^ 
vu  les  fources  de  TAii^oHe ,  &  du  hgut  d^i 
monts  qui  dominent.  le  jfte^ve  Abane»,  ila 
decouvroient  les  caipvp^gnes  que  ce^a^eav 
fleuve  arroff,  quand^  i^^flager  dejfglmpre 
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vint^UJiciclvahttd'Aiiaiiba;  Pa veftlt  que  Mango 
verioit  1  lui  $  qae^  Palmore ,  a vec  deux  nailfe 
bommGS4  f^ixloit  encore  lia  citadeile^  &  %ue 
le  Chef)  &  Idsf  Sdidats  Itii    etoii^^^devoues* 
Aloliif a*?  Paiteit!dit « '  &  dans  le  tnoment  meme 
il'pfitr.ffa:  ficRAution.    ^  Laifie-  tnou  dtuil  au 
l'Ittca,.te:choifir,  non  loin  de'ce  flcBve^  nit 
canip>&ciU  a  retrancher,   oik  ton  at^ee  (e 
xepofe^  Iciprofitons  de:l'avantage:que  leTort 
noiB  iifffenage  ";  II  6v  d&nt  avaiteer  Pairtnce 
fur  le  o6teau   qui  idottiinoit  la  '|)lamer  lui 
tmqai.'  IcEt-iCDtme  (on  "^camp ;   &  versnla  1  nuit » 
HappieUa  le  me0ager  de  Falmorcf5  rinftruifit, 
&4c:  ifeiivoya.       -         ' 
^  Mang^  pafle  rAban6a%,  &Viange,  &  ^dyaut 
l-^itfnikemi'iretranch^  datls^&fi'  catopu^  rin&lte , 
&  Pappellc  au  combat-^  '•'    '    ^ 

V'  Atalib^^5  vivcfrtpnl  offonfe ,  ^'indignoit  de 
nti  {iais  ^rtir ;  U  'ie<»rdybU  cduvert  de  hdhte^ 
6t  $?eh  plaignolt  i(9n»tftiii  ^'  Ne^  voia-tu  pas » 
liii  dir  Abnzo ,  que  ^es  4^fis  Sc'ctd  menaces 
ti*antionicent  danjs  tes  enii^mts  quUmpnidence 
>&  l^g^rete  ?  Lailfe  V6itit 'le  jour  que  J'ai  mar- 
que- pour  leur  defkhe^  alor&bous  r^potidrons 
€fa'ioi!nmes  i^ces  tem^f»ft^s  *d*enfen8 '** 

joms  apres  ,  I'aurote  ajwit*'  edaire 

I'hori- 
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rhorizon,  le  Roi  de  Quito  vitparoitire,  au- 
de>4  du  camp  eniiemi,.  fur  une  colline  oppo^: 
Be  9  le  drapeau  .floitint  de  Palmore.  "  Voich 
le  moment.  Prince jj  dit  le  jeune  Efpagnolj*' 
&  fi  Palmore  fait  fon  devoir,  TEmpire  eft, 
a  toi  fans  partage  'V  II  ditj  &  le  iignal  dou-^' 
ne,  I'armee . a:bandonne  fon  camp,&  va  fer 
tangev  daas  la  plain'e.  > 

Alonzo  fe  lefervejdeux  mille  combattansi^ 
armes'  de  baches  &  de  mafloes ,  ipovk  .charger^ 
hii-meme  a  leur  titei,  C'eft  la  troupe  de  Ca-, 
pana;  .&  ce.  Oadqiie  anim^^es  Sauvages  au 
xneriter  rhotoeiirdie > combattce  foils  Alonzoa 
Cependant  la  .flediei.&  la  fcondb  engageqt  lo 
i^ombat.  On  s'approche  >  &  bient6t  i.une  bo&h 
rible  meUe ;  confoiid  les  cpups,  &  &it  coiilcc» 
^n&mble  cks  ftots  du  fang  des  deux  partis^  r  t 
,  Alors,  :^U  kaub  de  reoainence  QU,Palmo£fi> 
s^fl:  repofe,  |ils>;f(Uid  fur  j'atmed  -^eimeraiLo^ 
&>i  d'une  ardeAr.egale,.rtnipetUeux  Alon«9i 
xnarohe  a  lai  tjott  du  corps (4teoitible  qu'il*  r&^ 
fervoit;  poufl ! ce -monient.  .  i  .j  f  ,  ; 
;?  j£nt^e:.desi;fleQ|[uattaqiies'^udiiinei  &  .rapi4 
des.  Mango,  furpris,  epoiii?aiife  ^.:diflSmuI& 
en  vain  fon  efFroi.  Le  trouble  a  gagne  fon 
armee.  Tout  fe  diiperfe ,   tout  s'enfuit.    I4 

Tome  11^  N 
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]«gioa  des  Incas  redfte  feule ,  &  fe  tient  iitl^ 
iBobile ,  comfne  un  roch^r  au  milieu  des  va- 
gues  qui  le  couvtent  de  leur  ecume.  En  rain 
fes  perte$  rafFoiblifletrt }  en  vain  elle  fe  voit 
accablee  fous'le  nombrCf  trois  fois  on  I'in- 
i4te  a  fe  rendre ,  trois  .fois ,  avec  un  fier 
xD^pris,  eUe^  rejette  fon  falut  Sa  refiftance, 
&  le  carnage  qu'elle  fait  en  k  defendant^ 
a^hev^t  d'etouffer  un  refte  de  compaifion 
dans  les  batqillons  qui  la  preffent  Elle  fuc- 
Mmbe  enfin;  aiicun  defts  Guerriers  ne 
^uitte  fan  rang;  ils  :p6ri0ent^dans  la  place 
o^  ils  combattc^ent  >  &  ce  qui  refte  des  vain- 
cUs ,  chercfaaM  leur  falut  daiis  la  fiiite ,  lai& 
Sent  fur  le  xhamp  de  bataille  Ataliba  ,  vain^ 
queur  &  conftetn^  9 '  parcourir  ces  plainer  de 
Jang,.&  fe  teprdcher  b'  vidt()ke.  Helas^ 
eiette  vidoirei  qui.  lui  arrachoii  des  iarmcs , 
ctDit  pour  liii  le  tetme  ^le  larproiperite,  & 
wmme  le  dernier  ;  fourire ,  le '  fc^utire  cruel 
^traitre  dei  la  fodune  qui  i'ftbandonnoiti  -t 
Ce  m&me  jour ,  ce  :)oiir  fuiie(W  vit  arriveai 
Piaafre  furilaijtilve  du  fleuve^^uiobaigne  lea 
duim^  der  Tumbes.    .  :  . . 

•  .  #.  •  .       .  -\  • 
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-  ▼.  Ers  Pcmbouchurc  de  ce  fleuve,  eft  utii 
ite:fauv»ge(a),  dii*  Pizaifre  avoit  refolu  da 
fc  mcnager  Jum  r«fiigc.  II  y  peffa  fur  des  ca- 
nots;  car  il  a^it- ^>devanc6  iW  flotte.  Mait 
cett'e  ile  &qit  la  demeure*  ii'uct  Peuple  irt 
AirapuWc  &'  feroce/  Plaa^re  5  d^'ctoignaht  dte 
pttdxc,  &  dediiire  ce  P^upte'^fuii  jtemps  qfii 
lui'etiQit  pr3ci«x-iJ  li'atteindit  'que  fa  flotfcir 
ptmr  xcvcmritamper  fur  le^rivagfe  &  devant 
teibrtf  dci  Dumb^cu 

:  Dans  oe  forf'  etoicnt  enfef m^s  rfiille  Indtehfc 
detaches  d^  L^rmi^er'd^Acaliba.  OtG^ikiho  etdft 
i  leur  tfete..  Sousi  Ittl  comtfdatiddiij  ^^lafdol 
La  belle  &  tendre  Amazili ,  I'arc  a  la  main  • 
Ic  carquois  fur  I'epaulc,  telle  &  plus  fiere 
chfori  maiiitien  &  plus  \6gt^  dans  la  cdutfe 
ijifon-nfrpelirit  iDiahe  elle-Thfehie,  avbit  fuivjl 
fbft  frei^e  &  fdti  amant,  dighi ,  par  foh  xoW 
rage,  de  partdger  leur  ijloiijev'  V 
'  ■  >         •  »  "-^  '  1  ■♦  *   ■  • 
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Pizarre  Xcjo-P^^int  du^Eea^le  de  TumBew; 
de  Taccueil  plein  d'humanite  (^),  de  can- 
deur  &  de^  J3<6nveflls(t!c^  qu^fl  en  tivoitrequ^ 
il  ref«lut  de  bonne  foi  d'achcver  dc  gagnw: 
jl'eftirac  ^.I'aniitiiiJe^e-bori^*^?!^  II  aflein- 
,bla  done  fes  gi^evmtSii  &.km:  jtint  cas  difcotirs  t 
^P^^  "  (^ftfljafis  5r:JQ/vttus.0ti;|i^  ides  ridkeC- 
^s  &  de  la  ^0ite^:I>ei;ce5iad«ulcbiens^L'oii 
.yous  eft  a0u]r4jfraiitre  defend  de;vous.  Ceax 
jljye  ypui  .<mij  v^^teJKt^ldei'oui'l  s'em  kkonme- 
jfj^t.  ch^^iPud'orf 5: .  }tf '  VQjus  i eiij&is  gsitint? 
^^€i  .vous  ^xS^tip^Si  )u£(fol.m\dkan  "villd^jcn 
^rp^fler.,  Pq;Util%:glQirQ9qrc?£ftiaiis£rGxho&f; 
uhe  haute  entreprife  h  jpiomdBi  nb  Baflbcd 
ga?/  . ?ebJ.ya  ifettl  .Tobtieiit, jqm:  b^  meiSte : 
'  jp5tfais^'lfll^qri©e  .»*;  .la  ;d6mk,'r:iLes\  ConquiS* 
j(9||s  djs  t'i'Uisuisirqitet^cpntif  fiiiiDo^out  ce  qu\>ii 

c;.a  ;••  '  ;  '■"■'  sliat  ,  •:iu'i.q3'l  jJl  Ju-'Ji-'ifiO  aJ 
.,;  <fr),  E!h»#<Hfc=  #tS»ib(i«a^aft  paiple.da  T-nAbts 

i/«  Wo/«  ^froii  ^^^^^^^ 

lui.  Le  Feuph'de  Tumbes  n'avoit  plus  d'idoles.  II 
n'adoroit  que  le*S6leil';  ft  oh  ne' faildtt  pbiAf'^'u 
Soleil  des  facrifices  de  fang  humain.  Cette  abfurde 
imputation  eft  encore  plus  dementie  par  les  moeurt 
dc  cc  Pcuple,  par  fa  candcur^^y^  l^ftnji,  j  /^) 
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pciifc  attendre  de  Taudace  &  de  la  valeur.  Us 
nc  feront  pourtatit  jamais  qu'au  nombrcde^' 
brigands  iirfignes:'  •L'homnit  etonnant  a  quf  • 
PJtfpagne  a  du  le  Nouvcau  Monde ,  Colomb , 
par  une  petfidib  plus  noire  &  plus    infame' 
encore  5  &  c*eft  M  qu'ont  fletri  les  fers  dont 
il  a  charge  Monte^umc.   Le  refte  s'eft  deshd- 
nore  par  les  plus  indignes  excels.    II  depend 
de  nous 9  mes  amis,  d'en  partager Topprobre , 
ou  de  nouii  en  laver ,  nous  &  notre  patrie  , 
pkr  une  conduite  oppofec :    nous  en  avons 
encore  le  choiy.    II  s'agit  de  ranger  fous  la 
puiflancc  de  I'Efpagne  la  plus  riche  moitie  de' 
cc  Nouvcau  monde  5  &  il  en  eft  deux  moyens , 
la  douceur  &  la   violence.     La  violence  eft 
irfotilei  &  chcz  des  Nations  guerrieres,  ou 
nous  fonin»es  en   petit  nombre,  elle  feroit' 
auflS  dangerfeiifc  qu'ihjufte. '  Le  danger  n'cft* 
iien,  je  le  fais;  .mais  la  gloir'e,  la  gloire  eft 
tout ;  &  quand  nous  aurions'   opprim6  ,  di- 
v4ifte ,  =  cliange    ces   contrecs  en   de$  d^fertr 
fcnglans  i  ^  de  vaftes  tombeaux ,   ofcrions^ 
nous  repaflfer  les  'mers ,  charges  de  trefors  83 
de  crimes,   &   pburfuivis  par  les  remords? 
Les  maledittibns  d'un  moiide ,  les  reproches 
de  Pautrci  lte'=tolere*  duxieli  enfin  les  ctii 

N  3 


t9S  Lfe^    tyeAs^ 

de  la  nature  &  de  Phumanite ,  tout  eela  (ait 
horreur.  Ni  les  grandeurs ,  ni  tes  richefl<!s 
ne  confolent  d'etre  odieux :  p^ed  un  courage 
qui  me  manque  9  vou$  np  I'avez  pus  plus  que 
snoi.  Faifbns-nous  des  profperites  dont  nous 
n'ayons  point  a  rougir,  oil  un  malheur  qui 
nous  honore.  Rien  n'eft  (1  beau  que  ce  qui 
eft  jufte*.  Rien  n'e((  fi  jufte  fpr  la  terre  que 
Fempire  de  la  vertu*  Xachons  de  dominer 
par  elle.  Quelle  conqu^te^  m^s  ^miflit  que 
celle  qui  n'auroit  coj^te  ni  l^rffies  ni  fang ! 
Quel  triomphe ,  que  celui  qiii  nQ  feroit  diH 
qu'au  pouvoir  d^e^  bienfaits !  lL,a  f  QOpipiiQi^nce 
&  Tamour  noifs  l^vreroieut  tq\i$  les  bicns  de 
ces  Peup)es »  poyr  les  vainpre  &  les  ^ptiver  » 
nos  armes  fero^e^(  inutUes  i  &  c'eft  alors 
qu'elles  feroient  digne$  4'<^ff^^'  ^^^  tomple9 
de  ce  Djeu  (|ue  i^ous  v^nong,  %ice  jad^f^r  **• 

Toute  1^  jcm^ftfe  appj^vdivj^  nuiM(  cw* 
des  guerriers  Caitillans  quJi  ;^V()iQpt>  fe^yi  K}U% 
Savila)  &  dant  les  mains  s'^toientt  d^l^  trenw 
pees  dai^s  le  fang  d^s;  Pei^)les  4^  )H(thmek 
tirerent  un  mauv^is  pref^  de  ,Gf^  qu'ils  ap« 
ipelbiei^c  mo^e^  dau3  leur  Gen^rs^^  Vincent 
de  Valverde  fup-toHt,  c^  Pretre  ardent  8^ 
^acicj^ue,  fi^t  indigno  de  recQruioit^t  da^is  I9 
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.langage  de  Pjzarre  les  fentimens  de  Las-Cafass 
&  fronqant  un  fourcil  atroce :  **  lis  flechi- 
Tont ,  difoit  -  il  en  lui  -  metne ,  ils  flechiront 
ibus  le  joug  de  la  Foi ,   ou  ils  feront  exter* 


mines  '^ 


Sans  ecouter  cet  odieux  murmure ,  Pizarre 
marcha  vers  Tumbes,  &  fit  demander  au 
Cacique  de  le  recevoir  en  ami.  Mais  le  C9- 
ciqi^e  >  enferme  dans  fa  ville ,  repondit  qu'elle 
dependoic  d'Ataliba,  Roi  de  Quito,  qui  Ta- 
voit  prife  fous  fa  garde ;  &  que  1q  fort  la 
protegeoit. 

II  falloit  attaquer  ce  fort.  Pizarre  s'apprcK 
che  i  il  Pobferve  ^  &  quel  eft  fon  etonnement, 
iorqu'a  cette  enceinte ,  a  ces  angles ,  a  c^ 
.murs  de  gazon,  faits  pour  ctre  a  Tepreu^c 
de  {ps  plus  foudroyantes  armes ,  il  reconric^e 
Tart  des  Europeens !  ^^  Cefl:  Molina ,  c'eft  \^i 
.qui  eiifeigne  aux  Indiens  a  ie  retrancher  de- 
vant  nous ,  dit  Pizarre :  il  a  fait  conftruire 
ces  remparts ;  peut-fetre  il  les  defend  liii^m^ 
me  ".  Impatient  de  s'en  inftruire,  il  demande 
a  parler  au  Commandant  du  fort>  &  Orq^ 
zimbo  fe  prefente.  "Efpagnol,  je  fuis  MexU 
cain,  je  fuis.  neveu  de  Montezume.  Juge  G. 
je  dois  te  connoitre,  fi  je  puis  me  fier  k  toi. 

N    4 


t^o^  LesIncas, 

Ceft  ici  mon  dernier  afyle.  Ce  fera  mon  tom- 

beau ,  fi  ce  n'eft  pas  le  tien  ". 

• '    Dcs  Mexicains  dans  le  fort  de  Tumbcs  ! 

-Rien  n'etoit    plus  inconcevable :    Pizarre  ne 

pouvoit  le  croire.   Cependant  il  fallut  cedet 

auK  inftances  des  Caftiltans.   Indignes  d'une 

•refiftance  qu'ils  regardoient  comme  une  in- 

•fulte  ,  ils  mutmuroient ,  ils  demandoient  PaR 

•faut.  Pixarre  le  promit.  Mais ,  a  fin  qu'il  ftit 

'inoins  fenglant,  ilvoukit  agir  de  furprife, 

'&  a  la  faveur  de  la  nuit.  On  fe  plaignit  dc 

fa  prudence :  clle  faifoit  injure  a  ceux  qu'ellc 

^aroiiToit  menager :  fes  guerriers ,  fes  foldats 

'eux-raemes  fe  feroient  crus  dcshonores  par 

'ces  precautions  timides:   ce  n'etoit  pas  de- 

vant  ces  troupeaux  d*Indiens  qu'il  falloit  crain- 

dre  le  grand  jour,  G  favorable  a  la  valeur.  Lc 

•Heros '  gemit ,   &' ceda, 

Uattaque  fut  vive  &  rapide.  Les  foudres 
*de  PEurope  voloient  fur  les  remparts ;  les  In- 
diens  epouvantes  n  ofoient  paroitre  >  &  la 
•fefcine  anioncelee  alloit  applanir  le  fofle.  Ore- 
-timbo,  qui  voit  la  terrctir  dont  tons  les  et 
sprits  font  friappes ,  les  rinime  &  les  encou- 
*age,  "  H6  quoi !  mes  amis ,  leur  dit-il ,  qu'a 
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Sonc  ce  bruit  qui  vous  effraie?  Eft-ce  le 
bruit*  qui  tue?  &  Fauf-il  tant  d'cfFort  pbur 
rompre  le  fil  de  la  vie  ?  Ces  bouches  bru- 
lantes ,  lans  doute ,  vomiflent  la  mort ;  mais 
la  mort  eft  auffi  au  bout  d'urie  fleche  ; 
&  Tare  ,  dans  la  main  d'un  brave  hom- 
me ,  eft  terrible  comme  le  feu.  Chacun 
de  vous  n'a  qu'une  mort  a  craindre,  &  il 
en  a  mille  a  donner :  vos  carquois  en  font 
plcins.  ParoiiTez  done ,  &  rcpouflez  une  trou- 
pe d'hommes  hardis ,  mais  foibles ,  vulnera- 
bles  &  mortels  comme  vous  '\  H  dit , .  &  a 
Tinftant  une  grfele  de  traits  rcpond  au  feu 
des  Caftillans.  L'approche  du  foflc ,  la  route 
du  foldat ,  qui  vient  y  jeter  fa  fafcine ,  com- 
mence a  fetre  perilleufe.  Plus  d'une  fleche , 
mais  fur-tout  celles  des  Mexicains ,  fe  trem- 
pent  dans  le  iang.  Un  ceil  vengeurles  guide, 
&  choifit  fes  vidimes.  Pennate ,  Mendes  & 
Salcedo  fe  retirent  blefles ;  Tintrepidd  Lerma 
entend  fiffler  a  travers  fon  panache  le  trait 
qui  lui  etoit  deftine.  Le  vaillant  Peraltc  s'e* 
tonne  de  voir  une  fleche  rapide  percer  fon 
epais  bouclier,  &  vcnir  effleurer  fon  fcin. 
Le  bras  nerveux  de  Telafco  Favoit  lancee^ 
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tntis  Tairain  I'emouf&i  t  elle  tomba  fans  (brdt 
aux  pieds  du  fuperbe  Efpagnol. 

Benalcafar ,  qui  deyoit  etre  run  des  fleauK 
de  ces  contrees ,  du  baut  de  Ton  /Cpurfier 
fougueux ,  preflbit  les  travaux  des  foldats. 
Une  fleche  qui  part  dc  la  main  d'Orozimbo  » 
atteint  le  courfier  dans  le  flanc.  L'animal  in« 
dompte  fe  drefle  ,  frappe  I'air  de .  fes  pieds » 
fe  renverfe ,  &  fous  lui  foule  Ton  guide  eten« 
du  fur  le  fable.  Orozimbo ,  qui  le  voit  torn* 
ber ,  en  pouiTe  un  cri  de  joie.  '^  Ombres  de 
Montezume  &  de  Guatimozin!  ombre  de 
mon  pere !  dit*il »  otnbres  de  mes  amis !  re* 
cevez  ce  tribut,  ce  (bible  tribut  de  vengeance^ 
Je  ne.  mourrai  done  pas  fans  avoir  &ic  v<n 
mir  le  fang  &  Tame  a  Fun  de  nos  tyrans  ''  !• 
n  {e  trompoit;  la  molle  ar&ne  ceda  fous  le 
poids  du  courfier  $  ie  Caftillan  y  fut  enfeve* 
U>  maisfe  releva  de  fa  ch&te,  plus  furieux^ 
plus  implacable ,  plus  alt^re  du  fang  des  In-* 
diens. 

Le  plomb  mortal  $  qui  pprtoit  fur  leis  murs 
de  plus  inevitables  coups ,  ne  vengeoit  quQ 
trop  bien  Pizarre ,  mais  ne  le  confolpit  pas* 
pour  lui  la  plus  legere  .pjerte  etoit  funcfte; 
n  s'affligeoit  fur-tout  de  voir  les  Indiens  s'a^ 
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gucrrir ,  &  s^accoutumer  a  ce  bruit ,  a  ce 
feu  des  armes  ,  qui  par-tout  avoit  repanda 
tant  d'efiroi  dans  ce  Nouveau  Monde.  It 
falIoit»  ou  lea  rendre  encore  plus  intr^pides, 
en  cedant  a  leur  refinance  ,  ou  faire  tout 
dependre.  du  hafard  d'un  moment.  Le  fofle , 
dans  &  profondeur,  etok  comble  de  Tun  k 
I'autre  hord ,  &  refcalade  etoit  poflible.  Pi- 
2arre  s^  refout,  &  Tordonne.  A  Piuftant  le 
feu  redbuble  &  la  protege.  . 
•  Orozimbo  ne  perd  point  courage.  II  de- 
fend 4  (es  Indiens  de  s^expoler  au  feu.  Imu 
tc2&.nous )  dit-il :  Telaf^o »  mes  amis'  &  moi » 
nous  allons  vous  donner  Texemple  ^'.  II  eut 
ieulemeot  foin  d^ecatter  ^a  lieu  de  I'afiautfa 
ibeur,  qui  lui  tendoit  les  br^s ,  k  le  conjiiroit 
par  fes  larmes  de  la  fouffrir  aupres  de  tui.  ^ 

Alors,  s^armant  de  baches  &  de  lourddi 
tnafluesv  ils  attendetit,  tdte  baifleei  les  plus 
hardis  des  a(&illans. 

n  en  paruc  trois  k  la  fois ,  MefcoTe ,  AU 
vare ,  &  Fernand ,  le  jeune  firere  de  Plzarre. 
lis  s'^levent ,  tenant  le  glaive  d'une  mam  »  le 
boudlier  de  Tautr^^  &  ffortanl  dans  les  yeux 
un  courage  determine. 

Telafco^  s'adielTe  i  Mofeofe ,  &  d'un  cou^ 
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de  maflae  lui  brifant  fur  la  tete  Tecu  qui  luC 
fert  de  defenfe  ,  le  renverfe  du  haut  des 
murs.  II  tombe  comme  foudroye  fur  les  fol* 
dats  qui  alloient  le  fuivre ,  &  roule  fur  leurs 
boucliers. 

Fernand  Fizarre  va  s'elancer  dc  Techelle 
fur  le  retnpart>  mais,  encore  chancelant  fur  qh. 
appui  fragile ,  il  ne  peut  ni  parer ,  ni  poner 

des  coups  aflures.  Orozimbo ,  Tayant  &ifi  aa 

« 

bras  dont  il  tenok^  le  glaive »  le  de(acme  & 
Pentraiiie  a  lui.  II  fe  debat;  mais  il  eftter- 
raflje.  Sop  vainqueur  lui  laifle  la  vie  >  &  le 
foldat  qui  prend  fa  place  reqoit  pour  lui  le 
^up  niorte]* 

AlvajTy  dan$  llin^anifc  qu^il  s'attadie  au  bord 
4u  mm  9  pour  le  fraathir,  fent  tomber  fut 
fon  cafque  la  hacb^  meurtriere  $  &  le  coup  f 
en  gliflant » le  bleiTe'  au  bras  qui  lui  fervoit 
d'appui..Il  eO;  preqipjtie  &nglant;  &  fesfoU 
dats ,  voyant  fur  leur  tete .  la.  tnaflue  levee 
fpux  les  frapper ,  n'l^fent  s'expofer  apres  lui 
a  une  mort  inevitable.  /  .  ' 

Fizarre  croit  avoir  perdu  le  plus  tendre, 
le  p\w  aimable ,  le  plus  vertueiix  de  fes  fre- 
res 9  mais  il  devore  fa.douleur.  II  voit  h 
iQOuft^rnfttion  (ie  ceu^  qu'il  ct  ttpp  ecoutesj^ 
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&  fans  y  djouter  \t  reproche  >  il  fait  intef^ 
ronipre  I'aflaut.  '  '  ^ 

'    Lc  preitiier  foin   d^Orbzlrnbo,  aipres'qtie 
I'ennemi  fe  fut  retire  dans  fon  ciamp ,  fut  de 
feirc  reduire  en  cendres  ice  vafte    riioiiceaij 
de  fefcines  dont  onavoitcomble  le  foff^  dri 
rempart  5    &  tandis  que  des  tourbillons  de 
fiim^e  &  de  flammes  s'elevoient  au-deflus  des 
murs:  "Viens,  dit-il  iu  jeune  Pixarre,  Si 
voisi  cc'bflcher  allwmc;  'Quand  jc  tY  jetcrois 
▼ivant ,  iqjuahd  j'y  ISrois  briiler  avec  toi  toiis^ 
tes  (Jonlpagrions,  &  avec  eux   leurs  peres, 
leurff  eiifans  Si  Uhvs  femmes,'  je  nfe   votis 
itendfoi^pas  le^maiW  qiffeta  Natibil  iidUJfa 
fki«5. ; :.  vi  Va-^t-en ,  ^Va  ^dire  i  'ces  'barbkres 
qM'le9  (i^Ve^x  dc  Mont^iftrme,  ayanri  Idiirs 
pieds  U-n  brafier,»'&  dans'" leurs  lifains  '  tlii 
Gkflflll»tt7. :  I  V^a-t^fefr,  te  dis-je ,  &  ne-  tkdJ 
pasi-cur'  5e*  croir-^efttBridt'*  •  les  plii'ntdi-^  de 

r«d«te*e  dd  Gttatihicttin 'n-  ^  ^" 

^'^irttin*  Kxaire  s%i^ii]16il ,  Te'«*lir''flfe^^ 
Wmb^'fabalfee  J^riVafet^SVvou^r  'aUui'vimfeme- 
q0^4tnrtf^iroif^  pai^^  la'^^^rfifeifcfe  d'litf ^rt^ieifiV 
d'bfti  Ittdiah  '-iieveii  a«3!lVf«nfii2iim'e*!-I)iiiiy1a 
p4flfli6:^iJ  fSpardit'-le  ^'iimfSiAEfM^^^^ 'du; 
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fort  du  Tutnbesv  il  rencontre  tin.  vjeillaul 
etendu  fur  le  fable »  &  baign6  dans  (on  iang. 
(^e  vieillard  refpiroit^ encore)  &  tendant  Ie$ 
bras  au  jeune  hotnme ,  il  Tappeiloit  k  fon  fe« 
90ur$. ,  £izarre .  approclvc*:   L'Indien  le ve  fur 
lut  1)13  ocil  moursuit ,  lui.  montre  Ipn  flanc 
dechire  ^  &  fait  un  .figfie  Ter^.  le.  riyage>  uit 
autre  figne  vers  le  del,  comm^  ^our  indi* 
^uer  le  crime  &  le  yengeur. 
.  Le  guerrier  ztteft^tv   )#i  dpntie :' tousles 
fbins  ,de  Thumanite;  il-.e^^nche  le.&ng  defa 
ble^ure  ;  &  Taidaqt  a  fe  (^ulever  &  a  fitfbu- 
tc^ir/jlj  yeut  le  n[ie»er:^  gan^.  Le  vteil- 
l9r4,)  fri^onnant  dVhorreur,  le  tonjur^^  en 
\\k\  baifant  les  mains ,  de  prendre,  une.  routt 
oppofep.  "Non,  difbUhiU. c'^f^  de.ip^^t4-li 
^n'ils  font  alles.  -r  Q&n ,  ^opo?  lui  ^^Ptida 
Eisparfe^^^r- Les  m^urtrj^R^  ^if  }e.vi«j|l*d- 
lls^  etoieotpVetus  ^t^n^f^otois  ils^^te^refl^m- 
bloient Non,  g^'^r^SHftWri*  W  ywffas 

igci^iSf  .[Ik  venoipft tj/ifel  fqrt  %^MM^^ 

Viji^dl^w:;  mXTepfs4^  ^d^jin  .cqIIi  mena^jint; 
&  farouche!  Je  tremblois  \  je  Fai  falue  pou? 
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facloUGir  \  &  lui ,  ttrant  ion  glaive ,  il  me  I'k 
plonge  dans  le  flaiac^'* 

"Ah!  Ics  bathares!  s'ecria  le  jeunerhott^ 
me  faifi  d'horreun  Et 'ntoi^  &  mat ,  dah^^t]^ 
tnoment  qu'tls    t'affa^noient ''!...    H  n'eh 
put  dire  d^vantage :   les  ianglots  lui  ecoia£- 
foient  larvoix.    II  embrace ,  il  baigne  de  pteoi^ 
le  vieillard  Indien.  "  Ah!  fi  tu  (avDis,  repril- 
il ,  cotiibien  )e  detefte  leni:  crime !  combicfn 
je  le  dois  abhorrer  ! .  Boil  vieillard ,  tes  j^^urs 
tne;  font  chers  t^  je  ne  ifabafidonncrai  psk 
Dis-moi ,  ou  fauuit  te  conduire  ?  —  A  ce  vil- 
lage que  ^tU;  vols,  dit  i'lndien*  Ceftl^  que 
ffies  enfans  m'atteadent;  Au  nom  de  ton-^e- 
re,  aidQ-au>i^^"me'^tfai0er  vers  m»  cabaiv^: 
|e  fie  dematide  au  ciel  x|Ud  de  voir  eticdSe 
inic^fots   mes  enfavni ,  c&  <  <^e   !itiourk  Qnfifo 
teursf  br»t";>  Iln^euc.pas  .mteie"  cetee-  j^. 
lA  qudlquei  pas  de  M.i,  pfes^  getiouk  s'affbiliti- 
€em$cdlMenttt-fon  cb£^s  .ide&ittir  ^i  &  fefiMfl 
iane  tbrabec  dans  le  ^iSln  ^  Pizatre ,  )1  ^ 
iesiyetix  iu^  1»  fiesis  j  lurfe^ra  la^ain^^jtS- 
^rertt^nt,  regacda  le  .'del  ^i$1idqrndnr^ vui^^^ 
tendrie  &  mourante  vers  fon  villageVli''^ifi^« 
I    Fornand!^  ^babld  dttotiaft^irevcrefotit-iii  au 
4Sitiip:4es£^aigiiols^^LeiiSbnr^  ^&^t  <^8felfil^ 
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bie  datis  la  tente  ido  General;  &  <|ael  fui  le 
raviflement  de  ce  Hefos»   en   revoyant  fon 
&^id ,  nwGiersi  tendrement  •  cheri ,  qu'il  croyo'tt 
perda  pour  jamais!  Itfe  leve,  il  Tembrafle* 
Les  deux  .atitres  guerriers  du  tnenie  fang  te* 
noignenc  les  memes   tranfportsr  &  tout  le 
Con  fail  ^s'intsrefle  aleur  joie  &  a  font  retour. 
-Oa  I'intejrroge.  II  dit  ce  qu'il  a  vu ;  &  la  valeur 
^es  Mcxichins ,  &  la  jdlemence  de  leorChef,  & 
ja  reitconti^e  du  vieittard. .  Son  atde  fe  repand 
.dans  cc  recit  qui  la  finilage;:  fon  attendrifle- 
snent  ^expdme  par  des  lartnes ,  &  il  en  iait; 
r<W»l(4t- *;"  Q  mon  fecrei  dit-^il  enfin;  en  s'a- 
AteHmtt  ^   Geneiiil  ,:c^ft  nous  ^qul  appre« 
.nona  iasix .  Sauvages :  k « etre  ^crudia'  .jSii  perfides  i 
.& .  ih:  n^.peuvient(ipous)'appcendirepir'efcfeibofls 
-&  rgeiifreiix  !   QueHe .  bBtftterpour:  nodt !  Je 
.d^afKl93V6ngfiancef:4tr'nifaa]!fr&  dQ.]tdet  In*  , 
.difi^ns  je  Ja  demanck  ^  nbm'.  du  Q^fSbif  au 
:tt9lxt H^  rjiurnaxuti.  apooonv'tesiq^Llieftpar- 
i}9pl  {tiojP9  l!bdinate  iafli^ZdlaGhe;  affifsiieroce* 
•pwQuAMoir  .pldhge:  fQni:)fi|pee[  dads  le  feia 
^^m  7  li^mmfi :  p^Hjbl^  ^  i  d'un  fioiblt  ^ .  timide 
.vteillard V^' '  :  /  ;i-i  /. . ,./ !  -  /-.jom  >:  0:1. 

: .;  UitKf'/^yoit '^^!^^c9b  Gtrtifeii  dtei(hom(nes  . 
.i^l^^^  en  fciudsht^  difoifuot  t^t  ba^ » 

qtto 
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que  le  jeune  Fizarre  mettoit  un  grand  prix  a  la 
vie )  puifqu'en  daignant  la  lui  laifler  ^  on  TaM 
voit  fi  fort  attcndri.  II  s^appqrqut  de  ce  fou- 
rire,  il  en  etoit  indigne ;  mais  le  General* 
impofant  a  fon  impatience,  lui  dit  de  pren« 
dre  place  dans  le  ConfeiL  . 

Le  grand  interet  des  Caftillans  ctoit  de 
menager  leurs  forces.  lis  etoient  en  trop  pe«* . 
tit  nombre  pour  halarder  engore  de  s^afFoi*- 
blir  par  un  nouvel  alTaut.  II  falloit  done  ou 
laiiTer  en  arriere  la  ville  &  le  fort  de  Turn- 
bes  ,  eu  chercher  une  plage  d'up  abord  plus 
facile,  ou  reduire,  par  ua  long  (lege,  les; 
defenfeurs  de  celle-ci  aux  plus  dures  ex-- 
tremites. 

I^e  parti  de  forn^r  le  (lege-  parut  le  plus 
fage  &  le  plus  glorieux :  il  reunit  toutes  les 
voix.  Le  General  lui  feul,  recueilli  en  Ijui- 
meme  ,  &  profondement  occupe ,  *  fembloiti 
encore  irrefolu.  Sa  tete ,  long-temps  appuyee. 
fur  fes  deuxfnaiqs,  fe  releve  avec  maje{le» 
&  des  yeux  parcpurant  lentement  Taflemblee : 
"  Caftillans ,  dit-)l ,  j'ai  voulu  vous  donner, 
par  ma  deference ,  uiic  marque  de  mon  efti- 
me.  J'ai  permis  Pattaquc  du  forti  Pevene* 
ment  a  demontr^  Tioif  rudence  de  Tentreprifs^ 

Tome  II.  O 


.^.-j 


Vous  voulez  aflieger  ces  murs ,  vous  le  vou- 
lez,  &  yy  confens  encore.    Mais  chez   des 
Peuples   qui ,  fans  nous ,  &  loin  de  nous , 
vivoient  paifibles,  fur  des  bords  pu^   quoi 
qu'on   en  dife ,  nou»  portons  une  guerre  in- 
jufte»  ne  vous  attendez  pas  que  je  faffe  eprou- 
ver  k  une  ville  entiere  les  dernieres  extr^ 
mites  de  la  difette   &  de  la  faim.    Je  veux 
bien  les  leur  faire  craindre ;  mais  fi  ce  Peuple 
a  le  courage  de  les  attendre,  je  n'aurai  pas 
la  barbarie  de  les  li^i  faire  fouf&ir.  Lorfque 
dans  un  combat  je  rifque  &  je  defends  mes 
J6urs  &  ceux  de  mes  amis ,  le  danger  auquel 
je  m^expofe  compenfe  le  mal  que  je  fais  >  & 
je  puis    me  le   pardonnen    Mais  fans  peril 
kite  inhumain !  mais  voir  languir  devant  fes 
yeux  une  multitude  affamee  9  Tenfant  fui  1^ 
fein  de  fa  mere ,  le  vieillard  dlans  les  bras  de 
Ibn  fits  expirant!   Les  voir  fe  decfairer,  les 
Yoir  fe  devorer  entre  eux ,  dans  les  acces  de 
la  douleur,  de  la  rage  &  du  defefpoir!  J^ 
nemV  refoudrai  jamais  5  je  vous  en  avertis. 
Ju(ques  -  la ,  je  ferai  tout  *  que  la  guerrt 
autorife  "• 
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£  que  Pizajrre  avoit  prevu  tie  .tarda  poulk^v 
a  arriver,  Le  tflfor  des  moiifons  etoit  depofi 
dans  les  viUagesi  \  la.difett^  fut  dans  lea  murs. 
II  falloic  ,  pour  facilitei^  ^es  fecottrsdii  dehoi:s, 
attaquer  &  forcer  les  lignes.  Orozimbo  youlut 
^prnmander  ces  forties  >  &  ni  ikibeurnilba 
ami  lie  voulurent  Tflbandonnen     : 

Les  Efpagnols ,  trop  aifoiblis^  pat  Fetendoe  da 
leur  enceinte,  fuirpris  >  attaques  dans  la  nuit« 
avbient  d'abord  cede  au  notnbre.  La  prertiier^ 
fortie  avoit ,  pour  quelquea  jours  ^  rendu  4a 
vi«  aux afGeges';  o^ais la  fecondefat &tale aux 
Herofe  Mezicains  :  Tun  &  I'autre  y  perdireat 
ce  quMls  avoient  de  plus  cher  au  monde,: 

L'attaque  avoit.  et^  fi  Tive»  queles  iigries 
forcees ,  le  fecours  introduit,  les  Indiens  (e 
retiroient  fans  etre  pourfuivis.  Ce  fut  dans 
cette  retraite  qu'Amazili  crut  voir  »  k  Tincer* 
taine  clarte  de  Taftre  de  la  nuit,  un  jeiin^ 
Indien  le  d^bactre  entr^  deuc  ibldats  £(pa^ 
gnols.  Us  Tavoient  pris  ^  its  reutrainoieiit  i. 
Telafgo  n'eft  pas  avec  elle ,  &  ca  jeune  homrn^ 


lui  re£[«mble.  £!le  ajoiBrdche.  Cefl;  lui.  EperdueJ 
dlexric  aii'lecours  ;  on'  ne  Tentend  point.  II 
n'a  qu'ellv  pour  (a  defenfe.  II  &ut  )e  fauver  ou 
perir.  Elle  tend  Ton  arc.  Mais  va-t-elle  percer 
4c  fein  dNili  ^^tiflemi  ?  percer  le  coeur  de  Con 
^ant  ?  Son  osil  eft  fht ,  mais  fa  main  tremble  % 
A  la  crainie  ajoMe  au  danger.  Deux  fois  elle 
mCt ,  &  deux  fbis  fon  amant  fd  prefente'devant 
JA  fleohe  qui  va«  ptirtir.  Un  friflbn  mortel  la  (sd^ 
£t^fes  genoux  chancelans  flechtflent;  fon  are 
va  lui  tomber'des  mains  i  ilne  lui  refte  plus 
t}ue  14  force  de  le  detendre^' La  nature  ftPambur 
font  pour  elle  Dn  de  ces  efforts  r^ferv^s  auk 
^ils  entrfeAies.  Elle  falfit  le  moment  oik  Van 
des  deuac  £fpagnols  fert  de  boi^lier  au  Mexi« 
^in;  te  t^ait  piut ;  le  foldat  blefle  tombe;  le 
4brafe  de  T^afcd  ^  le  bras  qui  tient  la  hache  eft 
degage  Vl'antre  ennemi  en  epr6uve  Peffbrt  ter« 
tible ;  &  d^Uvr^  comme  par  uti  prodige^  Te- 
lafco  va  rejoindre  fes  compagnons ,  qui  ren. 
tretit  da^s^  les  mars*  ^  •  •  Que  fais-tu  ,  malheu* 
reux  ?  Tu  laifi^s  ton  amante  au  pouvoir  de  tea 
•nnemis.      :  ^ 

A  peine  la  fieche  eft  partie  ,i  peine  Amaodli 
e  pu  voir  fdn  amant  fe  d^gager  &  s-enfuir ,  elle 
H'a  plwja  fdtee  de  I#  fuivre.^  Cette  frayeur  de 
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reflexion  qui  fuit  les  grands  perils  y.&  qui  refte' 
dans  Tan^e ,  lorfque  le  peril  eft  pafle ,  s'eft  em-  * 
paree  de  fon  cocur « epuife  de  courage ,  &  IV 
f^tfi  fi  violemment,  qu'une  defaillance  mortelle* 
Pa  fait  tomber  evanouie.  Eile  ne  fe  ranime ,  ^ 
ellen'ouvre  les  yeuz  que  pour  fe  voir  envi^r 
ronnee  de  foldats  Caftillans  ,  que  le  bruit  dp 
Tattaque  a  fait  accourir  dans  ce  lieu.  lis  la  trou- 
vent  fans  mouvement ;  ils  en  font  emus  >  ils/ 
s^emprefTent  de  la  rappeller  a  la  vie.  Sa  beaute,. 
en  fe  ranimant »  leur  imprime  un  tendre  reC- 
pedt  Coeurs  feroces  !  du  moins  la  beaute  vous 
defarme  :  c'eft  un  droit  qiie  fur  vous  la  nature 
n'a  point  perdu. 

Le  jeune  &  valeureux  Mendoce ,  monte  fur 
un  oourfier  fuperbe ,  rencontre ,  au  milieu  des 
fbldats ,  cette  jeune  guerriere  s  il  ea  eft  ebloui. 
Le  panache  de  plumes  dont  elle  eft  couronnee » 
£bn  carquois  d^or  fufpendu  k  une  chaine  d^eme* 
raudes ,  riche  prefent  d'Ataliba ,  le  tiflu  dont 
fa  taille  eft  ceinte ,  &  qui  prefle  au^effus  der 
flancs  les  plis  de  fa  robe  flottante ,  mais  fiur-tout 
la  noble  ficrt£  de  fon  air  &  de  fbn  maintien , 
la  trahit ,  &  annonce  une  illuftre  origine. 

^  Jeune  beaute ,  iui  dit  M endoce ,  quel  nxaU 
heuf  >  ou  quelle  imprudence  vous  fait  tombea 

03 


ti4'  L  fi  s    I  K  c  it  ss 

cficr^  hos  inains  ?  —  La  vengeance  &  Vitmoxiic 

iiXreWe^  les  deux  paffions  de  mon  coeur Eces- 

vous  la  fiUe ,  ou  Tepoufe  du  Rot  de  Tombes  ? 
-^  Non  ,iit*elle :  je  fuis  nee  eti  d'autres  climats. 
Ces  murs  ont  ete  mon  refuge.  La  liberte ,  qui 
m^eft  ravie ,  etoit  mon  unique  bien.  —  II  vous 
fera  rendu ,  lui  du  Mendoce ;  daignez  vous 
confier  it  moi ''  ;  &  Tayant  fait  afleoir  fur  fa 
croupe  de  fon  courfier ,  il  la  mene  au  camp  de 
Eizarre. 

Le  jour  r^pandoit  (a  lumiere ;  &  Pizarre  aa 
tnilieu  du  camp »  fe  faifoit  inftniire  des  ^vene- 
tnens  de  la  nuit*  Meirdoce  arrive ,  &  lui  pre- 
fente  la  jeune  Indientle  captive.  Le  Heros 
la  reqoit  avec  cette  bonte  noble ,  modefte  & 
confolante  qu'on  doit  it  Pinfottune,  &  que 
Ton  a  toujours  par  foiblefle  &  Tinnocence^ 
pret^gees  par  la  beaute. 

Mais  le  malheur  qui  pourfui voit  Amazili » 
voulut  qu'elte  &t  reconnue  par  b  jeune  Fer- 
nand  Pizarre  9  qu'elie  a  volt  vu  dans  le  fort 
de  Tumbes.  "  Ah !  mon  frcre !  s'ecria- 1-  il , 
e'eft  eile-mftme,  c'eft  la  fceur  de  ce  vailtant 
Cacique ,  4t  te  genereuz  M^xicain  qui  m'a 
{auve  la  vie ,  &  m'a  rendu  la  liberte.  Acquit* 
tea»^moi ,  )t  vous  conjure  '\  Pizarre  alloit  k 
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«Tenvoyer ;  mais  le  plus  grand  nombre  des 
Efpagnols  en  fir^nt  eclater  leurs  plainte$« 
£toit-ce  atpec  des  Mexicains  quHl  falloit  fe 
piquer  dt  frivoks  ^gards ,  &  de  menagemens 
timidps?  Un  Efpagiiol  efperoit-il  s'en  feirt 
des  amis?  II  avoit  dans  fes  mains  le  fht 
moyen ,  le  feul  peut-etre  de  les  obliger  k  fe 
rendre  y  &  il  le  laiiToit  echapper !  Aimoit  -  il 
mieux  voir  dleux  cents  hommes  qui  s^etoieot 
confies  a  lui ,  manquant  de  tout  fur  ce  riva* 
ge,  &  n^ayant  pas  meme  un  afyle,  peric 
autour  de  ces  remparts ,  ou  de  fatigue  ou  de 
mifere»  ou  par  le$  fleches  des  Sauvages? 
Vouloit-il  les  facrifier? 

Le  General  eiit  meprife  ces  plaintes ,  fi  Pe* 
change  des  deux  captifs  ne  Vedt  pas  touche 
de  fi  pres.  Mais  un  interet  perfonnel  eut 
rendu  odieux  ce  qui  n'etoit  que  jufte  i  &  il 
voulut  fe  mettre  audeflus  des  foupqons.  II  fit 
done  appeller  Val^erdei  le  feul  homme  qui» 
par  etat,  put  ctre  charge  d^cemment  de  la 
garde  de  fa  captive;  il  la  lui  confia,  &  lui 
remit  le  foin  de  la  mener  fur  le  vai^eau.  Le 
meme  jour  il  fit  (avoir  au  Commandant  du 
fort,  que  fa  fosur  etoit  prifonniere  -,  qu'il  lui 
avoit  donne  fon  vaifleau  pour  afyle ;  que  tou& 
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les  egards,  tous  les  foins  qui  pouvoient 
ladoucir  le  fort  d'une  captive,  il  les  auroit 
pour  die)  mais  qu^un  devoir  encore  plus  faint 
que  la  recohnoiifance  lui  defendoit  de  la  lui 
rcndre ,  a  cnoins  que  renonqant  li!ii  -  meme  4 
une  reHftatnce  iiiutilement  obftinee ,'  il  ne  le 
rcqut  dans  le  fort. 

Des  que  les  Heros  Mexicains  s^etoient  ap- 
perqus  dc  I'abfencfe  d'Amazili ,  ils  en  avoient 
pouilS  des  cris  de  douleur  &  de  rage.  Ils  la 
cherchoient  des  yeuxj  ils  Tappelloient ;  ils 
parcouroient  toute  Tenceintc^  du  rempart  qui 
les  feparoit  d'elle ,  prets  it  s^eti  elancer ,  a 
(ravers  mille  morts ,  sMls  avoient  entendu  fes 
oris.  L*un  d'eux,  &  c'etoit  fon  amant,  ola 
meme  fortir  du  fort ,  &  la  chercher  dans  la 
campagne.  Enfin  defefperes  ,  &  la  croyant 
perdue ,  ils  la  pleuroient  enfemble ,  lorfque 
Penvoye  de  Pizarrc  leur  annonqa  qu'elle  vi- 
voit.  Leur  premier  mouvcment  fut  donne  k 
la  joie ;  mais  cette  joie  etoit  trompeufc :  la 
douleur  la  fuivit  de  pres. 

Amazili  dans  Tefclavage ,  &  au  pouvoir  des 
Efpagnols,  fans  qu'il  fit  poffible  de  la  deli- 
vrer,  ^  moins  de  leur  rendre  les  armes  ! 
Cetoit  un  genre  de  malhcur  auffi  cruel  qur 
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celui  de  fa  mort.  Mais  Pindignation ,  dans 
le  coeur  d'Orozimbo,  ayant  ranime  le  coo- 
rage,  il  repondit  avec  fiette,  que  fa  foeur 
lui  etoit  bien  chere ,  tnais  que  pour  elle  il 
netrahiroit  pasunRoi,  fon  bienfaiteur,  fon 
h6te  &  Ton  ami ;  qu'il  rendoit  grace  au  Chef 
des  CaiHIlans  des  tnenagemens  qu'il  avoit 
pour  une  Princefle  captives  tiiais  qu^en  lui 
renvoyant  fon  frere ,  il  croyoit  lui  avoir  don- 
ne  un  exemple  plus  genereux. 

Lorfque  Pizarre  entendit  la  reponfe  d'O- 
rozimbo ,  il  regarda  d'un  oeil  fevcre  les  Caftil- 
lans  qui  Pentouroient.  "Voyez-vous,  Icur 
dit-il ,  combien  ces  hommes-la  font  au-dcffus 
de  nous 9  &  combien,  aupres  d'eux,  nous 
fommes  vils ,  medians  Sc  laches  ?  Apprenoas 
arougir,  &a  les  iriiiter".  Des  ce  moment, 
il  refolut  de  renvoyer  Amazili ,  &  de  charger 
Fernand  lui-meme  de  la  ramener  a  fon  frcre. 
Le  jour  baiffoit  5  il  crut  pouvoir  differer  juC- 
qu'au  lendemain. 

Cependant  le  fourbe  hypocrite  a  qui  elle 
etoit  confiee ,  I'ayant  menee  fur  le  vaifleau , 
&  s'y  voyant  feul  avec  elle,  fentit s'allumer 
dans  fcs  veines  le  plus  noir  poifon  de  I'a- 
inour.  II  s'approche  d'elle  ,  &  d'abord  il  feint 
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de  vouloirla  confoler.  ^*  Ma  fiHe,  lui  dit-3, 
moderez  vos  douieurs.  Lc  del  veiHe  fur  vous ; 
&  Tafylc  qu'il  vous  procure,  le  gardien  qu'il 
vous  choiGt ,  font  des  fignes  d«  {a  bbnte. 
Sous  cet  habit  (imple  &  modefte ,  (avez-vous 
qui  jc  fuis,  &  tout  ce  que  je  puis  pour  vous? 
Je  n^ai  point  d'armes ,  mais  je  commaxide  a 
ceux  qui  ^nt  armes.  Je  n'ai  qu'a  leur  dire 
dc.vcrfcr  lc  fang;  le  fang  fera  verfe.  Jc  n'ai 
qu'a  dire  all  glaive  de  s'arreter  >  &  le  glaive 
s^arretera.  Les  Pcuples ,  les  armees ,  les  Rois 
eux-memes ,  tout  eft  foumis  a  knes  pareils ; 
&  nous  dominons  fur  les  hommes  comme  fur 
de  foibles  enfans'". 

Amaaili,  qui  fe  fouvenoit  des  Pretres  du 
Mexique ,  oomp^rit  que  Valverde  exerqoit  ce 
miniftere  redoutable.  **Vous  etcs  donc>  lui 
dit-elle,  un  4es  Interpretes  des.  Dieux?  — 
Des  Dieux !  reprit  Valverde ;  fachez  qu'il  n'ea 
eft  qu'un :  c'eft  eolui  que  je  fers-  Tout  trem- 
ble devant  lui  >  &  il  m'a  remis  fa  puiflance. 
Mon  efprit  eft  le  fien  ;  ma  voix  eft  (on  orga- 
ne ;  je  parle ,  &  c'eft  lui  qu'on  cntend  >  c'eft 
ft  volonte  que  j'annoncej  &  fa  volonte  chan- 
ge quand  &  comme  il  me  plait :  car  il  m'e- 
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coute;  &  md  priere  Tirrite,  ou  Tappaife  i 
mon  gre  "* 

Veuillez  done ,  lui  dit-elle ,  que  votre  Dieu 
fcit  jufte,  &  qu'il  cefle  enfin  de  pourfuivre 
Acs  malheureux,  qui ,  ne  Tayant  point  connu , 
ii'ont  jamais  pu  roffenfcr  ". 

Votre  malheur,  jc  Tavoue,  eft  dtgnc  dc 
pitie,  lui  dit  Valverde;  &  fans  un  prodige, 
vous  ne  pouvez  guere  fortir  du  precipice  ou 
je  vous  vois.  On  fait  que  vous  etes  la  fccur 
du  guerrief  qui  defend  ces  murs :  on  lui  pro* 
pofe  de  fe  rendre :  votre  ranqon  eft  ce  prix. 
S'il  vous  aime  affez  pour  foiifcrire  a  cette 
indigne  loi ,  vous  ferez  reunis ,  mais  dans  la 
faonte  &  Tefclavage :  je  dis  dans  la  honte ,  ma 
fiUe  i  car  il  n^eft  plus  qu'un  pei^fide  &  qu^un 
Mche,  sMl  trahit  pour  vous  fon  devoir  ". 

Aniazili  en  Tecoutant ,  etoit  tremblante  & 
conftemee.  "  He  bien  ?  repriNil  t  croycz-vous 
que  sMl  venoic  du  ciel  un  etre  bienfaifant , 
qui  vous  ombrageant  de  fes  ailes ,  frappat  vos 
ennemis  de  confufion  &  de  terreur ,  &  vous 
enlevat  de  leurs  mains ,  il  fallut  dcdaigner  fes 
foins  &  refufcr  fon  affiftance?  —  Et  quel 
fera^  demanda-t-clle  ^  cet  etre  fecourable  ?  — 
Moi ,  repondit  Valverde.  —  Ah !  vous  ferez 


pour  nous,  ditclle,  un  Dicp  libcrateur.  —^  . 
II  depend  de  vous  feulc  que  je  le  Ibis ,  reprit 
Ic  fourbe  j  &  c'eft  a  v6us  de  m'y  engager.  — 
Helas !  comment  ?  —  Penrez  au  bienheureux 
moment  ou  ce  frere  fi  defire,  ou  cet  amant 
plus  defire  eneore ,  vous  voyant  arrivcr  ^  fe 
precipiteroient  dans  vps  bras.  —  Je  fuccom- 
berois  a  raa  joic.  —  Je  le  crois.  Je  me  peins^ 
cettc  bienheureufe  catrevue.  Fille  aimable, 
je  crois  vous  voir  voler  dans  leur  fein  ,  fcs 
combler  de  vos  plus  touchantes  careffes ;  je 
vois  vos.charmes  s'animer,  &.  brilUr  d'ua 
edat,  celefte  >  je  vois  votre  coeur  palpiter  , 
votr^  fein  trcflaillir  5  je  vois  vos  yeux  lancer 
les  etincdles  de  la  joie  ,  &  bient^t  repan- 
dre  les  larmes  de  la  plus  douce  volupte.  Oui, 
je  vous  le  rendrai  cet  amant,  cet  heureux 
amant*  Goutez  d'avance  les  deiices^  d^une  reu- 
nion qui  fera  mon  ouvrage,  &  laiifez-m'en 
jouir  moi-meme,  en  vous  faifant  Pillufion 
que  je  me  fais.  Croyez  le  voir ,  qui  vous 
appelle,  qui  vous  voit>  qui  fait  eclater  ia 
jole  &  (on  amour.  Jetez-vous  dans  fes  bras  3 
&  partagiez  Tegarement,  Tivrefle,  ledelireou 
vous  le  plongez '\  A  cesmots,  ks  yeux  en- 
flammes ,   il  s'el^nqoit Elie  s'cdiappe » 
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^  p'erfont  la  itiain  fur  foil  arc ,  qu'elle  arme 
d'une  flcche  :  "  Arcetc !  lui '  dit-ellc  ,  d'un  air 
ou  Tindignation  fe  mile  avec  la  frayeur  5  ar- 
rete,  homme  faux  &  cruel!  Je  t'entends  ^  je 
vois  k  qud  prix  tji  mets  ton  ihdigne  pitie. 
Je  fuis  foible,  je  fuis  captive  &  livree  k  nos 
oppreiTeors;  mait  )\\i  dans  ma  foibiefle  une 
force  qui  me  foutiefit.  Cetce  force » au-deflus 
de  celle  des  tyrant ,  eft  un  fiet  mepris  de  la 


mort ". 


C( 


Imptiidente  !  reprit  Yalverde ,  ne  vois^tu 
que  la  mort  k  craindre?.&  vn  cternel  efcla- 
vage  ?  •&  }e  malheur  de  tie  plus  voir  ce  que 
tu  as  de  plus  cher  au  monde?  ^  le  malheur 
plus  effroyable  encore  d'^voir  entraine  dans 
les  feris  to»  frere  &  ton^mant?,,.  Trim- 
ble, &  toipbe  4  genoux- pour  flechir  ma  co*> 
lere  y  ou  ces  transfuges  d'un  pays  que'  nous 
av6ns  reduit  en  cepdrcSs  ton  frere,  ton 
amant,  toi-roeme »  vous  fubirez  4  votrc  tour 
le  fort  que  vos  Rois .  ont  fubi ". 

**  Va ,  lui  dit-eyi5  avec  horrrar ,. ;  quand  jt 

verroi^  la ,  fous  mes    y^ux ,   l6   brafier  de 

'  Guatimozin,  j'airaerois  mieux  m'y  jeter  vi- 

vante,    qu'aux.pieds  dhin  fourbe  que  j'ab^ 

lion:e'^«    Et  en  parlant,  eUe  tenoit  fon  arc 
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tendo  pour  le  percer.  Valverdes  confoiidfuf 
s'^loigne ,  plein  de  rage ,  mais  ftns  remords. 
Abandonnce  ik  elle-m^e,  la  inalheureufe 
ie  plongea  dans  Tabime  de  fa  douleur.  Se 
voir  (epar^e  k  jamais  de  Ton  frere  &  de  Ibn 
amant,  ou  les  voir  (e  livrer  eux-memes  aux 
meurtriers  de  I eurs  parens  >  aux  deftrudleurs 
de  leur  patrie  !  Us  he '  s'y  refoudroient  ja- 
mais 'y  &  quand  ils  pourroient  Vy  refbudre » 
en  feroient-iis  plus  epargnea  ?  On  avoit  appris 
ik  les  craindres  on  n'auroic  garde  de  laifler  au. 
Mexique  de  Cx  redoiitables  vengeurs. 

Dans  le  filence  de  la  nuit,  ces  reflexions »' 
anim6es  par  I'imagede  fa  patrie,  quis'oifiroit 
langlante  a  f^s  yeux ,  Tagiterent  (i  violem* 
ment,  qu^elle  auroit  donne  mille  vies  pour 
empicher  que,  pour  (a  d^livrance  ,  on  ne 
fubit  la  loi  des  Caftillaits. 

Mais  fion ,  ce  n*etoit  pas  atnfi  qu'drozimbo 
&  Telafco  meditoisnt  de  la  dclivrer.  Ghbifir 
une  nuit  fombre ,  fortSr-  de  leurs  remparts » 
attaqder  le  camp  eniremi ,  perir  enfemble  » 
ou  penetrer  ju{qu^au  vaifleau  oil  Amazili  etoit 
captive ,  &  Penle ver  5  tel  6toit  le  digne  cOn- 
feil  qu'ils  avoient  ptis  du  d(6fefpoir,' 

Tous  deux  bruloienti  d'impBtiencs  que  1« 
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jour  eclairit  le  port.  lis  efpereient  qu'Am^f* 
2ili  paroitroit  fur  la  poupe ,  ou ,  du  haiat  des 
remparts ,  ils  auroient  pu  la  reconnoitre.  Leuc 
e£poir  ne  fut  pas  trompe. 

Amazili,  Tame  encore  pleine.du  trouble 
de  la  nuit ,  attendoit  fur  la  poupe  que  la 
clarte,  qui  commenqoit  a  fe  repandre,  fut 
plus  vive  >  &  cependbnt  fes  ytux »  k  travers 
le  melange*  des  ombres  &  de  la  lumiere ,  £e 
fatiguoient  ^  decouvrir  le  fort  qui  dominoit 
la  raer.  D^abord  elle  croic  Pentrevoir  $  .qlle 
le  voit  enfins  &  fur  le  mur  elle  d^couvre 
deux  hommes  que  fon  cceur  lui  aifure  etre 
fon  frere  &  fon  amant.  ^  Ils  me  cherchent 
des  yeux ,  dit^elle  s  ils  ne  peuvent  vivre  fans 
moi.  Je  les  rendrai  foibles  .&  Mches,  perfi- 
des  envers  leur  patrie,  iofideles  envers  un 
Koi,  leur  bienfaiteur  &  lenr  ami.  Non  >  ih)o> 
je  ne  mets  point  ce  funefte  prix  i  tn^viei 
&  fi  elle  eft  pour  eux  une  honteufe  chalne  > 
je  faurailes  en  d^livrer".  Alprs^  pour  fixer 
leurs  regards ,  elle  detache  fa  ceinture ,  &  la 
fait  voltiger  dans  Tair.  Vua  des  deux ,  e'eft 
fon  cher  Telafco,  repond^  ce  fign,al»en  fai> 
fant  Toltiger  de  mime  le  panaqhe  de  plumes 
dont  il  ornoit  fa  tete  >  &  lorfqu'dle  .eft  bien 
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aiTuree  que  leurs  yeux ,  attaches  fur  elle ,  ofv^ 
fervent  tous  (es  mouvemens,  elle  tire  une 
fieche  de  fon  carquois,  levc  lebras,  &  dit, 
mais  fans  efpoir  d*etrc  entendue :  "Adieu, 
inon  frere,  adieu ,.  malheureux  Telalco.  Fleu-- 
re:c*moi ,  fur-tout  vcrigez-moi ,  vengez  le  Me* 
xique  ".  A  ces  mots ,  fe  perqant  le  fein ,  elle 
s'elance  dans  la  men 

O  del !.  ma  four ! .  Amazili ! . .  •    C'en  eft 
fiiit.  Je  Pai  vucfe  frappcr,  &  tomber.    J'ai 
vu ,  s^ecrie  Orozimbo ,  les  flots  s'ouy rir ,  fe 
refermer  fur  elle.  Ma  fbeur,  ma  chere  Ama. 
zili  n^eft  plus.  Elle  n'eft  plus !  &  nous  vivons ! 
&  les  monftres  qui  Pont  reduite  a  le.  donner 
h  more!...   Ah!  nous  la  vengerons.  Mon 
frere !  mon  ami ! .  Oui »  nous   la  vengerons* 
C'eft  notre  demiere .  efperanoe  ''•  A  ces  mots  » 
p41es  T  fremiflans;  etoufies  de  fanglots  &  inon* 
d^s '  de  larmes ,  ils  s'embrafient  Tun  Tautre  , 
lis  fe  laiflent  tomber,  ils  fe  roulent  fur  la 
poui£er«,  &  leur  douleur  s'exhale  par  des 
fremiflemens  qu -interrompt  un  aiFreux  filence. 
Revenus  a  eux-memes ,  ils  forment  le  projet 
de  fortir »  des  la  nuit  fuivante  5  &  de  porter 
dans  le  camp  ennemi  TefFroi,  le  carnage  & 
la  mort*    Helas !  vain,  projet !  La  fortune  , 

avant 
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lavant  la  fin  du  jour ,  eut  tout  chiuige  fur  td 
rivage» 

On  ^it  les  Peuptfes  des  Vallew  lil^a »  dd 
Pifco)  d'Acari)  accourir  en  foule  au-deva^C 
*d€s  Efpagnok )  lettr  rendre  boQimage)  &  ies. 
engager  a  venir  defcendre  au  port  de  Rimac  )• 
liir  ces  bords  ou  ^  dans  peu  s  s'ele va  la  vi4l4^ 
des  Rois*  Cett^  revolution  foudaine  etoic 
Touvrage  de  Mango.  Pizarre  en  profite  avec^ 
3oie:  il  fe  rembarque  avec  les  iiens;  &  le% 
JVIexicainS)  defoles  de  voir  jes  ^  Caftillans  r$^ 
derober  ileur  vengeance  i»  reprennent  injia^^ 
^ent  le  chemin  des  hautes  montagn^^  pai^ 
Us  diamps  de  Tumibamba%  .  } 
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TaHba,   qui,  depuis  fa  vidloirc,   avoit 
appris  I'arrivee  des  Efpagnols,  laifToit  repo-' 
fer  Ton  arm^e  fur  les  bords  du  fleuve  Za«- 
niore »  &  alors  ,  le  Soleil ,   aii  tropique  dtt 
nord,  ayant  atteiiit  cette  limitt  qu'une  loi 
£u^rneUe  a  marquee  a  fa  course  &  que  jamais. 
jl  ne  franchit ,  ce  fat  dans  une  vafte  plaine 
&  au  milieu  d'uh  camp  nombreux   que  la 
fttc  fat  celebr^e.  Les  Peuples  y  vinrent  ttk 
foule  >  la  Cour  de  Tinea  s^y  rendit  du  palais 
de  Riobamba,  ou  ce  Prince  Tavoit  laiflee; 
la  plus  cherie  de  fes  femmes ,  la  belle  &  ten- 
dre  Aciloe ,  y  vint ,  les  yeux  encore  baignes 
des  larmes  que  le   fouvenir  de  fon  fits   lui 
faifoic  r^pandre ,  &  que  le  temps  ne  pouvoit 
tarir.  Cora,  dont  les  malheurs  avoient  fen- 
fiblement  touche  cette  Princefle ,  qui  I'avoit 
admife  a  fa  Cour ,  Cora  Taccompagnoit.  Elle 
revit  Alonzo,  glorieufe  &  charmee  de  por* 
t9r  dans    fon  fein   le  gage  de   leur  tendrc 
amour, 
Toutes  les  fetes  du  Soleil  avoient  un  graiid 
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cbjet  de  morale  publique.  Celle-ci ,  la  plus 
lerienfe  &  la  plus  impofaate,  etoic  la  fete 
Jie  celles  que  Ton  a  decrites  ,  c'etoit  Thymne 
qu'on  y  chantoit;  Lc  Pontife,  d'un  air  ftrein^ 
*&  portant  fur  le  front  une  majeftueufe  tran*. 
^uillite)  entonnoit  cette  hymne  futiebre; 
les  Incas  repondoient  s  le  Peuple  ecoutoit  en 
filence,  &  m^ditoit  ta  mort. 

Homme  deftine  au  travail,  k  la  peine  Sf 
k  la  douleur ,  confole^toi ,  car  tu  es  mortel. 
Le  matin,  tu  te  leves  pour  fentir  le  befoins 
tu  te  couches  le  foir,  lafle,  abattu  de  fati^ 
gue.  Confole-toi,  car  la  mort  t'attend,  & 
4ans  fon  fein  eftle  repos, 

Tu  vois  line  barque  agitie  par  la  tem^' 
pfete ,  gagner  la  rade  paifible «  &  (e  fauveif 
dans  le  port.  Cette  mer ,  fans  cefle-  battue  pat 
la  tourmente ,  c^efl:  la  vie  >  ce  port  tranquilly 
&  fCir ,  d*oii  jamais  les  orages  n'ont  appro* 
che,  c^eft  le  tombeau. 

Tu  vois  le  timide  enfant  que  fa  mere  ft 
laifle  loin  d'elle ,  pour  iui  faire  eifayer  fes 
forces.  U  court  k  elle  d'un  pas  dhancelant^ 
en  Iui  tendant  fes  foibles  bras ,  jl  arrive ,  i| 
fe  pnicipite  dans  foiT  fein  ^  &  il  ne  fent  plU9 
fy  foiblefle.   Cet  #ni&iit,  c'oft  fhomme^  ik 
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cette  mere  tendre )  c^eft  la  nature,  qu'en  ce 
'moment  le  vulgaire  appelle  la  mort. 
.  Homme  fragile ,  pendant  ta  vie  tu  es  PeC- 
clave  de  laneceflite,  le  jouet  des  evenemens.. 
X'a  mort  brifcra  tes  liens ,  tu*  feras  libre  &  il 
n'exiftera  pour  toi ,  dans  rimmenfite ,  que  toi- 
/ncme,   &^  te .  Dieu  qui  t-a  fait. 

Que  ce  Dieu ,  qui  anime.  le  monde ,  laifle 
^c^iprper  rUn;  fotiffle  J  c^eft  la  vie.  Qull  le 
|?etire ;  c'eft  la  iport.  Qu'a  d'etonnant  la  vi. 
|efle  d'un  foufBis  ,  qui  pa0e  dans  ton  fein » 
i;omme  le  vent  a  travers  le  feuillage?  Le  feuil* 
Igge  eft-il .  Qtonne  dej  n'ayoir.  pu  fixer  le  vent  ? 

Tu  as  vu  expirer  ton  ftifiblable  j;  fes  con?- 
.Vulfion^  jl'qntL&it  peur  s  &  ces  .efforts  de  la 
dpuleurj,,  au  pipment  de  lachbr.  fa  proie ,  tu 
les  attribiiifS  •  Ma  mort.  -  La*  mort  eft  ini- 
paffible5,&  aiibord  d^ -la  torabe  eft  une 
digue ,  oUv/^^acoBmul^iit  les  reft  es  des  maiuc 
de  la  vie  h  mais  au  -  dela ,  c'eft  un  caUile 
kernel.       •. 

,  Ne  trouvesrtu  pas  que  le  temps  eft  Icnf 
^  s'^eoukt? ,  Ceft  que  le.  temps  amene  la 
inort ,  &  quje  la  mort  eft  le  terrte  ou  tend 
|a  nature  inquiete  i  &  impatiente  de  la.  vie^ 
^plhomme^xtc.deiJre.p^S  d'etre  a  demain? 


Chapitrb  XL VII.  52 j 
Ocft*  qii^au/ourd'hui  c'eft  la  vie  ,  &  que  de- 
main  c'eft  la  mort. 

.  La  vieilleflTe  qui  denoue  tous  les  liens  de 
Tame,  Taltetnative  inevitable  dc  la  caducite 
ou  dii  trepas,  la  douceur  du  fommeil,  qui 
n'eft  que  Toubli  de  foi-m&me,  I'ennui,    ccT 
lentiment  penible  d'une  exiftence  froide  & 
lente,  tout  nous    difpofe,   nous    invite,  & 
nous  habitue  a  la  mort. 
>.  Homme,   d'ou  tie  vient  done  eette  repu- 
gnance pour  un  bien  vers  lequel  tu  es  en-s- 
train^ par'  une  pente  invincible  ?    C'eft  que 
tu  te  crois  plus  fage  que  la  nature ,  mei^ 
kur  que  le  Dieu  qui  t'a   fiiit^   c'eft  que  tu 
prends  pour  un  abime  les   tenebres  de  I'a^^ 
irehir.  • 

•  Et  qui  voudroit  fouffrir  la  vie,  fi  le  pafl&ge' 
etoit  moins  effi?ayant?  La  nature  nous  inti-7 
mide  afin  de  nous  retenir.  C'eft  un  fofFe 
pirofiond.quVHb  a;:  creufe  fur  fed  confins'dlj'- 
I9  vie  &  de  ia^tnoit,  pour  empeicher  1ft  ^d^*-* 
ibrtion.  •  ....,::*.,. 

/  S4l .  etoit  uri  Dieu^  aflca  inexotfeWfe  !po6r  • 
vouloir' defolperer  I'homme,'  il"  Ir^c^itdam-, 
nefdt  a  ne  jamais  ftiourir;   Le  ddgout,  i»^ 
ttiftoiTe  'fifHigerqient Ton  ame  ^  &-l9^  -neeeffiVe  - 
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de  vivre  t  femblable  a  un  rocher  h6tiSo  Se 
polntes  aigues ,  Tceraferoit  incelTamment^  Le 
%ne  de  la  recotiGiliation  etitre  le  del  & 
rhommes  c'eft  \k  mart. 

n  n'eft  qu^un  (eul  moyeii  de  rendre  fai 
vie  plus  precieufe  que  la  mort  meme :  c'eft 
1de  vivre  pour  fa  patrie ,  fidele  a  fbn  culte , 
i  fes  loix ,  utile  4  fa  profperite ,  digne  de  (a 
reconnoiflance  s  &  de  pouvoir  dire  en  mou^ 
rant:  Je  n^ai  refpire  que  pour  elle>  elle  aura 
inon  dernier  foupir'\ 

Ainfi  chantoient  les  enfans  du  Soleil ;  & 
ces  chants  >  qui  retentiflbient  dans  Tame  des 
jeunes  guerriers ,  les  elevoient  au-deiTut  d'eur- 
memes.  Mais  les  femmes  &  les  enfans,  re^ 
gardant  leurs  epoux,  leurs  peres,  avec  de% 
ycux  ou  la  tetldrefle  &  la  frdyeur  etoienfc 
peintes,  fembloient  les  conjurer  d'aimer,od 
du  moins  de  ibufiirir  la  vie»  &  oppofoieht 
les  mouvemens  les  plus  nai&  de  la  nature  k 
cet.  enthoufiafme  qui  defioit  la  mort. 

Le  Monarquc ,  apres  ce  cantique ,  ayant 
fait»-*par'  tribus-,  1-eioge  dei^  braves  Indiens 
qui  avoient  peri  peur  la  defenfe:  *'N6ur 
avons  pleure  fur  les  ttiorts;  tout  eft  cqih^ 
i^tAme^i  tepviXril  Laiflbxis  le  pafie »  qui  o'eft 
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plus ;  &  ne  pcnfons  qu'a  Tavenir ,  qui  pour 
nous  eft  un  nouvel  etre.  Des  brigands ,  tes 
fieaux  des  bords  ou  ils  dcfcendent «  vi^nnent 
d^arriver  k  Tumbes.  Je  crois  avoir  mis  c^tte 
ville  en  etat  de  tes  occuper.  Des  Heros  la 
defendenc ;  mais  ce  n^eft  peine  a0ez :  demaitt 
je  vole  k  Con  fecours.  Feuples ,  c^eft  \k  -  que 
nous  appellent  des  dangers  dignes  d'eprouver 
le  plus  intrepide  courage.  Vous  allez  voir  des 
animaux  rapides,  porter  rhomme  dans  let 
combats ;  vous  allez  voir  Timage  du  terrible 
Illapa  (a)  dans  leS  armes  de  ces  brigands. 
Us  ont  fu  donuer  a  la  mort  un  apparei!  epou« 
vantable.  Mais  ce  n'efl:  jamais  que  la  moxii 
&  vous  venez  d' entendre  (i  la  mort  eft  k 
craindre.  Du  refte ,  ces  brigands  font  perit 
fables  comme  nous;  &  ils  {bnt  en  fi  petit 
nombre ,  que  d  vous  les  enveloppez ,  ils  fe- 
ront  au  milieu  de  vous,  comme  les  feuilles 
agitees  par  le  tourbillon  des  tempetes*  VoiU , 
pourfuivit-il ,  en  leur  montrant  Atonzo ,  ce- 
lui  qui  fait  eomment  on  peut  les  vaincre  ; 
c'eft  a  lui  de  vous  commander". 


(a)  La  foudie* 
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/Vlnfi  parioit  Ataliba  j  &  il  infpiroit  fea 
courage*  Mais  fur  la  fin  du  jour  il  voit  ar-* 
river  dans  fon  camp  Iqs  guerricr$.Mexicaiu5« 
qui  lui  racontent  leur  difgrace*  11$  lui  appreqr- 
jient  q.uc  Manga,  reduit  au  defefpoir,  fu^ 
pofe,  &  fait  rep4indre  parmi  les  Indiens,  un 
oraclq  du  roi  fpn  pere  (  a  } ,  Icquel ,  en  mou-c 
rant ,  a  predit  Tarrivee  des  Caftillai\s  ,  &  tq- 
iommande  a,  fes  Peuples  d'aller  au.^devan^ 
d'eux  &  de  les'  adorer  \  que  Mango ,  a  Fap^ 
pui  de  cqttQ  opinion  5  a  lui-merae  dpnne  I'c^ 
xemple,  &  envoy c  une  ambafladeau  general 
dcs  Caftillans ,  poui:  implorer  Ton  affiftance  c» 
faveur  du  rbi  de  Cufgo  ,  qoi^tre .  rufurpateur 
du  tr6ne  des  Incas,  I'exterminateur  de  leur 
raccj^  Topprcflcur  de  Tin qa, fon  ftere^  captif 
dans  les  mursi  dq  Cannare. 

Les  meroes  nouvelles  arrivoient  de  toils 
cdtes  en  m^me  terns  3^  ^  ie  repandoient  dan$ 
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Parmec ;    Tinquietude   &  la  frayewr  s'empa:- 

roient  de  tousles  efprits;  quand  le  Cacique 

de  Kimac  vint  remettre  a  Tinea  des  lettres 

dontle  General  Elpagnol  Tavoit  charg^  pour 

' Alonzo.  Pizarre ,  en  lui  envoyant  la  jettre  de 

*Las-Cafas  ^  lui  ^crivit  lui-meme  en  ces.mots: 

"  Mon  Cher  MoHna,  ft  vous  aimez^  votre 

patrie,  voici  le  moment'de  lui  epargner  des 

•  crimes.  Si  vous  aimez  les  Indiens ,  void  !e 
jnohaent  dc  leur  Epargner  des  malheurs.  Vous 
n'avez  pas  connu  Pami  que  vous  avez  aban- 
donne.    Ce  qui  v©us  affligeoit,  m\ifflige6ic 

*  encore  plus  moi-mertie. '  Mais  fans  ti'tres  & 
fans  pouvoir  pour  me  faire  obeir  &  crain- 
dre,  )c  dtffimulois  malgt'e  moi  ce  que  je  ne 

•pouvois  punir.  J'ai  fait  depuis  un  voyage 
en  Eipagne.  J*en  arrive  enfin  revetu  de  tout?e 
la  puiflance  de  notre  invincible  Monarque. 
Ce  'jeune  Prince  aime  les  hommes.-  II  veiit 

*qu'on  life  d'indulgence  &  de  menagement  en- 
vers  les  indiens.    II  m'la  recommande  pour 

'Vur  les  foins  &  la  bont^  d'^un  pere.    Heu- 

'teiix ,  fi  )e  rempHs  ^fes  vufes  f  Soyez  bien  ffir 
que  mon  penchant  eft  d'accord  avec  mon  di* 
voir.    Mais  vous   favez  combien  I'lautonte 

^«0mmife  s'afibibKt  danyPcteignement,-  &avtfc 
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quelle  precaution  je  dois  en  u(er  fur  des  hom^ 
mes  violens  &  determines.  Dans  le  nombre 
il  en  eft  dont  Pamd  eft  defintcreflPee ,  le  coeur 
fenfible  &  genereux  >  il  eft  aife  de  les  con- 
^duire.  Mais  la  foule  eft  aveugle ,  inquiete  3 
6c  fur-tout  avide »  &  c'eft  elle ,  je  vous  V^^ 
.voue>  que  je  crains  de  voir  m'echapper* 
Moa  4imi ,  je  n'en  reponds  plus ,  G  les  hofti- 
lites  i'irritent  Un  doux  accueil  de  la  part  de 
yos  peuples ,  eft  le  Teul  moyen  d'ctablir  la 
concordq  &  rintelligence.  Ceft  a  vous  de 
me  {econder,  en  y  difpofant  les  efprits.  Je 
vois  la  moitie  de  TEmpire  empreflee  a  s'unir 
k  moi.  Jai  plus  de  force  qu'il  n'en  fuUoit 
pour  repandre  ici  le  ravage ;  mais  fans  vos 
bons  offices ,  je  n'en  ai  pas  aflez  pour  main- 
tenir  Tordre  &  la  paix.  Je  marcbe  vers  Ca£ 
famalca,  ou  Tinea  de  Quito  a,  dit-on»  ra& 
.femble  fes  forces.  On  lui  impute  bien  des 
crimes;  mais  feriez-vous  Fami  d'un  Qrran? 
Je  ne  le  puis  penfer;  &  votre  eftime  eftfbn 
apologie*  Venez  au-devant  de  moi.  Nous  nous 
jconcerterons  enfemble  pour  conquerir  lans 
opprimer. 

'^  Las-Cafas  •  votre  ami  t   &  je  puis  dire 
auill  le  mieU)  le  vertueux  Las-Caiass  que 
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j^ar  ialfie  mouratita  Pild  Efpagnole,  avbulu 
vous  ecrire.  Je  vous  envoie  fa  lettre.  Je 
crains  bien ,  moti .  chcr  Alonzo ,  que  ce  ne 
Ibifc  un  dernier  adieu  ''• 

La  douleur  dont  Alonzo  avoit  iti  fnin  en 
tiTaiit  ces  mots ,  redoubia ,  lorfqu 'il  jeta  les 
yeux  fur.  In  lettre  de  Las-Cafas. 

*'  Si  vous  vivez ,  mon  cher  AlonZo ,  (l 
y ovs  etes  encore  parmi  nos  Indiens ,  &  fi 
Pizarre  vous  retrouve  fur  les  bords  ou  il  va 
dercendre  ,  recevez  de  fa  main  ce  tendre  & 
dernier  gage  d'une  iainte  amitie.  Je  fuis  mou« 
xaht.  Je  n'ai  vecu  que  pour  gemir.  Dieu  f 
permis  que  ,  dans  le  court  efpace  de  ma  vie, 
j'aie  vu  fous  mes  yeux  tons  les  crimes  & 
t!ous  les  malheurs  raflembles.  Quel  regret 
puis-je  avoir  au  monde? 

„  Je  vous  ai  confie  mes  craintes  fur  Ten* 
treprile  de  Pizarre.  EUes  viennent  d'etre  caU 
roecs  par  les  vertus  de  ce  HeroSr  Oui ,  mon 
ami  9  le  del  a  touch^  fa  grande  ame.  Pizarre 
penfe  comme  nous.  II  fent  qu'il  eft  plus  bean 
d'fetre  le  protedeur  &  le  pere  des  Indiens, 
que  leur  vainqueur  &  leur  tyran.  Uniifez* 
vous  a  lui.  pour  lui.concilier  leur  eftime  & 
leur  bienveillance  >   il .  en  eft  digue  commt 
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Vous.  Adieu.  Je  crois  fentir  que  mon  hernre 

approche.   Demain  peut-etre  je  ferai  devant 

le.  tr6ne  de  mon  juge  \   &  sHl  m'eft  permis 

d'implorer  fa  clemence ,  ce  fera  poiir  ces  ££• 

pagnols  qui  radorent  &  qui  Toutragent  >   ce 

fera  pour  ces  Indienft  egares  dans  Perreur> 

mais  fimples  »  doux  &  bienfailans »   quM  a 

Orees »  quHl  aitne ,  &  qu'ib  ne  veut  pa&  reii^- 

dre  eterneUement  malheureux.  Protegez^les »' 

voyez  en  eux  mcs^  plus  chers  amis;,    apres 

vous ,  que  i,'aimerai  au-dela  du  tombeau  '\ 

.  CeCte  lettre  fut  arro&e  des  larmes  de  Pa- 

viitie.  Alottza  la  haiJa  cent  fois  avee  un  iatnt 

tefpe(^r  Ataliba  ne  put  Pentendre  fiins  partaw 

ger  Temotion ,  Tattendriflement  du  jeune  honu 

me.    ^^  Quel  efit  done  ^  lui.  dematxda-t-il  /  ce 

Las  -  Cafas ,  cet  homme  jafte  ?  — -  Ah !  dit 

A^hzoy'demahdez  a  ce  Caetque  &  a  fon  Peu^ 

pie".  Ce.Cacique^toit .Capana.  UfavoiteBn: 

Ien4u. la  lettre  de  Las^Gafas.;  &  appuye  fur. 

fa  maflue^,    fes  ye^ix!  baifles,  fondaieat.  en 

pleuts.    "  Ce  n'eflr '  pSs- 1  un  honune  » *  ^  dit-il  >r 

^'eft  un.  ctre  eebfte^  envaye  de  fiwi  Diea» 

piotic.adoucir  les  tigr.es ,:  &. pour  confoler  les 

Ip^ommel  Nous  rautions  adocre  >  s'il  nous  Fa*' 
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C€  temoignage ,  nfiais  fur* tout  celui  d'Avi 
lonso)  Temporta  fur  les  impreffions  terriblcs 
que  l!ex«tnple  dc  Monteeume  &  tous  le^  mal* 
heurs  du  M^xique  avoient  pu  faire  fur  Pame 
d'Ataliba.  "  Je  m'abandonne  a  vous,  dit-il 
a  foil  fidele  Alonzo.  AUez  au-devant  de  Pi- 
zarrej  aflurezvous  de  fes  intentions;  &  s'il 
eft  tcl  qu'on  vous  Tanfionce)  repondez-liii 
de  la  droirure  &  de  la  bonne  foi  d'un  Prince 
votre  ami,  qui  defire  d'etre  Ic  fien  ".  '  "^ 

De&  Indiens  charges  des  plus  magnifiqUes 
pr^eH^  feritioient  fe  cortege  d- Alonzo ;  &  ces 
richefles  (i)  dilpoferent  favorablement  Iel$ 
elprits.  Mais  telle  ^t'oit  la  foif  de  Tor  qui  de- 
voroit  tes  Caftillans,  que  ce  qui  abfoit  dd 
J'appaifer,  Pirritoit,  au  lieu  de  r^teindre. 

La  conference  die  Pizarre  avec  Alonao  V-'fut 
repafieb^ment  de  deux  coeurs  pleins  de  iio- 
blefle  &  de  franchife*  Des  deux  c6t^s  U'l^t 


(^)  Ce  futvla  que  les  Indiens .  s'etant  app^trqus 
que  les  chevaux  rongeoient  leurs  mors,.  ccOrent 
qu'ils  mangeoient  Its  metaux  ;  &  dans  cette  per* 
fuaflon  ,  qu'on  n'avoit  g^rdc  de  detruire ,  ils  s^en\m 
preflToient  de  mettre  dcvant  ces  animaux  de§  vafca 
teoipUs-  de  graicis  d'or. 
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des  cho{es  fut  expoiS  aveo  candeur.  Fizarro 
Be  vit  dans  I'liica  de  CuFco  qu'un  exces  d'or- 
jueil  fans  prudence  ,  &  dans  Ataliba  que  Ii 
noble  fierce  d'un  ^oeur  fenfible  &  genereux. 
De  fon  c6te ,  Alonzo  reconnut  le  danger  d'ir- 
liter  dans  les  Caftilians  cette  foif  de  Tot  & 
du  Tang,  qui  n'etoit  jamais  qu^afibupifi)  & 
qu'un  fanatifme  barbare  ne  demandoit  qu'i 
xaDumer.  II  fut  regie  que  Molina  precederoit 
Pizarre  dans  les  champs  de  Caflamalcay  que 
le  General  Elpagnol  s'avanceroit  aveo  fes  deux 
cens  hommes ,  &  qu'il  laifleroit  en  ^^^'^^ 
les  Indiens  de  fon  parti,  Egalement  ftrs  Tub 
&  Tautre  de  ieur  bonne  foi  muojellpi  il« 
s'embraflerent  i  &  Alon?o  rctourna  au  camp 
indien, 

.  Le  Roi  de  Quito  Pattendoit  dans  le  trou- 
ble &  Timpatience.  Mais  il  fut  biejitAt  rat 
furej  &  ilaflembla  fes  guerriers ,  I"!*"^ '^^ 
feire  part  de  fa  joie.  Les  Peruviens  fc  rejoui- 
renti  mais  les  Mexicainsi,  d'un  air  (otaoK 
et  Pceil  attache  a  la  terre,  ^coutoient  enfi- 
Icnce  les  paroles  de  paix  qu'apportoit  tiov^o. 
Leur  Chef,  qui  croyoit  voir  tombcr  llu 
flans  un  piege  funcfte ,  voulut  Ten  garaatir. 
-^'He  quoi.  Prince,  lui  di^^H,  «-tu  i^ 
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oublie  le  fort  de  'Montezume  &  celui  duf 
Mexiq'ue?  Tu  abandotines  ton  pays  a  cet 
tnemes  brigands  qui  ont  defole  le  n6tre ,  & 
qui  Tont  inbnd^  de  fang!  Tu  te  livres  auz 
mains  qui  ont  enchaine  nos  Rois ,  qui  letf 
ont  feit  brftfcr  vivans !  Ah !  que  notrc  cxem^ 
pic  t*i6cteire  &  t'epoqvante  !  Trop  aycrti  par 
nos  malh^urs ,  Ibis  ^ge  a  nos  depens.  Ne 
Tois-tu  pas  ici  le  meme  enchainenient  dans 
ks  caules  de  ta  ruine ,  que  dans  celles  de 
hotrc  pcrtc  ?  Notre  empire  etoit  divift  j  ce* 
lui-ci  Peft  de  mfeme.  Un  oracle  menteur  noua 
(aifoit  unc  loi  honteufe  de  flechir  derant  nos! 
tyrant  \  un  meme  oracle  vous  Tordonne.  No-^ 
tre  Roi  >  feduit  &  trompe  par  des  appaYen-*^ 
cesde  paii,  de  bonne  foi,  de  bienveillance , 
ft  perdit/  &  perdities  Peuples;  &  toi,  mal- 
heureux  Prince ,  tu  veux  te  livrer  comme 
lui!  Ah!  fi  Montezume  avoit  eu  cette  ame 
ferme  &  courageufe  que  tu  nous  as  &it  Voir , 
il  auroit  fauv)§  le  Mexique.  Pourquoi  done 
fe  laijier  abattre ,  &  te  prefepter  fous  le  joug? 
Es-tu  fans  efpoir,  fens  reflburce?  Eloigner 
toi.  Laifle  Palmore  ^  la  t&te  de  ton  armeeJ 
Qu'il  faffe  tete  aux  Indienis.  Ces  Caciques  & 
inoi>  avec  nos  deux  piille  hommes,   nous 
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des  chofes  fut  expoic  aveo  candeur.  Fizarre 
Be  vit  dans  I'liica  de  CuFco  qu'un  exces  d'or- 
jueil  fans  prudence  ,  &  dans  Ataliba  que  Ii 
noble  fierce  d'un  poeur  fenfible  &  genereux. 
De  fon  c6te ,  Alonzo  reconnut  le  danger  d'ir- 
liter  dans  les  Caftilians  cette  foif  de  Toi  & 
du  Tang,  qui  n'etoit  jamais  qu^afibupifi)  & 
qu'un  fanatifme  barbare  ne  demandoit  qu'i 
xaDumer.  II  fut  regie  que  Molina  precedcroit 
Pizarre  dans  les  champs  de  Caflamaica)  que 
le  General  Elpagjiol  s'avanceroit  aveo  fes  deux 
cens  hommes ,  &  qu'il  laifleroit  en  ^^^^ 
les  Indiens  de  ion  parti,  Egalement  fiirs  l'»^^ 
&  I'autr^  de  leur  bonne  foi  mutpellp ,  'i^ 
s'embr^erent  5  &  Alon?o  retourna  au  camp 
indien, 

;  Lc  Roi  de  Quito  Pattendoit  dans  le  trou- 
ble &  rimpatience.  Maii  il  fut  bientAt  »f^ 
furej  &  ilaflembla  fes. guerriers,  pour *^^ 
feirc  part  de  fa  joie.  Les  Peruviens  fc  rejoui- 
rentj  mais  les  Mexicaina,  d'un  air  fotnwe 
&  I'ceil  attache  a  la  terre,  ecoutoient  cnfi- 
knce  les  paroles  de  paix  qu'apportoit  Alon^wJ* 
Leur  Chef,  qui  croyoit  voir  tombcr  I'^J^ 
Sans  un  piegefuncfte,  voulut  Ten  garaatir. 
^'He  quoi.  Prince,  lui  di^-il,  «-tu  i^ 
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ovblie    le  fort  de   Montezume  &   celui  duf 
Mexiqfue?  Tu  abandotines  ton  pays   a  cet 
memes  brigands  qui  one  defole  le  ndtre,  Ss 
qui  Tont  inonde  de  fang !   Tu  te  livres  auz 
mains  qui  ont  enchaine  nos  Rois ,  qui  \ti 
ont  felt  bnYlcr  vivans !  Ah !  que  notrc  cxem-i 
pie  t^^cteire  &  t'epoqvante  !  Trop  ayerti  par 
nos  malheurs ,  jR)is  !&ge  a  nos  depens.    Ne 
▼ois^tu  pas  ici  le  meme  enchainenient  dans 
les  cauies  de  ta  ruine ,   que  dans  celles  de 
hotre  pcrtc  ?  Notre  empire  etoit  diviff }  ce- 
lui-ci  Teft  de  mfeme.  Un'  oracle  menteur  noua 
faifoit  unc  loi  honteufe  de  flechir  detant  nbsf 
tyrant  \  un  meme  oracle  vous  Pordonne.  No- 
tre Roi »  feduit  &  trompe  par  des  appaYen- 
ces  de  paii ,  de  bonne  foi ,  de  bienveillance  , 
ft  perdit  /  &  perdit  fts  Peuples ;  &  toi ,  mal- 
heureux  Prince,    tu  veux  te  livrer  comme 
lui !  Ah !  ii  Montezume  avoit  eu  cette  ame 
ferme  &  courageufe  que  tu  nous  as  feit  Voir , 
il  auroit  fauv)§  le  Mexiqu=e.    Pourquoi  done 
fe  laijier  abattre ,  &  te  prcftpter  fous  le  joug? 
Es-tu  fans  efpoir,  fans  reflburce?  Eloigned 
toi.    Laiflc  Palmore  i  la  tfete  de  ton  armee.' 
Qu'U  feffe  tcJte  aux  Indiens.   Ces  Caciques  & 
moi>  avec  nos  deux  mille  hommes,   nous 
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4es  chofes  fut  expoiS  aveo  candeur.  Fi2arr0 
Be  vit  dans  Tinea  de  CuFco  qu'un  exces  d'or- 
jueil  fans  prudence  ,  &  dans  Ataliba  que  Ii 
noble  fierce  d'un  ^oeur  fenfible  &  genereux. 
De  fon  c6te ,  Alonzo  reconnut  le  danger  d'ir- 
liter  dans  les  Caftilians  cette  foif  de  Toi  & 
du  fang,  qui  n'etoit  jamais  qu'afibupifi)  & 
qu'un  faiiatifme  barbare  ne  demandoit  qu'i 
xaUumer.  II  fut  regie  que  Molina  precederoit 
Pizarre  dans  les  champs  de  Caflamalca  i  que 
le  General  Elpagnol  s'avanccroit  aveo  fes  deux 
cens  hommes,  &  qu'il  laifleroit  en  ^^ri^^^ 
les  Indiens  de  {on  partis  Egalement  Sits  TuQ 
&  Tautre  de  leur  bonne  foi  muQ^ell^i  i^ 
s'embr^erent  i  &  Alon?o  retourna  au  camp 
indien. 

:  Le  Roi  de  Quito  rattendojt  dans  le  trou- 
ble &  rimpatience.  Mais  il  fuc  bient^t  rat 
furej  &  ilaflembla  fes  guerriers ,  pourlcot 
feire  part  de  fa  joie.  Les  Peruviens  fc  rejoui- 
rentj  mais  les  Mexicainsi,  d'un  air  fonjbre 
&  Tcett  attache  i  la  terre ,  ecoutoient  en  u* 
fence  les  paroles  de  paix  qu'apportoit  Alon^^o* 
Leur  Chef,  qui  croyoit  voir  tombcr  Tfc^ 
^ans  un  piege  funcfte ,  voulut  Ten  garaaor- 
•'He  quoi.  Prince,  lui  4i^.i|,  «-tu  i^ 


ovblie  le  fort  de  Montezume  &  celui  duf 
Mexiqiie?  Tu  abandotines  ton  pays  k  cet 
fxiemes  brigands  qui  ont  defole  le  ndtre ,  8s 
qui  Tont  inbnde  de  fang!  Tu  te  livres  auz 
mains  qui  one  enchaine  nos  Rois ,  qui  \ti 
ont  fait  bn\}er  vivans !  Ah !  que  notre  exem-i 
pie  t*i6cfeire  &  t'epouvante  !  Trop  ayerti  par 
nos  malheurs ,  fois  &^g  i  nos  depens.  Ne 
▼ois-'tu  pas  ici  le  meme  enchainenient  dans 
les  caufes  de  ta  ruine ,  que  dans  celles  de 
hotrc  pcrtc  ?  Notre  empire  etoit  divift }  ce* 
lui-ci  Teft  de  mfeme.  Un  oracle  menteur  nous 
faifoit  unc  loi  honteufe  de  flechir  detant  nosf 
tyrant  l  un  meme  oracle  vous  Tordonne.  No-' 
tre  Roi ,  {eduit  &  trompe  par  des  appaYen- 
ces  de  paii ,  de  bonne  foi ,  de  bienveillance  , 
ft  perdit  /  &  perdit  ies  Peuples ;  &  toi ,  mal- 
heureux  Prince ,  tu  veux  te  livrer  comme 
lui !  Ah !  fi  Montezume  avoit  eu  cette  ame 
ferme  &  courageufe  que  tu  nous  as  &it  Voir, 
]l  auroit  lauv)§  le  Mexique.  Pourquoi  done 
fe  laijier  abattre ,  &  te  prcfepter  fous  le  joug? 
£s-tu  fans  efpoir,  fans  reffource?  Eloigner 
toi.  Laiflc  Palmore  k  la  tfete  de  ton  armee.' 
Qu'il  faffe  tete  aux  Indiens.  Ces  Caciques  & 
inoi>  avec  nos  deux  miile  hommes,   nous 


Aii  LeS     IK€AS» 

4es  chofes  fut  expoic  aveo  candeur.  Fizarro 
Be  vit  dans  Plnca  de  CuFco  qu'un  exces  d'or- 
jueil  fans  prudence  ,  &  dans  Ataliba  que  li 
noble  fierti  d'un  ^oeur  fenfible  &  genereux. 
De  fon  c6te ,  Alonzo  reconnut  le  danger  d'ir- 
liter  dans  les  Caftillans  cette  foif  de  Tot  & 
du  fang,  qui  n'etoit  jamais  qu^afibupie,  & 
qu'un  fanatifme  barbare  ne  demandoit  qu'i 
xaDumer.  II  fut  regie  que  Molina  precederoit 
Pizarre  dans  les  champs  de  Caflamaica  $  q^^ 
le  General  Efpagjiol  s^avanccroit  avec  fes  deux 
cens  hommes,  &  qu'il  laifleroit  en  ^^^^^ 
les  Indiens  de  fon  parti,  Egalement  ffi«  Tua 
&  Tautr^  de  leur  bonne  foi  mutpeHpi  3* 
$'embr?flerent  i  &  Alon?o  retourna  au  camp 
indien, 

;  Le  Roi  de  Quito  Pattendoit  dans  le  trou- 
ble &  Pimpatience.  Mais  il  fut  bient^t  rat 
furej  &  ilaflembla  fes  guerriers ,  pouJ^^^^* 
feire  part  de  fa  joie.  Les  Peruviens  fc  rejoui- 
rentj  mais  les  Mexicainsi,  d'un  air  (omots 
&  Tceil  attache  i  la  terre,  ecoutoient  cnfi* 
lence  les  paroles  de  paix  qu'apportoit  Alonw^* 
Leur  Chef,  qui  croyoit  voir  tonibcr  fv^^ 
dms  un  piege  funcfte ,  voulut  Ten  garaatir. 
■'He  quoi.  Prince,  lui  di^^iU  «-^"  ^ 
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oublie  le  fort  de  Montezume  &  celui  dvi 
Mexi^ue?  Tu  abandotines  ton  pays  a  cet 
memes  brigands  qui  ont  defole  le  n6tre,  & 
qui  Tont  inonde  de  fang!  Tu  te  livres  aux 
mains  qui  ont  enchaine  nos  Rois ,  qui  le^ 
ont  felt  briber  vivans !  Ah !  que  notre  eaccm-i 
pie  t*^claire  &  t'epouvante  !  Trop  averti  par 
nos  malheurs ,  (bis  i&ge  i  nos  depens.  Ne 
▼ois^'tu  pas  ici  le  meme  enchainenient  dans 
ks  cauTes  de  ta  mine ,  que  dans  celles  de 
hotre  perte  ?  Notre  empire  etoit  divifiS ;  ce- 
loi-ci  Teft  de  mfeme.  Un' oracle  menteur  noua 
(aifoit  unc  loi  honteufe  de  flechir  detant  nos! 
tyrant  I  un  meme  oracle  vous  Pordonne.  No-^ 
tre  Roi ,  iedutt  &  trompe  par  des  appaYen* 
ces  de  paii ,  de  bonne  foi ,  de  bienveillance  , 
ft  perdit  /  &  perdit  fes  Peuples  j  &  toi ,  mal- 
heureux  Prince,  tu  veux  te  livrer  comme 
lui!  Ah!  fi  Montexutne  avoit  eu  cette  ame 
ferme  &  courageufe  que  tu  nous  as  fait  Voir ,' 
il  auroit  (auvii  le  Mexique.  Pourquoi  dond 
te  laifler  abattre ,  &  te  prcfepter  fous  le  joug? 
Es-tu  fans  efpoir,  fans  reffource?  Eloigned 
toi.  Laifle  Palmore  k  la  tete  de  ton  armee. 
Qu'il  feffe  tete  aux  Indicnis.  Ces  Caciques  & 
moiy  avec  nos  deux  miUe  hommes,   nous 


Aii  Les    Ikcas» 

des  choles  fut  expofS  aveo  candeur.  Fi2arre 
Be  vit  daiis  Pliica  de  Cufco  qu'un  exces  d'or- 
gadl  fans  prudence  ,  &  dans  Ataliba  que  li 
noble  fierte  d'un  pccnv  fenfible  &  genereux. 
De  {on  c6te ,  Alonzo  reconnut  le  danger  d'ir- 
titer  dans  les  Caftillans  cette  foif  de  Toi  & 
du  fang,  qui  n'etoit  jamais  qu'aflbupie,  & 
qu'un  fanatifme  barbare  ne  demandoit  qu'i 
lallumer.  II  fut  regie  que  Molina  preccdcroit 
Pizarre  dans  les  champs  de  Caflamalcai  que 
le  General  Efpagjiol  s'avanceroit  avec  fes  denx 
cens  hommes ,  &  qu'il  laifleroit  en  apriere 
les  Indiens  de  (on  parti,  Egalement  lu«  M 
&  Tautr^  de  leur  bonne  foi  mutsiell^  i  il^ 
S^embra^erent »  &  Alon:i;o  retourna  au  camp 
indien* 

:  Le  Roi  de  Quito  Pattendoit  dans  k  trou- 
ble &  rimpattence.  Mais  il  fut  bient^t  rat 
furej  &  ilaflembla  fes.guerriers,  p<^ur'cut 
feire  part  de  fa  joie.  Les  Peruviens  fe  rejoui- 
rentj  mats  les  Mexicainsi,  d'un  air  (om^ 
&  Fceil  attache  a  la  terre,  icoutoient  cnfi* 
fence  les  paroles  de  paix  qu'apportoit  Alon5^o* 
Leur  Chef,  qui  croyoit  voir  tombcr  Tfc^ 
Sans  un  piege  funcile ,  voulut  Ten  garanttf* 
•'He  quoi.  Prince,  lui  4i^.i},  a5-«»^  ^^ 


I 
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ovblie  le  fort  de  Montezume  &  celui  di< 
Mexi^ue?  Tu  abandotines  ton  pays  a  cet 
memes  brigands  qui  ont  defole  le  n6tre ,  8s 
qui  Font  inbnde  de  fang!  Tu  te  livres  aux 
mains  qui  ont  enchaine  nos  Rois ,  qui  le^ 
ont  fiiit  brftter  vivans !  Ah !  que  notre  caccm-i 
pie  t^i^claire  &  t'epouvante  !  Trop  averti  par 

*  •  r 

nos  malhturs ,  Ibis  fege  a  nos  depens.    Ne 

ipois-tu  pas  ici  le  meme  enchainenicnt  dans 

les  cauTes  de  ta  mine ,   que  dans  celles  dcf 

hotre  perte  ?  Notre  empire  etoit  divifiS  5  ce- 

lui-ci  Teft  de  mfeme.  Un^  oracle  menteur  noua 

faifoit  unc  loi  honteufe  de  flechir  derant  nos! 

tyrant  i  un  meme  oracle  vous  Pordonne.  No-^ 

tre  Roi ,  iedutt  &  trompe  par  des  appaYen-^ 

ces  de  paii ,  de  bonne  foi ,  de  bienveillance  , 

ft  perdit  /  &  perdit  fes  Peuples  j  &  toi ,  mal- 

heureux  Prince,    tu  veux  te  livrer  comme 

lui!  Ah!  fi  Montexutne  avoit  eu  cette  ame 

ferme  &  courageufe  que  tu  nous  as  feit  Voir  ,* 

il  auroit  lauvii  le  Mexique.    Pourquoi  dond 

te  laifler  abattre ,  &  te  prefepter  fous  le  jODg? 

Es-tu  fans  efpoir,  fans  reffource?  Eloigner 

toi.    Laifle  Palmore  k  la  tete  de  ton  armee. 

Qu'il  feffe  tete  aux  Indicns.   Ces  Caciques  & 

moiy  avec  nos  deux  miUe  hommes,   nous 
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^es  chofes  fut  expofc  avec  candeur.   Pizarre 
Be  vit  dans  Tinea  de  Cufco  qu'un  exces  d^or- 
i;ueil  fans  prudence »  &  dans  Ataliba  que  Im 
noble  fierte  d'un  p(£nt  fenfible  &  genereux. 
De  {on  c6te ,  Alonzo  reconnut  le  danger  d^ir- 
riter  dans  les  Caftillans  cette  foif  de  Tor  & 
du  fang  9  qui  n'etoit  jamais  qu'aflbupie ,    & 
qu'un  fanatifme  barbare  ne  demandoit  qu'i 
lallumer.  II  fut  regie  que  Molina  precederoit 
Pizarre  dans  les  champs  de  Cafiamalca ;  que 
]e  General  Efpagnol  s'avanceroit  avec  fes  deux 
cens  hommes,    &  qu'il  laifleroit  en  arriere 
les  Indiens  de  (on  partis   Egalement  furs  I'ua 
&   fautr^   de  leur  bonne  foi  mutnelle ,  il$ 
S^embra^erent »  &  Alon:i;o  retourna  au  canap 
indien, 

.  Le  Roi  de  Quito  Pattendoit  dans  le  trou^ 
ble  &  Timpatitnce.  Mais  il  fut  bient^t  raD 
fure;  &  ilaflembla  fes  guerriets ,  pourleut 
feirc  part  de  fa  joie.  Les  Peruviens  fe  rejoui- 
rent^  mais  les  Mexicainsi,  d^un  air  fombre 
&  Tceil  attache  a  la  terre »  ecoutoient  en  ii« 

t 

lence  les  paroles  de  paix  qu^apportoit  Alonzo. 
Leur  Chef,  qui  croyoit  voir  tomber  Flnca 
^ans  un  piege  funeile ,  voulut  Ten  garaatir« 
- '  He  quoi  9  Prince ,  lui  dlij;  -  il  i  as  -  tu  iom 
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ovblie   le  fort  de   Montezume  &  celui  du 

Mexique?  Tu  abandonnes  ton  pays   a  cet 

memes  brigands  qui  ont  defole  le  n6tre ,  & 

qui  Tont  tnbnd^  de  fang!   Tu  te  livres  aux 

mains  qui  ont  enchaine  nos  Rois ,  qui  le^ 

ont  fiiit  bn\fer  vivans !  Ah !  que  notre  eaccm-i 

pic  t^i^claire  &  t'epouvante  !  Trop  averti  par 

xios  malhturs ,  ibis  &ge  a  nos  depens.    Ne 

ipois-tu  pas  ici  le  meme  enchainenient  dans 

les  cauTes  de  ta  mine ,   que  dans  celles  de 

hotre  perte  ?  Notre  empire  etoit  divifiS  j  ce- 

lui-ci  Teft  de  mfeme.  Un'  oracle  menteur  noua 

faifoit  unc  loi  honteufe  de  flechir  detant  nos! 

tyrant  I  un  rteme  oracle  vous  Pordonne.  No-^ 

tre  Roi »  iedutt  &  trompe  par  des  appaYen* 

ces  de  paii ,  de  bonne  foi ,  de  bienveillance  , 

fc  perdit '/  &  perdit  fes  Peuples  j  &  toi ,  mal- 

heureux  Prince ,    tu  veux  te  livrer  comme 

lui!  Ah!  fi  Montexutne  avoit  eu  cette  ame 

ferme  &  courageufe  que  tu  nous  as  fait  Voir , 

il  auroit  ikuvi  le  Mexique.    Pourquoi  dond 

te  laifler  abattre ,  &  te  prefepter  fous  le  joug? 

Es-tu  fans  efpoir,  fans  reffource?  Eloigned 

toi.    Laifle  Palmore  k  la  tete  de  ton  armeeJ 

Qu'il  feffe  tfete  aux  Indienis.   Ces  Caciques  & 

iQoi>  avec  nos  deux  miile  hommes,   nous 
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chargerons  les  Caftillans^s  &  nous  pxtndroni 
le^chemin  le  plus  court  de  la  vengeance  eo 
de  ja  moift  '*. 

Alonzo  crut  devoir  rcpondre.  ^'Inca^dic-. 
il ,  le  caradlere  de :  ma  nation  eft  d'etre  fieri 
&  brave*  Ce  n^eft  un  tnal  que  pour  fes  eiif 
nemis.  Sa  paiSon  eft  la  foif  de  Tor ;  &  ta 
peuz  ra0buyir  fans  peine*  Le  refte  eftpcr- 
fonnel,:  ie  vice  &  la  vertu  naiflent  dans  les 
memes  climats  :  le  Peuple  9  qui  en  eft  un  me- 
lai^e  ,  •  dcvient  mechant  ou .  bon  5  fuivaiit 
Texemple  qu'on  lui  donne*   Son  ame  eft  celle 
du. brigand,  ou  da^Heras    qui.Je  conduit* 
Cortex  a  detruit  fa  conquete  &  deshpnorefej 
exploits.  Pizarre,  plushumain^  ptosfinccrcj 
plus  genereux ,  peut  vouloir  menager ,  k* 
dre  heureux  &  paiGble,  le  monde.  qtfil  aura 
foutiiis,  &  fe  feire.une  renommee  fans  tc- 
prochea  &  fens  remords.    Pixari;?  eft  £'P^ 
gnol^  maisne  le  fuis-je  pas  moimemc?  M^ 
connpis^tu  fourbe  5   avide  &  feroce  ?  Non  9 
tu  jpac  .erois  fincere  &  bienfaifant  Pourquot 
done  ne  croirois-tu  pas  qu^au  moins  P^^arr 
me  reflexnble  ?  Tu.  rjopondrois  de  moi  >  ^  ^^' 

'  t  '  Ait 

ponds  de  lui ;  &  j'en  roponds  fur  to  *^* 

Las^Cafas ,  fur  la  foi  de  cet  Efpagnol ,  !• 

plua 


C  H  A  p  I  TRi    XL VIII.     441* 

jplus  vrai ,  Is  plus  vertueux,  le  plus  fenfible 
dcs  mortels ,  &  fur-tout  le  meilleur  ami  que 
les  Indiens  aient  au  monde.  Celui-la  ne  peut 
me  tromper  i  mais  11  peut  fe  tromper  lui-ni&- 
me ;  on  peut  lui  en  avoir  impofe.  Sois  done 
prudent ,  fans  etre  injufte. .  Tends  les  mains 
k  la  paix ,  fans  toutefois  quitter  les  armes  ; 
&  ,  au  milieu  d'un  camp  nombreux  ,  ofe  re-* 
ccvoir  deux  censhommes  qui  fe  prefentent 


en  amis  " 


L'Inca,  plein  de  la  confiance  que  lui  int 
piroit  Alonzo ,  n'eut  pas  meme  voulu  fon-' 
ger  a  fe  mettre  en  defenfe.  Alonzo  prit  foiii 
cTy  pourvoir.  II  lui  fit  un  cortege  dc  huifc. 
mille  Indiens  d^une  valeur  reconnue.  A  Taile 
cTroite  &  en  avant  des  tentes  de  Tinea  ,  il 
etablit  les  Mexicains,  avec  la  meme  troupe 
qu'ils  avoient  commandee.  Les  Sauvages  de 
Capana  formoient  Paile  oppofee  ;  &  Palmore> 
avcc  fon  armee,  occupoit  le  centre,  &  for* 
moit  une  enceinte  autour  du  trdiie  de  foil 
Roi.  "  Prince «  je  fais  des  voeux  au  ciel ,  dife 
le  jeune  homme ,  pour  que  la  bonne  foi  pire* 
fide  a  cette  conference ,  &  forme ,  entre  Pi- 
iarre  &  toi,  les  noeuds  d*une  folide  paix.  Si 
je  fuid  trompe  dans  mes  voeux ,  fi  je  le  fuid" 

Tom  IL  Q, 


jfc4ft  Lis    Ikcas^ 

dans  mon  attente ,  je  Yerferai  pour  toi  ttlcm 
fang.  Ceft  tout  ce  que  je  puii •  Je  n'ai  rien 
donne  au  hafard »  je.ne  me  reprodierai  rien  K 
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JLiA  nuit  vint ;  elle  fufpendit  ce  flux  &  ce 
reflux  de  craintes  &  d'efperances  qu'une  m^ 
certitude  penible  &  des  preflentimens  confus 
&ifoient  naitre  dans  les  efprits«  Mais  ces 
niouTemens ,  appaifes  par  le  fdmmeit ,  fe  re- 
nouvellerent ,  lorfqu'aux  premiers  rayons  du 
}our,  on  vit  de  loin  la  troupe  de  Pizarre 
qjui  s'avanqoit ,  &  quHl  etoit  aife  de  recon- 
noitre au  brillan^  eclat  de  fes  armes.  Elle  ap*- 
proche  ;  le  Roi  Tattend ,  eleve  fur  fon  trdne 
d'or  que  foutiennent  douze  Caciques.  Les 
Efpagnols,  deployes  fur  deux  lignes,  dont 
la  cavalerie  occupe  les  aites  ,  ayant  a  leur 
t?te  Pizarre  ,  &  vingt  guerriers  qui ,  comme 
lui  9  montent  des  courfiers  belliqueux ,  sV 
vancent ,  d'un  pas  fier  &  grave  ,  a  la  portee 
du  javelot.  Pizarre  alors  commande  qu'on 
8^arrete  s  &  accompagne  de  Valverde  &  A$ 
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fix  de  fes  Lieutenans  $  11  fe  prefente ,  avec 
une  floble  aflbrance,  devant  le  tr6ne  de 
rinca. 

On  fait  (ilence  ^  &  du  haut  d^un  couriaer 
qui  Televe  au  niveau  du  trdne,  le  Heros 
Caftillan  parle  au  Roi  en  ces  mots  :  ^'  Grand 
Prince ,  tu  fais  qui  tnous  fommes.  £t  pliit  au 
del  que  le  nom  Efpagnol  fut  moins  fameux 
dans  ce  Nouveau  JMfonde ,  puifquUl  ne  doic 
fa  renommee  qu^a  d'horribles  catamites !  Mais 
le  reproche  &  la  honte  du  crime  ne  doifi 
tomber  que  fur  le  crimineh  &  fi  la  renom- 
mee  Fa  ^tendu  fur  Pinnocent ,  elle  eft  inju& 
te  s  &  tu  ne  dois  pas  Tetre.  Si  j^en  croyois 
tes  ennemis  ,  je  te  regarderois  comme  le  plus 
barbare  des  tyrans.  Mais  tes  amis  m^ont  re- 
pondu  de  ton  equites  je  les  crois.  Traite« 
nousdem&mej  oudu  moins,  avant  de  nous 
juger,  commence  a  nous  connoitre,  &  ne 
■fais  pas  retomber  fur  nous  les  maux  que  nous 
n'avons  pas  faits. 

^\  Lorfque  les  Incas  tes  ai'euz  ont  fand^ 
cet  Empire ,  &  range  fous  leurs  lois:  les  Peu- 
pies  de  ce  continent  y  ils  leur  ont  dit :  Nous 
vous  apportons  un  culte ,.  des  arts  &  des  loix  9 
qui  vous  rendront  meilleurs  &  plus  heureux. 
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.  Voil^  le  titre  de  leur  conquete.  Ce  titre  e(S 
le  mien ;  &  comme  cux  )e  m'annonce  par 
des  bienfaits.  Je  u^aurai  pas  de  peine  a  te 
perfuader  'que  nous  fommes  fuperieurs,  par 
Tinduftrie  &  les  lumieres ,  a  tous  les  Peuples 
de  ce  Monde.  Ce  font  les  fruits  de  trois  mille 

tans  de  travaux  &  d'experience ,  dont  nou& 

:venons  vous  enrichir,  Dans  vos  loix ,  je  nc 
changeraiwque  ce  que  tu  croiras  toi-meme  uti- 

:le  dV  changer,   pour  le  bien  de  tesPeuple&; 

:  &  ces  loix ,  &  Fautorite  qui  en  eft  Tappui , 
lefteront  dans  tes  mains :  tes  Peuples  n'auront 

•pasle  malheur  de  perdre  un  bon  Roi-  Pro- 
tege par  le  mien,  tu  feras  fon  ami ,  fon  aHie^ 
fon  tributairc  J  &  cetribut,  leger  pourtoi, 
ii'eft  que  le  partage  d'un  bien  que  vous  pro- 
digue  la  nature ,  &  qu^elle  nous  a  refufe.  En 
echange  de  Tor ,  nous  vous  apportons  le  fer, 
prefent  ineftiniable ,  &  pour  vous  mille  fois 
5  plus  utile  &  plus  precieux.  Nos  fruits ,  nos 
moilTons,  nos  troupeaux ,  ces  ricbefles  de 
nos  cltmats  >  dcsanimaux,  les  uns  delicieux 
-au  gout,  fervant  de  nourriture  a  Thomnie, 
:les  autres  a  la  fois  robuftes  &  dociles,,  feits 
.pour  partager  &s  travaux  ,  les  produdions 
r4e  nos  .arts  qui. font  le    charme  de.la  viq. 
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des  fecrets  pour  aider  nos  fens ,  &  pour  muU  r 

tiplier  nos  forces,  des   fecrets    pour  gueriir> 

ou  pour  foulager  nos  maux  >  mille  larcins  que  . 

riiomme  induftrieux  afaits  a  lanatture,  mil«r 

le  decouvertes  nouvelles  poUr  fubvenir  a  fes  [ 

befoias ,  pour  ajouter  k  fes  plaiiirs :  voila  ce ; 

que  je  te  promeis,  en  echang^.  de  ce  niecali: 

de  cecte   poufliere  brillante»  dont  vous  etes  » 

aflez  heureux  pour    ne  pas  feiicir  le  befoin.: 

I^ca ,  tel  eft  Taccord  paifible ,  &  le  commerce^ ' 

mntuel,.  que'  mon    maitre  Charles-  d'Autri-i 

che  5  pmiTant  Jl^Qii^rquc  d'Orient ,  m'a  cjiarge  i 

de  t'oflfrir*'.  r..     .  .   ,.     '  ,>  .      . 

<,  Ataliba,  1^  jcgeipf:  Rcmpli  de  joie,&  dere-', 

cbQUoiffance ,   r4p<^idu  a  Bi^arire  i  qii'il  }ufti-> 

fioi|5,,bi€n  Topinten  qu.'on  Uii.avQit.^dQnnee^ 

di?';fa,droitu!;C:i^;  4e  ^  geqprQGt4  jjqu'a  tout 

cp.qu'U  lui  gropf^gffe,. .  il,ne  v.oytofc  fien  que 

de  juftej  que  les  niontagrie$5t)u^gfirmoit  Tor. 

ieroient '  ouveru;^ r  aujc .  Caftillans ^  1&,  qu'il  ne 

croiroit  pas  aflez..p(ayer  encore  I'^mme  d^un 

Feuple  eclatre ,  qui  lui  apportoit  ks  lumier^S} 

Sf,  Talliance  d'uii  gr^nd  Bfii. 

"  La  plus  fublime  de  nos  luniieres ,  reprit 
le  Hcros  Caftillan ,  x*eft  la  connoiflance  d*uix 
DieU)  dont  la  terre,  le  ciel,  lefoleil  mtme 

a  3 
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font  Pouvrage.  Inca ,  ne  t'en  ofFenfe  point : 
ce  bel  aftrt,  dont  tes  a!eiut  fe  dtroient  les 
etifans,  eft  fans  doute  la  plus  frappante  des 
merveilles  At  la  nature »  mais  il  eft  Iqi-m^me 
forti  des  mains  de  TEtre  Createurs  &  ilne 
&it  qiie  lui  oUJhr ,  en  donnant  fa  tumiere  au 
monde.  C'eft  done  ce  Oieu ,  qui »  d'un  coup- 
d'oetl ,  a  prefcrit  au  foleil  fa  courfe ,  a  la  mer 
fe$  limites,  fdn  repos  i^la  terre,  aux  cieux 
leurs   revdlutions,   &  la  riiature  entiere  (s9 
mouvemens  divers ,  fon  ordrc  ,  fes  loix  eter- 
ntlk^ ,  c'eft  lui  feul  qu'il  faut  adorer  *\ 

"  Le  Dieu  que  tu  m'annonce^^  lui  repon- 
dtt  rinca ,  tie  nous  etoit  '^a&  ineoniiu :  il  & 
un  tenipW  paj^mi  iious :  «6  Mnplt  eft  d^e 
a  celui  qM  anirtie  le  mohde  (a).  Mais pour- 
quoi  cet  etre  fublime  i^  4hr^i>n\  pas  le  So- 
leil  ?  Gel  ectet ,  c^tte  maljfeft^  font ,  jc  crais , 
bicn  digttfes  deJui''.  •    ^- 

"Inca,  lui  dismanda  Pliiai't'e;  fid'unecx- 
tffemits  dfe  ton  empire  a  TaiHre,  je  voyais* 
tous  le?  ans,  un  voyagcur  aller  &  revcnir^ 
&ns  jamais  rallentir  fe  cotirfe  ^  fans  fe  rcjio 


(a)  Pacha  Camac. 
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fer  un  moment;  fans  jamais  s^eoarter  d'un 
pas,  le  prendrois-)e  pour  le  Roi  'da  pays,  ou 
pour  un  de  fes  meflagers  ?  Le  Dieu  de  Tuni- 

w 

vers  n'a  point  d'heure  prcfcrite',  ni  d'efpace 

determine ;  il  eft  fans  ceiTe  &  par-tout  pre- 

fent.  Celui  qu'obfcurcit  un  huage ,  &  qui  ne 

iauroit  eclairer   une  moitie  du   globe,  fans 

laiiTer  Tautre  dans  la  nuit,  n'eft  point  le  Dieu 

'  de  Tunivers.  Autrefois ,  mVt-on  dit ,  tcsf  Peu- 

pies  adoroient  la  mer,  leis  'fleuves,  les  mon- 

tagnes.  Tout  cela ,  comme '  le  foleil,  tient  fa 

'place  dans  la  nature  y  mails '  tbiit  cela  ne  fait 

•c^'obcir  &  ferVin    Adoronsi  delui  q^ui  com- 

tnande;  &  pour  en   avoit  tine  idee ,  infin^*. 

Client  trop  foible  encore ,  ecbute  ce  que  nps 

'Sages  tlous  ont  depuis  pen  revele*  Ces  horn* 

mes,  exerce^  4  voir  ce  qui  fe  pafle  dans  les 

"eieux ,  font  totis  perfuades  que  le  monde  'o>u 

110US  fommes  n'eft  p^s  lb  feul  ^monde  habt- 

til;  qu'il  en  eft  mille  dans  Telpace  j.  &  qde 

chacune'  des  etoiles  eft  un  foleil  plus  eloigne 

de  nous , '  &it  pour  eclairer  d'autres  mondes. 

Laifle  alter  ta  penfee  dans  cette  immenfite, 

*&  vois  ces  foleil^  &  ceS'^  Md'heles  tous  foo- 

hiis  a  la  nieme  loi.    Celui  qui  les  gouverne 

tous>  a  quitouis  obeiifent,  eft  l6  Dieu  quo 

a4 


j'adore.  Jugc  combien  ce  Dicu  eft  encore  an- 
deffus  dij.;tip.a^"...  . 

"  Tu  me.  confonds ,  tDais  tu.  m'eclaire«  , 
•♦  -  • 

.  dit  rinca.  Je  ijoramencc  a  croire  qu'on  avoit 
tromp^  me^  aieux.  Dis-moi  feuletnent  fi  ton 
Dicu  eft  jufte  &  bon,  &  fi  ,fa  loi  fait  it 
rhomme  un  devoir  dc  Tetre?  —  !!.  eft,  lui 
rcpondit  Pi^afre^^  ^la  juftice.&  la  bonte  raft- 
niei  &  Tunique.  4^voir  Je  rhomme  eft  dc 
luireflembler.  --«-  Je  ne  te  deniandp  plus'rieq^ 

-reprit    riixca.  j^rViens  nox\$i  intjtruire , .  nous 

.  .^clairer  de.  ta.  rairou,.  .nous  enrichir  de  u 
fagefles  &-  faif  fur  de  trouycr  4csicqeUK  do* 
dtes;  &  reconnpiflTans ".,.,..,?    .  • 

:.;r:Ainfi  tout .^iembloit  s'appl?mr,,.lQxfqu5> 
Fourbe  &  fougueux  Yalvcr^e  ^e^jp^^  i  pap- 

.  ler  a  fon  tour.  ".p^ui,.  Pf^rijie^^  ^tr4VA^lI^^it 
ce  que  tu  vien^  ^'entendre  jOft  -vr^i»  nm^ 
d- une  verite  ferifibljf|.  .11  s'agit  appr^fent  d'oi^ 
blier  ta  proprc  raiCm^ou  de  rhumilier  fous 
le  joug  de  la  Foi.  Voicicc  que  la  Foi  t'en,- 
(eigne".    Ajors^  Timprudent.  (^)  s'enfonqa 


(A)  "Croyant.pfu^tre,  dJt  BeHTiQiji*  qt>c  ce 
Roi  fut  devcnu  en  uq  inftant  quelque  gicand  Theo« 
lo^'ien  ".  Pmfando  forfc  cJit  il  re  fojje  un  qualchc 
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^ansla  profonde  obfcurite  de  nos  redouta* 
bles  myfteres,  iau  nombre  defquels  il  com- 
prit  Tautorice  d'un  bomrne  propofe  par  Dieu 
meme  pour  commander  aux  Roisi  domirier 
Tur  les  Feuples ,  difpcffei;  des  couronnes,  com- 
tne  de  tons  les  biens  des  Souverains  &  des 
Sujets ,  &  faire  exterminer  tous  ceux  qui  ne 
luiferoient  pas  foumis*,. 

Le  Monarque  Peruvian ,  etonne  d'un  lan^ 
gage  fi  ctrange  pour  lui ,  dpmande^vec  dou- 
ceur a  celui  qui  vient  de  p.arler ,  ou  il  a  pris 
toutes  cesi  chofes.  ".Dags/ce  livre,  .yefj^nd 
Valverd^ ;,  .d'vn  ton  .plein  d'arrogance,  dans 
ce  livry  iu5)ir:e ,  dide  par  TEfprit  Saints  ;lui- 
meriie  ^\  L'liica ,  fans .  s^emouvoir ,  pric  ds&ns. 
fes  maios  le  livf e ,  &  apres  y  avoir  jete  les 

« 

yeux:  "']^put  ce  que^Pjizaxre  m'annonce ,  je 
le conqojs,  dit-il;  je  lecroirai  fans nulle  peine. 
Mais  ce  ^ue  tu  me  di^  je.  ne  faurois  le  con- 
cevoir  5  &  ce  livre ,  muet  pour  moi ,  ne  m'en 
inftrulC  pas  davantage".  H  ajouta,  dit-on, 
quelques  mots  oiFenfans  (c)  pour  cet  homme 

t^ammmimit^ami^mmt  »■■■■*■     .w*^.*!*      w       ■■■      ii    i         mi— ^i—  ■  ■   —  ■■        ■  ,  i     i^i     ■■         i       ■^N— ^— ^i— »*.»^ 

gran  tfieologo  divmuto.  {Hijl.  du  noiw.  monde  ^ 
iiv.  3.) 
U)  **  Que  le  Papc  devoit  bien  dtre  quelque  grand 


I 
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ft^O  •        Lbs    Tkcas, 
qui  s'arrogeoit  le  droit  de  commander  aux 
Rois»    &  de  difpofer  des    Empires  >  &  foit 
niepris  ou  tiegligence,  en  rcndant  le  livrea 
Valvcrdc ,  il  le  laifla  tomber. 

II  n'eit  feUut .  pas  davantage.  Lc  Prctrc 
fanatique,  tranfporte  de  furcur,  fe  tournc 
vers  les  Efpagnols,  &  fe  met  a  crier  ven- 
gcance  pour  la  Religion ,  que  ce  barbare  foule 
ftux  pieds  ( 1^ ). 

•  A  Tinftant,  par  uh  feu  rapidc  &  incur- 
trier^Tarquebufe  anhonce  la  guerre,  &don- 
nc  le  fignal  du  plus  noir  des  forfaits;  Le  ba- 
tailloft  s'ouvrc ;  &  du  centre ,  Tairaih  grondc 
&  vemit  la  mort.  Au  bruit  de  ^ces  volcans 
d'airain,  qui  s'embrafent  &  qui  mugifleflt» 
au  maflacte  imprevu  que  d'invifibles  coups 
font  devantle  tr6ne  du  Roi,  il  fe  txduWei 
il  voit  a  fes  pieds  fa  garde  epcrdue  &  trcm- 
blante ,  fe  ferrer  pour  toute  defenfc ,  &  P^'^ 

hti  dc  donner  ainfi  Kberalement  ce  qui  n'ctoft  P« 
i  lui".  Ec/ie  il  Pontifice  doveva  effcre  un  qudc^^ 
grrni  pqzzo^  pt>i .  chc  dava  cofi  libtramtnte  qu(  ^ 
ifaltri.  (  Bezoni,  hifl.  du  Nouv.  Monde,  lio- 1'^ 

id)   Ucddetc  quejiicaniche  difprcggianoM^' 
It  di  dio:  (Ibid). 


^^ 


C  HA  >  1  T  R  E  XtlX.  "afi 
•Ibus  fes  yeux,  cominc  un  troupeau  timide; 
:au  milieu  duquel  le  feu  devorant  de  la  foudre 
feroit  tonib6.  L'Inca  leur  avoit  defendu  toute 
efpece  d'hoftilite;  &  ils  obfervoienc  fa  de- 
fenfe.  Alonzo ,  furieux ,  les  pr efle  de  le  fui- 
vre ,  &  de  fondre  en  defefperes  fur  cette  trou- 
pe d'aflaffins.  "  Venge«-vous ,  vengez-moi  des 
trait»:es  qui  deshotiorent  ma  patrie.  Defeii. 
tlez ,  fauvez  votre  Roi ".  Le  vaillant  }eune 
homme , .  ^  ces  mots ,  fe  fent  blefle  \  il  tombe. 
Llnca  le  voit  tomber,  &  pouife  des  oris  la- 
mentables. 

"  Ceft  k  nous »  die  Orozimbo ,  d'cxter- 
miner  ces  monftres.  Smvez-moi,  mes  amis, 
&  emparons-nous  de  leurs  foudf e$  '\  Il  dit , 
&^la'tilte  des  Princes  de  fon  fang  &  defes 
deux  mille  Indiens ,  il  marche ,  fans  detour » 
vers  •  ces  bouches- brulantes  qui  tonneiitde- 
vant  luii  il  ne  les  entend  point.  Ses  amts 
'(Sfcra(Ss  Pinhondent  de  leur  fimg ;  le$  lam- 
beaux  de  leur  chair>,  les  debris  de  leurs  os 
tombent  fur  lui  de  toutes  parts  ^  fa  fureur 
Taveugle  &  I'emporte.  Tclafco  lui  rcfte,  & 
fe  fuit.  Amis  infortunes !  ils  vont  tete  baiflee 
ft  Jeter  fur  la  batterie  >  une  explofion  for- 
midable les  met  en  poudre  >  ils  difparoiiTent 
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dans  un  tourbillon  de  fumee ; .  &  de  leur  ks^ 
ve  &  malheureufe  troupe  le  glaive  caftillan 
moiflbnne  ce  que  le  feu  n'a  pas  dctniit. 

Ce  dcfaftre  epoiivantable  »  &  aufii  prompt 
.que  la  pen{ee ,  ne  decourage  ni  Falmorc ,  m 
Capana :  tous  deux  s'ayancent  pour  eiivelop- 
.per  rennemi.  Mais  c'eft  dans  ce.momisntqQo 
partent,.  avec  une  fouguc  indotnptable » . ies 
deux  efcadrons  Caftillans.  Les.  chefs » ne  pou« 
vant  retenit  la  fureur  du  Soldat ,  s'y  biflcnt 
cmporcer.  Ds  volent  a  tcayers  un  nusigc  de 
fleches.  Les  chevaux  en  font  herifles j  fija^^ 
furieux  comme  leiirs  guides »  ils  epfopccnt 
les  batjiillons,  bondiffenta  travcrsfesjapces, 
ccrafent  une  foule  dlndiens  terralTesi  4  ^ 
fcr  ,trempe  dans  le  lang,  redouble  jpct  a#^"^ 
carnage* 

De  la  garde  d'Ataliba ,  fix  mille  hpjiifflcs/oflt 
imflac^es;  tout  le  refte  va  Tetre.  Ccux,.# 
portent  le  tr6nc  ont  a  peuie  le  temps,  tte  |c 
fucceder  j  tous  periffent  j  &  le  mourant  tom- 
be  foudain  fur  le  mort  qu'il  a  rempl«<^-  K^ 
zarre,  qui,  pour  retenir  une  rage  cffrenee* 
s'etoit  jete  a  travcrs  fes  Soldats ,  fans  potf^^|^ 
111  fe  faire  entendre,  ni  fe  fairc pbeir,  nev 
plus  qu'un  moyen  de  fauver  la  vi?  **^ 
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fi  {e  met  lui-meme  a  la  tete  des  ixieurtriers , 
i\  lesdevance,  penetre,  arrive  jufqu'au  trd« 
ne  j  ecarte  d'une  main  le  fer  qui  va  frapper 
Ataliba,  &  dont  il  eft  blefle  lui-meme,  de 
Tautre  main  faifit  ce  Prince,  I'entraine,  le 
jette  i  fes  pieds ,  & ,  en  le  gardant^,  il  s'ecrie :  * 
^'  Qu'on  le  prenne  vivant,  pour  avoir  fes  trc- 
fors  ".  Ce  mot  en  impofe  a  la  rage. 

Pale,   trouble ,  hors  de  lui-meme,  le  Roi 
tombe ,  &  fe  voit  baigne  dans  des  flots  de  fang 
indien.    II  reconnoit  les  corps  de  fes  amis, 
brifes  ,  meurtris ,  perces  de  coups ;  il  les  em* 
braiFe  avec  des  crfs  (i  douloureux,  que  leurs 
bourreaux  en  font  emus.    Dans  la  foule ,  il 
decouvre  Alonzo.  "  Cher  &  funefte  ami !  tu 
m'^as  perdu ,  dit-il ;  mats  on  t^a  trompe :  ton 
malheur  eft  d'avoir  eu  I'amc  d*un  Indien".' 
A  ces  mots ,  s'etant  apperQU  qu' Alonzo  re&; 
piroit  encore :  "Ah!  cruel,  dit-il  a  Pizarre, 
fauve  du  moins  celui  qui  m'a  livre  a  toi  "• 

Pizarre  les  fait  enlever  Tun  &  Tautre;  il 
charge  Fernand  de  les  garder ,  d'en  prendre 
foin,  &lui,  s'elanqant  dans  la  plaine,  il  vole 
&  va  fauver  les  deplorables  reftes  de  la  legion 
de  Palmore  ,  fur  laquellc  on  eft  acharne.  La  , 
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Vnlverde  (  f  ) ,  au  milieu .  du  raeurtre ,  xtn9 
croix  ji  la  main ,  la  bouche  ecumance  de  ra^ 
ge )  crioit :  **  Amis ,  Chretiens ,  achevez ,  ache-, 
vez.  L'Ange  exterminateur  vous  guide.    Ne 
frappez  que   de  pointe ,   pour  menager  vot 
*  glaives  i  plongez ,  trempez-les  dans  le  (ang.  — « 
£loigne-toi ,  monftre  execrable  9  lui  dit  Pizar- 
re ,  efoigne  -  toi ,    ou  je  te  &is  vomir    ton 
ame  atroce  ".    Le  monftre  epouvante  s'eloi- 
gne  en  fremiflfant.  "Attbtez9  cruels!  arretez, 
crie  alors  Pizarre  aux  Soldats,  ou    tournez 


contre  moi  vos  armes  "• 


Soit  refpedt ,  foit  epuifement  de  leur  force 
&  de  leur  fureur ,  ils  obeiflent ;  &  Pizarre 
les  &it  retoumer  fur  leurs  pas. 

Dans  ce  jour  d'horreurs  &  de  crimes ,  Thu- 
manite  eut  un  moment.  Capana,  voyantle 
combat?  defefpere,  prenoit  la  fuite  avec  un 


.(r)  ^'Qpant  au  Moine  qui  avoit  commence  le 
jeu ,  il  ne  ceffa ,  tant  que  le  carnage  dura ,  de  faire. 
du  capitaine,  &  d'animer  les  foudards,  leur  con- 
feiilant  de  ne  jouer  que  de  Teftoc,  &  ne  s'amufer 
a  tirer  des  taillades  &  coups  fendans  ,  de  peur  qu'ils 
nc  rompiffent  leurs  epecs".  Per  die  di  taglio  non 
rompejjero  Icjpadc,  (  Benzonijbid,  ) 
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petit  nombre  de  fes  Sauvages.  Uh  efcadron  # 

gui  le  pourfuit,  va  I'atteindre  &  Tenvelop* 

per.    Le  Cacique  defeipere  ie   tourne,  tend 

Ton  arc ,  &  choiHt  d'un  oeil  etincelant  le  Chef 

de  la  troupe  ennemie.   C'etoit  Gonfalve  Da- 

yila.  La  fleche^part;  &  le  jeune  homme  tom- 

be  mortellement  blefle.  On  environne  le  Ca« 

cique  ,  on  le  fai(i( ,  &  on  le  traine  aux  pieds 

de  Davila ,  pour  le  dechirer  devant  lui*  Gpn- 

falve  entr'ouvre  un  'oeil  mourant ,  &  recon- 

noit  celui  qui  Ta  tenu  en  fon  pouvoir  5  ce« 

lui  qui  lui  a  laifle  la  vie ,  &  lui   a  rendu  la 

libert^.  ^^£ft-ce  toi,  gen^reux  Capana,  lur 

dit-il,  en  lui  tendant  fes  bras  tremblans? 

eft-ce  de  ta  main  que  je  meurs  ?  Tu  m'avois 

iait  grace  une  fois ;  je  refpirois  par  ta  d^- 

mence ;  j'ctois  libre  par  ta  bont^.  Jen  ai  fait 

un  cruel  ufage  !  Le  ciel  eft  jufte :  il  t'a  ch^oifi 

pour  m'arracher  tes  propres  dons.  Caftillans , 

€coute2-moi ,   &  redoutez,   k  mon  exemple  t 

la  main  du  Dieu  qui  m'a  frappe.  Je  dois  tout 

k  cet  Indien;  laiflez-pioi  m'acquitter.    QuHl 

vive ,  &  qu'il  foit  libre  a.vec  Ics  ficns.  Viens , 

mon  &ere ,  mon  bienfaiteur ,  mon  meurtrier 

&  mon  ami »  viens ,  qu'en  expirant  je  t'em- 
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bralTe.  Je  devois  appcendre  de  toi  la  ju{Hce 
&.  rhumanite".  Ces  mots  furent  bient6t  fui- 
vis  de  Ton  dernier  foupir;  &  Capana  &  fes 
Sauvages  allerent  chercher  ,  au-dela  des  mon- 
tagnes  de  Torient ,  chez  les  Moxes ,  Itbres 
encore  ,  ou  chez  les  feroces'Antis  ,  qui  s'a- 
bieuvoient  du  fang  des  hommes,  un  afylo 
contre  la  rage  d'un  Peuple  encore  plus  in- 
humain. 


CHA^ 
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Es  Efpagnols ,    fatigues  ^  de  •  meartre  ,  &^ 
charges  des    riches  dcpouilleS;  quails  avoieiK 
enlevees  du  camp  des  Indieas ,  s'icoient  preC- 
que  tpus  raflembics  dans  les  tnurs  de  Cafla'- 
malca.  Les  uns^  :c'etoit  le  petit  nombre,  re-^ 
tires  en  filence,  honteiix  &;  cof^fternes,  fe: 
reprochoient  \t  fang  quails  veilPoicrit  de  x^^r\^ 
dre.  D'abord,  pour  eviter  1^  hohte  d^abam-^' 
donner  i'eurs  conapagdons,   ils'  ^voient  cede^ 
a-rexemple;  mais  Phonneur  fatisfait  les  a^oic^ 
livres  aux  remords.  Les  autres,  ficts  &  glo^'^ 
rieux ,  s'applaadi£>ient  d^aVair  vbnge  la  hi-i^ 
&  par  an;  exeropie*  terrible  ep<3iiEivante  cesnb^i 
tions.  Ce  fut  a)  ceux-ci  que  Valverde  atla  fe> 
plaindre  de  Pizarre,  avec  la  violene&d'uii' £$«•'* 
ditieux  forcene, 

"Caftillans,  leur  dit-il  ,  voibs-  vcneZ'de 
vcnger  votre.  religion  qu'avoit  outragiee  un 
barbare.  Armez-.  vous  de  conftance ;  car  ce 
zele  h^roi'que  eft  nii&  au  nombte  des  forfaits.  • 
Pizarre  vous  regarde  coinme  des  aflailins, 
dignes  du  dernier  fupplice  s  &  s'il  en  avoit 
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Icpouvoir  J,  n^nmft  il  en»  a  la  volotite  ^  il 
vous  y  feroit  trainer  tous. '  En  fe  faiddanc 
de  ce  Roi,'  qu^fl  fait  garder  d^s  ce  palais » 
il  |ia  fait  que  vous  le  fouftraire  \  il  n'a  voul^ 
q9e,ie  fimv€^.  /C'^oU  par  liKr  quMl  efperoit 
ib-Tjendre^'in^epeiKidni;  &  abfolu.  Le  traitre^^ 
JUpia^^O')  teuj'.^ag^m  mutueL,  meoagQoit  cett€S> 
ir8»Migei«:e»':&.iiv,Qit  ttamd  cc.con^afc  Vo»?> 
B'«^e2&  [ifafi  Q«it^^  <Pi9a(Sre  jpadfii:  ^.ce  Saova^i 
git>,v^il9..^«fWCi^z>.^v^n^  ^Ohfides'iparoiflbiu 
Ji}pp^4{|n$  dDVflji^.'AtdUhab.  Auslku:  d'une  con-i 
qWJtfe  *'el(Qrt(  rirVR  8Hilww:e»,:u^  ^ctoimticrce  au^ 
Utfji^  d'5^i^;^)9u^U  q^H  follii^imt  loimtttemetitJ^ 
BtJaKB^ligiQil':^:*  .il  C?eft4ai  ^errqutvous:  au-: 
xc^trevQ^.  .Pierce;  ^tt  apaclc!ra)niine  &nti 
If9c^ini|)ie8^  Jjr  t%'<%feAttje3ft|porf!rirla.foi3'  iL  rou-: 
gi^M:^  dct  m^mjQ^os;  lui^.emd:».  arux  yeux^ 
4^^  ][(t64^98vli^^l'Q^oic,paficlfir^  Chretieiu  Ii^t 
di^i^ik'})^:  pste^l^ .|>a;ak»  S-Vi  elsMe  ma  voix ;. 
5'ai  dit  ce  qu'un  Chretien  ne  peutni.  degui-, 
f^nir^e.^iMou^  gvez)  vtt  pac  quel  outrage 
AtaJiHv  n^'^or^ponK^u.  E't  c'cA-lk  cs)  quiei  fon/ 
asii,  f<uv  9Uii4iiiao  pKotejSleorr  vumtk  reproche 
dtstMolf.  pusi^i. /,  Bm^  <niQi  >  jtiUii  &jf  odiaux; 
S^  ^.me  QoaQJe-^rli^re^  Jab^vaiibuler  aux ' 
piisd^'le  depdi;  j|q4.d;e  Idi  f^.,.  &.je<'  k)tts.  ai.^ 
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fri^  vengeance :  voil^-  mon  crtnve.  |l  ^  fallo 
diSmulei:  1^  ^cril^gei ,  appUudir.  ^u  blafphe* 
ine*  &  trahir  la  rr^igion  eii,  f^veui;  d«  Ftm« 
piete^  )e  iva.  I'ai.  pas.  fait,  &  )^ttencl»  font 
ma;  plaiadre  .1^8.h^Wi[^atian9,  Jes'  Qpprobres; 
l^3ii\\^  pei«rftra  Ic.  martyreJ. .  ,|..";.  A  peine 
jl.  aclievpit ,  c&pi;  vo\x  s'^lev^rit  &  tepbirdeirt; 
•gu-il  fera  prpteg©,  (JifendUi  jrmri  comm^ 
le  vcsng^ur  do. la  foi- 

j'.'Ce  C)ul€y6n3(fi|li4es  efpritjs  ^^aeorut  cttcbf  ^ 
^^r^riv^e  di^  Kiwr^te.  Ranges  iiar  ffoti  p^ff^ 
ge»  fes;  IJoldatsr  n^r  jiui  mavqu^t;  i  xri  craiii|e 
|[fi  ^C0nfufio»nii)<i';}^i:r^gairdcnt  dlun  eeil  fixe, 
jpr^tff.  8  fe  reyQli^  ;ij'il  Iwi  f chappe  un?  mo€ 
did  cplere  ^  ii'§ti)pQi:tenient..  Eltrs  loin,  Val. 
jVi^rde }  envirQ^i^  d^  fediiieyoo  f^oattquess ,  lift 
jtnpntre  encore  plus.d'affurancej  &  d'un  frottt 
,o»  r^udate  e0i  pmnte,  fouctedirles  'regards 
AieniiQans.  Pi^iarr^  traverfeiia  fbulei  en  gatv 
dant  un  morne  filence.  II  demaode  ou  eS; 
Ji^h^,  On  le  Iconduit  ^  (a  prifen  ^  &/la ,  an- 
-tour  de  ce  tnalh^iireux  Prince  f.  il  vbh  un  po« 
.tit  nomVrc'  def'feft  Caftillans ,;  qui  tes  yeux  fr* 
;ii%  i  la  terte ,  refTetnblent  motns  a  des  vati(- 
q\j^nrs  qu'i  des  icriminels  cpftdaron^.  ii 
.  AtablDa>  dlanafoajDllheiiir,!  gsirdoit ;.enc^^ 
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aflez  de  fermece  pour  n'avoir  pas  daigti^  fir 
plaindre.  Mais  lorfqu'il  voit  ehcrer  Pizarr6» 
il  fe  renVerfe»  &  detournanlt  les  yeux  avec 
horreur ,  il  U  repouflc ,  &  fe  r^fofe  i  fes  em- 
braflcmens'^  Tu  me  crois '  perfide  &  parjis^ 
f e ,  lui  dit  Pizarre  s  msds -  r^arde ,  regarde 
tttte  main  AcChkie  &  fangtante ,  qui  t'a  fauT^ 
le  coup  raottel.  £ft-ce  la  main  d^un  ennemi  ? 
Je  t'ai  enleve  de  ce  crdne »  on  vingt  glaives 
t^llloitnt  p^rc^rV  je  t'ai  pris  pour  te-  derober 
k  des  furiewz ,  que  je  n^avois  pu  defarmer » 
que  je  n^urois  pu  reteniri  Demande  axes 
guerriersii)  durant  ce^maflkdre  horrible,  je 
n^ai  pps  iait ,  pour  Parfeter ;  les  plus  in^- 
•croyablcs  efforts.  Que  veux-tu?  que  peut  un 
feul  homme^*  On  m^a  defohtiy  on  fera  plus 
i^ncore  :  tx)Ut  me  Tannonce,  &  je  m'y  attends. 
I^lais ,  jufijues-la ,  fois  fur  m&llieureux  Prince, 
que  je  pr6t6^erai  tes  jours',  meme  aux  de- 
pens  des-miens'^\  ' 
:  A ! ces  mots  <,  Tltica  le  regarde  avec  des  yeux 
-ou  la'  colere  faitplabe  i  IVittendriffement ;  ic 
41  laifle  echappcr  des  larm^s.'^*En  tc  voyaftc, 
>je  t'ai  aime,lui  dit-il;  &  mon  amd,  aflervie 
a  la  tienne ,  t'a  foumis  jufqu'ii  ma  penfee  & 
ijufqu'a  rna  TOlonte*  Pourqboi  done  maurois- 
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tu  trabi?  pourquoi  aurois-tu  voulu  voir  tnaf. 
facrer  des  bommes  paifibles ,  qui  te  recevoient 
cotnme  un  Dieu  ?  Non ,  non ,  tu  ne  Tas  pas 
voulu.  Tu  pleures !  Viens ,  etnbra&-moi.  Ta 
pitie  foulage  le  coeur  d'un  malheureu^  qui 
t'aime  encore.  Mais  dis-tnoii  tout  e(t-il  de- 
truit  ?  en  efl;-ce  fait  de*mon  armee  ?  J'aifauve 
tout  ce  que  )'ai  pu  >  lui  repondit  le  Heros* 
SHI   eft  poiCble,  reprit  I'luca,  tire-moi  des 
mains  de  ces  traitrts :  leurs  cris  de  joie  n^ 
dechirent;   leur  approcbe  me  fait  horreur. 
Epargne-moi  TafFreux  fupplice  de  les  entendi;^ 
&  de  les  voir.  RaHafies  de  fang ,  ils  font  afBu 
tnes  d'or;  je  veux  bien  les  en  aflbuvir.  Jo 
m'engage » pour  ma  ranqon ,  d'en  remplir  Pen- 
ceinte  ou  nous  fommes,  jufqu'a  la  hauteui: 
ou  tu  vois.  que  mon  bras  s'escend.  QaHls  em^ 
portent  ces  rickefles  pernicieufes^,  &  quHls 
nous  laiiTent  vivre  en  paix  '\ 

"Ta  cftufe  eft  la  mienne^  lui  ditPizarrej 
&  je  £erai  pour  toi  tout  ce  qu'on  peut  atten«; 
dre  du  zde  d'un  ami.  Donnons  a  la  fureuc 
le  temps  de  s'appaifer;  &  armons-npus,  toi 
de  conftance  ,  &  moi  de  refolution.  Je  te 
laiiTe..  Je  vais  prendre  foin  d'AlonzO)  don); 
Tetat  m'afflige  &  m'alarmc '%  - 
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Pizarrc ,  en  foitant  de  la  prifbn  d^Atalit^a ,' 
le  fmtott  le  cocur  dechire  >  ttiais  un  fpe&siclc 
plus  criid  encoi:^' Vactendoit  dans  le  lieu  ou 
ezpiroit  Alonzo.   ' 

Avant  que  ce  jeune  homme  fftt  revenu  de 
la  dtfailfence  mortclle  ou  il  etoit  tombe ,'  on 
inrok  paiife  (a  bieflure.  Mais  la  douleur  l^ayanc 
xanimi,  il  s^etoit  vu  au  milieu  d^une  foule 
it  Caftillans  »  encore  funtans  de  carnage. 
II  en  fremic  d'horreur  ;  &  ramadaut  un 
refte  de  force:  Barbares,  leur  dit-il  ,   ofe^ 

w 

vou$  m'aprodici:  &  me  rappcllet  k  la  vie  ? 
Vous  mc  Tavc*  r endue  affireufe.  B  eft  bieii 
temps  de  vous  hiotttrer  compfftlflkns  &  fe- 
courabi  es  >  apt es  *vingt  mille  liflailinats  com- 
inis  iuf  la  fdi  de  la  paix !  Lcs  voila  ,  ces  He* 
ros  Chreciens,  teints  de  fang,  haletans  de 
irage.  O  monftires  fenatiques }  Le  ciel,  le  jufte 
ciel  ne  laifiera  pas  lans  vefngeance  un  fi  exe- 
craljle  attentat.  Ce  n'eft  ptis  au  remords ,  c'eft 
i  votre  furie  qiie  je  vous  dcvoue  en  mou* 
ifant.  Jc  vous  connois.  Je  vois  forgueil  & 
I'avarice  allumer  entre  vous  ies  feux  d^une 
liaine  ihfernale.  Armes  Tun  eontre  Pautre, 
vous  vous  dechirerez  comme  des  b^tesr  car. 
oacicres.  Voys  voos  arrachere:!^  ce$  entraittet 


.  Rvides ,  &  ces   coeurs  altercs  .;dt  .ia^g , :  q.ue 
"^.n'ont  jamais  pu  etnouvoir  liHi'W^  laraaies^^ie 

,  J^'innocenoe ,  tii  le^  eras  de  T^iimfimte.  Red^ 
rez.vous»  brigand$  jn&mes  »  l&cbes  imeUt- 
triers,  laiflez-iiioi ,  hiSkz^nyqi  mourir".  £t 
a  ces  mots,  arcachaiit  Tappareil  de  Si  plaie^» 

jl  la  dechira  .de  fks  mains.  '    ,      ^ 

.  Fizarre  le  ttiojuva  baigne  dans  fon  fDn|[ ;.  Ic 
les  Caftillaqs  >  iodigaes ,  s'iloigaerent  a  fon 

-approche.  A^Qt)^  lui  tendk  les.  mains ^leMa 

.  les  yeux  au  jfioi ,  comme  povi:  Impbrer  le  par- 
don de  fa  violence  >  &  rendil;  je  demier  ib npUL 
A  rinflant  Goozale  Fizarre  viut  parlet^  m 
fecret  au  General.  ^'  Que  fai^*-itu  la ,  lui  .dto- 

.11  ?  On  confpire ,  on  va  &^  rivpUer ,  &  ndfn- 
mer  un  Chef  k  ta  plaice.  Farois*  diflipe  qe 
comploc,  calm^  ^tamene  les  e/prit;^,  ouAous 
fommes  perdus ".  ••  .      » 

Fizarre  vif  les  deux  -ecucils  qu'il  falloit  e»i- 
ter  dans  ce  pas  dangereux*  la  violeilce  i&  1^ 
foibleile.  II  fp  montra  aux  porte^  du  pa1ai<s , 
y  fit  afTembler  fes  Soldats,  &  portsititibt ie 
front  une  trifteflTe  majeftoeufe ,  il  leur  ditt 
/^  Caftillans,  vous  venez  d'egorger  un  Feufpfe 
innocent  &  paifible,  qui  f&  livroit  a  vottr» 
qui  vous  combloit  de  biens ,  qui  reveroit  eti 
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vous  (es  h6ties ,  &  qui ,  renonqant  a  fon  cuU 
'te ,  ne  demandoit  qu'a  s'eclairer ,  pour   em- 

brafler  ie  culte  &  la  loi  des  Chretiens.  Son 
-Roi  lui  aVoic  intcrdit  toute  hoftilite  cnvers 

vous.  Loin  d'cn  commettre  aucune  ,  il  s'eft 
'^u  maflacrer  fans  avoir  tire  une   fleche  ,  & 

avant  d'avoir  repahdu  une  goute  de    votrt 

JiiAg.  I)  ^ft^oUche  fur  la  pouffiere,  a  la  face 
*^du  Giet,  du  del  votre  juge  &  ie  den.  Le  maC- 

ficre  de  vingt  mille  hommes,  fut-ce  vingt 
-mille  criminels,  ftroit  affreux  a  voir  5  com- 

hhn  plus  il  doit  Petre,  quand  ce  font  vingt 
-inille  innocents  ?  Leur  Roi  veus  demande  pour 
-eux  la  fSpiilttlire.  Accordez4eur  cette  marque 

d^humanite.  On  ne  la  refufepas  memes  a  fes 

plus  cruels  ennemis". 

<     Au  lieu  des  plaintes ,  des  reproches ,  des 

menaces  qu'on  attendoit  d'un  Chef  juflcment 
irrit^ ,  ce  langage  (1  modere  fit  une  impreilSon 

profonde.  Les  Soldats    repondirent  quMls  ne 

'•efufoient  pas  d'enfevelir  les  morts ,  fi  ce  qui 

reftoit  d^Indiens  dans  les  villages  d*a1entour, 
voulcrient  s*y  employer  avec  eux.  *♦  lis  vous 
aideront  j  dit  Pizarre :  demain »  dans  ces  plai- 
nes  fanglantes,  ils  feront  ^flembles  au  point 
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da  jour.  AUez  vous  repofer :  vous  devcz  etr« 
fatigues  dc  meurtre". 

Des  ce  moment ,  tous  les  cfprits,  frappes 
de  c«  tableau  funebre,  fe  fentirent  glaces 
d'horrcur!  La  nature  infenfiblement  reprit 
fes  droits  j  &  le  remords  fe  faifit  du  coeur  des 
coupables.^ 

II  ne  reftoit  dans  les  villages  que  des  vieil- 
lards ,  des  femmcs  ,  des  cnfens.  Pizarre  leur 
fit  commauderde  vcnir,des  Paubedu  jour, 
aider  a  inhumer  les  morts.  Tous  ces  tnal- 
heureux  obeirent.  Des  que  la  lumiere  naif- 
fante  put  eclairer  les  travaux  de  la  fepukure , 
les  Caftillans  virent  ces  femmes,  ces  enfens, 
.  ces  vieillards ,  conft«rnes  &  tremblanis ,  fe 
rendre  a  ce  trifte  devoir.  Leur  douleur  pro- 
-fonde&muette,  leurp41eur,  leur  abattement 
porterent  la  cempafjion  dans  les  ames  les  plus 
farouches.  Mais ,  lorfque  leurs  yeux  recon- 
nurent ,  dans  la  foule  des  morts ,  ceux  qui 
leur  ^toient  chers,  qu'on  les  vit  fe  jeter  , 
avec  des  cris  perqans ,  fur  ces  corps  fanglaiis 
&  glaces ,  les  ferrer  dans  leurs  bras ,  les  arro- 
fer  de  leurs  larmes ,  collar  leurs  bouches  fan- 
-.glotantes.,  tant6t  fur  les,  levres  livides,  tau- 
t6t  for  la  plaie  cntr'ouvertc  d'un  epoux ,  d'on 
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d'uti  pen  ou  d'un  fils ,  les  meurtriers  nc  po» 
rent  foutenir  ce  fpecfhicle,  fans  jeter  euji« 
memes  .des  cris  de  douleur  &  de  irepentir. 
L'aflaffiti  du  pere  embrafToit  les  enfiins;  des 
mains  trempees  dans  U  faiig  du  fiis  &  fc 
I'epoux ,  retiroient  Fepouie  &  la  mere  de  la 
foiTe  on  elles  vouloient  s'enfevelir  avec  eux. 
C'eft  aiiifi  que  fut  varie ,  durant  ce  jour  la* 
mentabie ,  le  long  iiipplice  du  remords. 
'  De '  retour  i  Caflamalca ,  les  Caftillans  ,  le 
front  batfe,  les  yeux  attaches  i  la  terre  , 
le  oo&ur  abattu  &  'fletst ,  fe  prefenteni  devant 
Pisarre.  '^£n  eft^ce  fait,  demanda-t-il?  & 
eette  mdheureafe  t»err€  a^t-elle  cache  dans 
foa  ieth  JKtfqu'auz  traces  de  nos  &reurs  ?  — 
Oui ,  e'en '€();  fait..-*- He  bien,  repritle  Ge- 
nial ,  homotcs  infenfes  &  crueis ,  vous  I'a- 
vez  done  ru ,  ce  carnage ,  dont  la  nature  a 

d(x  fremir?  Ceft  vous  qui  I'avez  fait 

Mais  non,  s'icria-t*il ,  ce  crime  abominable, 
le  plus  noir  &  le  plus  atroce  qu^ait  jamais 
infpire  la  rage  des  ehfers ,  ce  n^efl:  pas  vous 
^ue  'fen  accufe ;  en  voila  Texecrable  auteur. 
C'eft  lut,  c^eft  ce  tigre  aifame,  cette  ame 
hypocrtte  &  feroce ,  c'eft  Valverde ,  qui ,  pnx 
"vos  laain^)  a  ver£e  4es  torrens^de  iang.  Ap- 
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prenex  qu'au  mamcnt  qtiMl  vous  criolt  ven- 
geance au  nom  d'un  Dieu  qu'oii  outragcoit , 
difoit-il  5  ce  Peiiple  &  fon  Roi  Tadoroient  avec 
ffious,  ce  Dieu,  &  treflaiUpient  en  ecoutant 
les  merveilles  dp  fa  puiflance.  Je  vous  Ic  ju- 
Te ,  &  j*€ri  attefte  ces  Guerriers  qui  m'accom- 
pagnoicnt.  lis  ont  entendu  quel  hommage 
iui  rendoit  le  vertueux  Prince  que  ce  four- 
te  a  c^iloranie.  Chargez-le  done  feul  des  for- 
faits  dt>nt  fon  impofture  efl;  la  caufe }  & » 
comme  une  vidlime  impure ,  qu'il  aiUe ,  loin 
^e  nous,  dans  quelque  ile  deferte ,  expier , 
Vil  h  peut ,  vingt  mille  aifaffinats  dont  le 
traitre  a  fouille  vos  mains.  Que  Ics  vautours 
-&  les  vlperes  rongent  ce  cceur  denature ,  c© 
<;oeur  digne  de  kfc  nourrir  *\ 

Valverde  alors  voiiliit  parler ,  &  fc  difeh- 
•drc.  **Miferable!  lui  die  PizarreV^n  le  fai- 
fiflant  avec  force,  &  en  le  trainant  a  fe/^ 
pieds,  viens ,  parte,  &  dis  (1  tu'efp^rois  qu'uh 
Roi  qui  ne  t'a  jamais  vu ,  comprit  ce  que 
•toi-m&me  tu  ne'fdufois  comprendre,  &que, 
fur  ta  parole,  il  cr&t  aveiiglement  ce  qui  ooft^ 
fondoit  fa  raifon.  Ton  livre  ewit  ftcre  pout 
toi;  mais  comment  aurmt-il  pu  FeCre  pout 
celui  qui  ne  f^t  hi  qiitl  efts  ni  d'ou  vient. 
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pi  ce  qoe  renferme  ce  livre  ?  li  le  laifle  toni* 
ber  I  &  pour  cet  accident ,  helas !  peut-etre 
iRVolontaire ,  tu  fais  egorger  tout  uiv  People! 
&  je  t'entends  ,  au  milieu  du  carnage,  crier, 
.qu^il  n^en  echappe  aucun!  Va,  monftre,  je 
te  laifle ,  pour  ton  fupplice ,  une  vie  odieu- 
fe ;  mats  Ta  la  trainer  loin  de  nous ,  en  hor- 
reur  au  ciel ,  a  la  terr« ,  &  a  toi-meme ,  s'd 
te  refte  un  coeur  capable  de  remords  '\  A  ces 
iDots  pronoiices  du  ton  d'un  juge  inexorable, 
les  plus  hardis  des  amis  de  Valverde  n'ofe^ 
rent  prendre  fa  defenfe.  On  le  faifit  pale  & 
treihblant ;  &  Fordre  ^  Tinftant  fut  donne  pour 
,s^en  delivrer  k  js^tBais, 

"  Enfin ,  reprit  Je;  jGfiBneral ,  nous  voila  rcti- 
dus  k  nous-m^^es;  &  la  xaifoa » Thum wite , 
la  gloire,  yont  prefider  a  nos  confeils.  Le  Roi 
d^mande,^. payer  fa  ranqon;  &yous  ferez  epoC^ 
vantes.dv.  monceau.d'or  qu'il  offire  de  faire ac- 
cumuler  dans  la  pnQ^n  qui  le  renferme.  ^Caftil- 
lans,  jevous  l-ai^prptnis:  vos  vaiflcaux  s'cn 
^retQurnerpnt  chsirgis  de  dchefles  immcnfes* 
Mais 9  au  nom  dili  Dieu  qui  notis  juge  9  au-nom 
duRoiquenou^  (etrvon^,  plus  de  .pruautes : 
^ifonis  grace  au  mptio^  k  des  FeupW  foumis  "'• 

l>9s-tor$.>  AO^flQi  f«t  09cup,4  .que  d^  pro- 
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tnefles  d'Ataliba.    Ce  Roi ,  confervatit  dans 
les  fcrs  une  «gfalite  fame  qui  tenoit  b  milieu 
ientf e  •  Torgueil  &   la  baflefle,  cortimittdbit  i 
fes  Feuples' du  fond  de  fa  prifonj  &fe»^P(5ti- 
ples  lui  obeiflbient ,  comme  s'il  eut  ete  fixt 
le  trAfae?.  De  toutes  parts  on  les  voyoit  arri- 
ver  ^  Gaflamalca ,  les    uns  courbei  fou^  4e 
poids  de  Por,  dontils  avoient  depouilK  lei 
palais  &les  temples;  les  autres,  portantdans 
kucs  mains   les  grains,  de   ce  mdtal  .quUls 
avoient  amafles ,  &  dont  le.urs  femmes^&Je^rs 
enfans  (e  paroient  ainc  jours  foleniAc^Sr ,,  Sur 
le  feuil  du  palais  ou  leur  Roi  etoit  enferme , 
ils  quittoient  leurs  fandales,  ils  baifoient  la 
poufSere  k  la  porte  de  ia  prifon  s  &  en  de- 
pofant  leuflTardsau^  H^  fe  profternoient  k  fes 
pieds ,  &  ils  'les  arrofQient  de  larpies.  II  fern- 
bloitque  le  malheur  meme  le  lepr  eut  rendu 
plus  lacre.  ^ 

On  avoit  trace  une  ligne  a  la  hauteur  des 
murs  ou  devoit  s'elever  le  monceau  d'or  qu'il 
avoit  promis  h  8c  quelque  amas  qu'on  en  eiit 
fait ,  il  s^en  falloit  encore  que  I'efpace  ne  fut 
comble.  Le  Roi  s'apperqut  des  murmures  que 
Tavarice  impatiente  laiflbit  echapper  devant 
lui«  II  reprelenta  qu'il  ^toit  impoflible  de  faire 


plu&.  6e  diljg^nce  >  que  retoignement  4e  Cuica 
(ii)  ^Cok  U  caufe  ineyjcable  de^ilenteurs 
dont-  oa  fe  plaignoit ;  mais  que  c^jtte  viHe 
avott  feule  de  quqi  acquitter  fa  promeSk. 
Qn  y.  enyoya  deux,  jCaftillans  (^.)j,  pour 
Javoir  sMl  en  impofoit }  &  ce  fut  dans .  cet  in* 
teryalle  qu'une  revolution  funefte  aiclieva  de 
pirecipiter  les  Indiens  dan&  k  roaU;eur ,  &  les 
CaftiUans  dans  le.i^r^qe.. 
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(a)  JDeux  cents  ciaquante  lieoes. 
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ib)  Soto,  &  fterre  de  Varco. ' 
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Lnwgr?  >  i^vcc  de  nouv-elles  force* ,  v^noir 
de  Paiiafpa>auTecours  dc  l^karre,  End^bw-, 
quant,(;flj)  il  avoit  appifis  Iq  defaftrede^  In-, 
diens  }  ^j$el^  qu'on  vpit  lejs  c^ftes  d'ou*  meut0, 
^tffaiyiepjj^ffu  f9n  du  cor  qui  leuf  amiotiise  qti© 
Je  cerf;.p(t  9.ux  abpiSiqoubUei?  la  fatfgnie,  & 
i:edoui?lgf,  leur :  cpujrfe  ^,  hal^t:a*«s.  d«:jQk)  & 
d'ardeur;  tels,  pour  av.oir..paft  ^  Ui'pSQi^n 
AJm^gmii^  ii8$rj  compaguons  s?^v^?0it*f  V6rs 
Oiflimalc^.  Sur  fa  route  ^:^\  i:^n«6titiPe  ce  fotfrbrf) 
fanati:(j|i«[,  Valverde  ,  qu'unefure  ^fcarte? j?e«i:w 
nienoi|:.au/poKt,de  Rimao-jL^itaitqu  il  I^  tioyKM*; 
reduii  cxcita  fii  ddmpaffionfjj  &  il  jiii'  dteftaiidat 
quel  crinje  jivoit  pu  c^ufej:  sf*  difgrace-  /•  te^» 
zele  qui  fait  l«s  martyrs  ,5.»;to50oridil>  .lenwic-: 
fide,  aveo-cetair  ^mple  &  tranqfuifte^^i.WV 
nonce  la  paix  du  cceurr  1}  aji^ntk  i^ti^'iipAU 
lu^gre  VQuloit  rentendre,.il  fc  prenoitf^RPte^f 


\ 
I 
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(a)  A  /7(/>rto  v/^o.  Vicux  port 


a7»  L   E   «      I   N    C    A   «,  ; 

a 

juge ,  bien  (ik  d'etre  innocent  &  meme  louable 
i  fcs  yeux. 

Impatient  d'en  tirer  des  liitnieres  utiles  a 
fcs  int^rets,  Ahndgredcriianda*;  &  il  obtint 
fins  peine  qu'on  permit  a  ce  malheureux  de 
lui  parler  un  momcnc  fans  temoins  >  &  tandis 
que  Tcfcorte  &  la  nouVelle  troupe'  fe  livroient 
a  la  joie  de  fe  trouver  ^nfcmble  dans  uh  pays 
dont  la  conquete  Ics  ^ririchiroit  a  jamais, 
Valverde,  affis  aiiptcs  d'AImagre ;  fous  ro«- 
brage  d'un  vieux  cypres  ,  lui  tomrnuniquoit 
en  ces  mots  le  poifbn  de^^/urie^,'  ddht  lui- 
m^mt'  i!'  etoit  rehi^li;  ^  ^ 

''  Fidcle  &  gcneteui  ami  du  pluk  mhintvx 
des  hohttnes,  ferfofcdes  &fa  glo!re,*fo"^'^ 
vation ,  *&  rautorite  qu'il  exercc'/&  W^^^"^ 
dont  it  jouit,  il  Vous  doit  toilt  t  votre  for- 
tune $*ell  epuifee  a  lui  armer  des  flettes  5  votrc 
courage  a  foutenu  >  a-  releve  le  ficn ,  q^^e  »»- 
foiWt^Ies  obftades  ,  &  que  rcbutoit  le  «»'- 
hfeUr:  Nous'  vous  avons  vu ,  a  travers  les  teffl- 
pitesl^  les  i(mdk  i*  pafler,  r^pafler  fansr^ 
ladiei  du  port  die  l^adama  fur  ceS  bords  cbn- 
reux,  ou,  fans  vous  ,  il  alloit  perirj  &  P 
des  fccours  imprevus  ,  nous  rendre  a  tous 

vie  &  Fefperance.  Sans  vous ,  il  n'efit  ete 

Icbrc 


t 


C  M-^A^  P^I   T  R  i    ^V\.  Tfir 

tetir^  '^Tic  ptr^'urie  'imprudence '^aveugle  ,  6yl 
^lut6c  il  feroit  citcore  dans  *&  pterhierc  obi- 
diiiitL  Votis  allez  voir  qudle  refcdnnoiflKHce 
il  '^eferve  a  tatit*  de  bienfatts;  H  a  ete  i1k^ 
Gour  d'Efpagne  j*  il  a  obtertu  de  PEmpcrear^ 
les  graees  h^  pliis  iSgnalees ,  les  titres  tes  pfui^' 
edtetarisj  ittais  pout  qui  ?  pourliiiTtful^  Aver- 
vous  vu  fts^iiercl?^  y  etei  -'voiis  feulemeftt^ 
Momme  ?  A-  t-ilpenfe  a  demanded  fon  artti^,*' 
l^ri-afibcie ,  fe  crlatfeiit  de  fa  foiriiunB',  au  'nibma 
pdur  commander  fobs  lui  ?  Ci'rfeft'pas  oublf  t* 
iron » Pizaf re  ne  vous  a-pdinr'buTili^';  il  voHTs 
a'fcraint.-Il-vcut  rigner;  &  iin  Uteutcnant  tel 
qui  V6us  efit  gene  fon  ambitibn  iSt;  peot-fetre  ' 
obfcurti  ft'  gfoirel '  Apprenei  ce  qii'il  a* grand -^ 
foitt-de  derober  a;tous  lesyeux,  trials  cc  que  ^^ 
j'iMil.  decouVirir.  L'letendue  de  fa  puiflance,  ^ 
dahs  ces  dimats ,  n^eft  pas  fans  boirires  >  &  fes  ^ 
titres  ne  lui  accotdent  que  la  moiti^  de  cct" 
Empire  ,  coup^  en  deux  piar  P(iquateur.  La  J 
viHc  imperidie,ia  fuperbe  Cufco  ,c{1i  au-deli  ' 
deftsiiniites;&le  premier  qui  oferoit  lui  fen 
ditputer  la  conqufetc ,  y  auroitautant  de  droits  ' 
que  lui.  Fizarre  I'a^prcVu;  &fur  le  vain  prt- 
texte  dc  la  ranqort  d'un '  Roi  fon  allic  ,  qu'it  ^ 
fefiil   de  tenir  prifennicr  d^ns  les  mufs   dW  '^ 
Tome  II.  % 


j^aflamelca^  il  faitenlever  de-Cufco  tous  let 
^4ror$  qu'/;Ue  renferme.  AU.ez ;  Almagce ,  alleat 
1^  trouvei;  >  rn^is;  fur-tout  gardez-vous  de  iui 
xpppeller  ni  Morbienfaits  ni  fes  promictkif 
gardez-vous  de  jpr^tendjre  nu  partage  de  Tor 
cu'il  &it  accumuler  :  c'eft  k  rancon  d'un  In- 
dien  que »  fans  yous ,  on  ^  fait  captif :  vous 
n^avez  poipt  de  droii;  au  paitage>v&  Pizane 
J'a|4eplare  y.  .  ... 

.A  ces  mot3r9  rorgueil  &  Tenvif  sfallumerent 
dan^l^  coeur d'^lmagre. Maisil feignit de dou- 
ter  encore  x)ue  fbn.ami  pCkt  etre  iogrs^t.  ^^  Com* 
inent  n^  trahiroit-il pas  ramm^vl^.reconncir- 
fwp&.^eprit^le  fourbe  'i  il trahit  bien fon  fijoi » 
fa;  patrie  &^n  Diep  ^  Abrs  il  irepeta  toutes 
lesi.  c^lQiunief  dcmt  il  a  volt  charge  le  Hcros 
Caftillan.  **.  Et  javca^vou* ,;  ajouta-t-il ,  qud 
feft  c^e  Roi , ,  I'ami  ♦  .Fallie  dc.  Pizarre  T  Un  ufiHrj., 
pateiir*,  un  pierfide^  quia  fait  egorger  fins ^ 
pifi^  toutCjla.  ijac^jdes  Incase  q.ui  $*eft.baign«\ 
dans  le  {aag  des.Peuples  de  jCuico  r  a  cha^: 
foijilrere  du  trdne  >>  Ta  fait  cha^Sf  ^  de  chaines  > 
&..b  tient;  reiafp^me.dafis  la  plus  etroite  pri^ 
fotti  C'eftla  peque  nQus,opt  appris^^es  Jn-  , 
diens  da  ces  .v^llees  ,.  qui ».  fous  le  joug  d'A*  ; 
taliba,  pkifrent  kmalhpui:  deleur  R.oL>-  £(  ' 


c^^  IP"!  kiit  Li.      a^ 

<<»&'<:«£(  ia  priibii  &t  ce  Roi  ?  lui  demand  ' 
rambitieux  iUf^agre.  -  EUe  feft  ,'repottd  VaU 
verde  ,  dans  le  ibrt  de  Cahnare  ,  ville  fita^is 
-iur  la  iV>ute  de  Quito  a  Caflamaica.  -.  Allez^ 
c^tft  afle2>dit  Alrhagre  :  rendez-vous  au  port; 
Je  Rimac.  Vous  il'cn  partircz  point ,  fena  y 
'fivoir  rec^  des  'marques  de  reconnoiilancd^ 
<if  uii  hdntinie  qui  hait  les  ingrats  >  &  qui  nf 
le  fera  jaitjais  ». 

'  Almagre,  ^ui ,  des  ce  moi3ient»  devint  l4 
plU^  luortei  ennemi  de  Pizarre ,  vk  que  la  di- 
livrance  de'  Tinea  de  Cufco  etoit  pour  lui  un 
rnoyen  Glr  &  prompt  de  fe  faire  un  pard 
puiiTant  9  &  d'enlever  k  fon  rival'la  plus  belU 
rnoitic  de  fa  cbnquete.  11  prit  fa  route  vers 
C^nhare ,  oil  li,  nouvelle  du  maffacre  des  In- 
diens  avoit  repandu  la  tetreurl  ;Il  voit  les 
Peuples ,  a  fon  approche ,  s'enfuir  epouvantes'^ 
il  actaque  le  fort ,  &  menace  de  ravager ,.  d'ex;- 
terminer  tout  fans  pitie,  fi  Ton  refufe,  & 
Pihftant  *  meme  ,  de  lui  Kvrer  I'Inca »  Roi  do 
Cuico  ,  qu'il  prend,  dit-il,  fous  fa  defenft. ' 
*  Quoique  reduip  *au  defeipoir ,  Tintrepide 
Corambe  repond  ,  ayec  fierte  ,  qu^Ataliba  re£i 
pire  encore  j  &  qu^il  n'obeira  qu'^  lui. 
Alors  on  fit  tonner  rartiUerie^>  &  les  portiis 
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de]  la  citadelle  »conini9nc9r«iit  i  s*elHranki£ 
A  €6  bruit,  ai4'efiroi  qu'il  r^nd  dans.  Ie9 
murs  ,  fe  &rouche  Huafcar  s^ecrie  ,  tianfpottc 
de  joie  &  de  mge :  ^  Les  voila  »  mes  vet^ 
^eurs !  Q}i*il  mrare  ,.au  pi^iz  de  ma  couronnef 
^l^uUi  meure »  1&  perfide ,  le  fanguitmire  Afi^ 
.fiba  jy.  Coramhe.  renteodit  $  ftire^dufurieuf 
fBx  Texees  du  ma)heur  :^  Toi,^<iui  preferes» 
lai  di(-il ,  Toppreflion  de  ces  brigands  a  rami- 
Jtfe  de  ton  firere  «  &  la  mjnei.de  ton .  pays  a 
la  paiz  qui  Uauroit  fauyc , . cri^el  9 tune  joui- 
jras  point  de  ton  implacablf^^  vengeance  „•  A 
£es  mots  s  de  la  hache  don;t  il  etoit « arme ,  il 
M  porta  j|e  cflup  mortcK  i  ._v, 
^ .  A  peine  il  eut  fr9ppe ,  que  ♦  vpyant  Huafcar. 
fe  debittre  a  fes  pieds  «  &  fc  rouler  daiis  unf 
fanglante:  pouHIere  ^  il  s'cfiraya  du .  ctifne  qu'if 
Venoit  de  romipettrc.  £pe/du ,  egfjre  5  il  s'eloi- 
gne,  il  commande  areslndiens^^delefuiyce^ 
&  fe.  jcttc  en  defefpere  dans  le  l^^taiUon  «fl: 
fiemi^  II  Cut  Wi^t6t  perce  de  coifps  \  mats ».  en 
ch«rchant.la,mort  V  il  s-quvrit;ui>.p^ffagej,& 
If  ipltfs  gqind  )tM>mbre  deS;  Gens  put  s'echapp^r. 
<J|i^elques^/ur?nt'pri$yiyai^.^  :.  •  '^ 
Alnujgre.,  impatient  ,.d!enl^.v«  ^uafcac^ 

4f  Jeta  i^w.i^fortjJx.ffW^^ 
4^  ^ 


C  ft  A'p^i  T  R  I    t  L       a^?* 

r^cV# ,  baign^  (Jans'  fbn ■  farig^,  luttarit  cohtrit^ 
tjhe^mort  cruelld^^qui , ^kr^es'rfagiflefhenf  ^ 
dfe' aouleur'&"'3e'  rage,  lui 'dfemdnaoit  v6it-'^ 
gaance.  11"  le  v'it^pii'cr'5  ilW'&t'Wre  de^ 

dBidli?ur  J   «:  perdaftt  •  Pifp^ran<i(S  tfe  divifetr^ 

'.'l 

FTbl'^ui,  dainS  KesTers ,  (iom^aAddft  •eric'6re  ^ 
i  fes 'Peuplcs."tl  kf 'dortc  enWe'r  '^'por.ttt'a^^ 

Pizarre  le  recut  avec  remprcflement  de  Panii-  * 
tie'¥e^o^noifllnte.^Malstk  ce  MfdWem^itt  de  joie 
fJakfe  iih  mdii^fiii'lit Mdrteir/ Ifirqu^atf' 

Ic^'i&ifps''  fi'iiuliferl  ^tfe  fecJiinmiM^;?  luf  ^ 
•daiil'.'  dutafi'd'un'^ugk  tiiena^n^i'Ablibarei^ 
gIMi  ii  TrMt',  ii  riBlii  ^dbvkrice  V^&  jetant' 
rx^m  af'df6uli# :  »^6Vbii  ftke  TdM ,  le  ^ 
glat^e  impitoyil)!^  n^a'  done '  rleri  ^argni !' ' 
il*  -*iaflacretiii'li\8  Kbisl,  !^  A'^esr  ittbtsi  'fotf '^ 
trtiareflfe ,  foil  rctoior  fuif  liil-rtigin  ^^8f  preflen-  "* 
tiiWeift^a*!^ foi  foi^  •'  il  ne  jieut'^tenlr  fei''' 
laMci  J'  !&  'fefiglS'^8 'lui'  Itobfifeiii  !«■  Vbix^'^ 
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alTafGne !  -  Moi !  —  Toi  -  metnc  i  perfide  4  & 
pQi:  la  maifi ,  d'un  traitre  qui ,  pourAiiyi  par . 
le^ remords ,  ^ftrvenutomber  fousaos  coups. r 
Pi^arrc  ,  ajoitfa-t.-il,.  vou$  Tavcz  oublie  cc 
Rx)i. ,  dont  l§s  ^  S.ujcts  .  fideles,  ^toient  venjjf  ^ 
jufqu'a  Tumbej  yous  iroploreirj'&  cependa;it  ^ 
f^ii  etin^^i^.  fie  ip^euctrief  d^  fa  famj]le^defr^. 
Pfiuplcs,  dtt.JtQol  dc  fa..prifo? ,  Pa  fak,afliiif.f 

vqlei  fa  ^efenfe,  Jen'ai.feitaue  hijter  fa  pertci, 
&  le  barbate  Ataliba  n'a  <6^  qiae  trop  ,biea, 

j^^:  O  ccUfte  J,irf^i(f^  ,,^R'fcriaj;>taiibB  ,  .^, 

p^ur  »oU8  'qt^<f,  .rien  .n|cft  .^r^.I^^Q.  .T??w.: 
imaiiquoit  plus,  que  cj!,  ^jr^iyr^.tr^it,  deni^irri 
ceui'.  Vous  im'fivez.  \aq^ftvif^t^t  in^pj  f'ypus  , 
valBvet  aM3i»e,,dtns,iin.p^.c^,ojra|bl9}  ypjJp . 
aver  yiole  la.]»pnne,.^oi,*^l^  f ^Vf.*-  ''^^''PJ^i- 
Ute,  ramkie».;eput  cf  qu'iky  a,<ie.plusiamt,  ■ 
fnfe^e  pacmi,,Jps.,p|us.,.'cru|els,.cjes.  bomi^flsf 

charge,  d*  lipji|}  ,y.0W;a^r^,,,piv  ^,pr^,|nJ»,r 
%rt^  ,:mw. jours  i  fl>n,;gft  r'cc^'||oi|»^,  ^^. 


i'i 


Ki  les  |ABtti?ffVirii  le  fang  <  ftM'^i  *fen  n'ftft 
fimvic  done-votre  rage !  Pbiiir'hife  porter  uii 
coup  plus  cimelque  la  mere ,'  vous  m^acctf^ 
(eis  d^uti^  patrkidel  He ,;  gi^rid  t)ieu  !  qu^ 
vtoQs  ai-je  fait,  ^06  dtt  bi^tf ,  ^h^  te  momlsntf 
m^e  que  voas^  .noti$  ac^aMte2-dtf  matis^^ 
Que  tne  d«i»af^^&-vous  thm^6  ?'^€ft*ce  tn^tii 
•  fehg  que  Voti»  voOtez?  It  4ft' ^i  ^Vbus.  Tiftttil^ 
pe2-y  yos  mains'^  j'ycohfdfft';  ^^ik  qu*aveSBt> 
i^dos  'befoin  '  df.  imi^  trotirvdr  HE:olipabte  ?  ^J^ 

fti^  foibtets'jenrois>'encbMtig^('ftn8*d^feiiftv' 
Aaudoniiie  dumotide  mtieff^^iwu^^'avom  qttle' 
l^dtp0Ulfi)ilgiff(t&  te  det^if^>laiffi^«cieabtfe)r.^ 
Frappez..  Vous  n'avezni  temoinil^lren^eki^iP 
ortfindre;^  E«ippeti^  a?ier4iitew%Mff>  ^^^         ; 

ftfis  l^oiitragen/-  -J'-  ■■  ''  -^  '^•'^''''  •  ^•'•''« 
'  €es  tiiK>is^'»>^i5mre6oupes'dt  lattims  ;*aV5i^r' 
eitfu  les  iCoftHlatM,  lorf^u'^Ateiagre  fit  dVtiHi) 
cer' lesi  Indicf^a  qu^on  avbits2^prii$ »  &  ^ut  %Je^ 
teftoieht  te'p4]iribi^d  @ed  mtilhi^iiti^tik  mtAi"^ 
bloietit }  ils  gardoient  le  (Ileiii^e  $l!te^e  fevoiehl'^ 
%^  devoidht  dfte  6u  tair^  c(»>qu1l^  avoi^t 
vu^j  maisi*  ft)tc^  pkr  leui>»iR!oiUl!iUm«fme  :A3 
padet.faus  dpginfrment.».Jls>  ay  querent  qufl, 

kur   Chef,  le  y^utenMjt,i',AtaJ\^  ,H'&;\!p 
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(^f^ ,;  J.'^voit;rfu4j4^  fa  anifih .  II  n^^a  &llut  f>at 
dfl v^nts^g^  .^  ,<c  la  ^  <»tomjnic .,  ^pjf^yh  des  ap* 
pffr^nces  4'«m>ooinplbt!,  ^C!;i^(HrC|  Qe  qu'^ld 
¥QMlMt  Iminsideg  ,par  le^  men^e9<9  ces  memcs 
]bv4i^n^  kfifltinepteehap^rrqu^iMstipots^qtm 
Vl(^,exphq|idf  dan^rle  fea^  rlisfpjtisi'.ddifeu^s  & 
dJwa,  fomMH)|i  .tf i WelU^nftfi  *  »©n tufr^lcs  Indienal 

equine  d?.k>pli«s%'ikOiinp  ei!9hiA»n.riAtaHb»£ut^ 

.  Si?airw«(p$try«yp(t9iijtr^S^        WSge^Kv 

amis  V  le  xsourage  de  le  defendre  jn!^A'|a.baiM^ 
^ni'jWW^  2«ifr:prirf htj  iiyentagftiipQWdfftyeiJJcr 
jdWRAjS:jtfp«i^te*/f^W^ 

^Ai.l^tiiW;  ,^c$;fe(aieiix  ^t«it.Alfoncc  ^f , 
^0quelmet(  ^.)  ^^n^tiqiuef^n^rq  ^  j^u^her,  • 

^b  >  ^Tf  ^rfer'  pctor  ♦EinperctirJ 
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dcmeillcoire'foi  que  Yalverde ,  mais  nbriinomc ' 
vjoleat  quelut.  .Almegre ,' pliis  difltniuleD'Otn 
fe  dedaroijii  pas  de  Itneiile^:  II  g^miflbit^a'Tec: 
Pizaree  du  trouble  qu'il  avait  caofe^^  i&  ft: 
repFochoity  »difoijt-Sl,  une^inaprUdeiice  mai^' 
heardii£B&  Mais  Pizatrfa ,  ;a  travers  &  diflaimv. 
laden V  >s^apperqttt  «^opr(l^ien  que  .le..ftlurbe" 
triom^h<rit  au  fond,  kie  foai  cceur.     ^  -    ;'  ;^ 

-  Gepe]idailt{letxtaii>)ev><^n^  croiflaritr  sllbit^ 
aUutnec  la*  difcordcl  Atatiba  lukni&ipe^vn: i^x^ . 
choitles:  feuK: par  '^ .fiectS  tie  fa  defenfe  &  • 
rameccumci  iles  ;reprMhiesrndont  iliao^blrQttr'* 
fas  tyTatisJ^Gmellenietit'bbB^^ilbn  caiurlkfVpit^' 
reprk  (e : ^effort- c^oe  donif&'au  cpuffagcriiHn^ri 
jtm  ipbrtfo  ojb'uVq3cces;!'Ikin;ebout6tt  plosrifer ) 
amis ,  qui  Texhortoient  a  la^piatiencel  ^  All!  ' 
3^1^  tri>p^ftii^Ft^  i&  pcnnrqin^}  diifi. 

mtilerbis^ije?.Si  la  dottoear; pouiroit .tomdker. : 
ces  co^rs  farooches  ,>  ne  feimehcals  jfesHbinGdr^ni 
li^?  Fizarre  ,  ils  veqlent  que  je  tnebire^>  -ik^n 
vdulerft  perdre  ton  ahit  ;  }&  le  voi&^fMaisiHLp 
eft  indigne^de  la  venb  c^omniee  'deo1:)dHier:» 
un  frdtxt  fuppliant,,.'    '  '^  .       •    'i:  rf:*:!    A) 

^T^op  foible  ,  au  miHeu  - "^d'une  tcofape  de  ^  ♦ 
fadlieux  determines,  pdur.  impofer  pan  la  nte-  .< 
nace,  Piasaffeie  fiiifpit  violbnce  a.lui*0i«me$ri 


\ 


&' iemblable  au  Pilots  furpris  par  la  teifip^  » 
dans^n  detroic  fenTe'd?^qtteils » tatlt6t  cedant, 
tant6t  refiftaht  a  VocageV  11  ^vitoic.  de  fe  brifer. 
La  hauteur  ferme  &  bbtirageufe  d' AttQiba ,  ^& 
plus  encore  VimpmAenter  dialeur  dont  le  jeune 
Fernand'  einbraflbit  <  la  defenfe  dft- ce  mftlheu- 
redx  Ptinde  ^ '  ne  fajibifc  qu'aigrir  les'.  efprits. 
Pizarre  comtn^iqii  pat  ^Mckgaev  Fenia^  Ce 
fbtlttiqu'il  clioi(itnpour(^er  eri  Efpagneipbr- 
ter  lar:  ranqon  de  l^Iricai  Le  pairiage^  en  fiit 
aoftioncei  &  il  ftlEutiivoir  £  la::dir6upe^d^AU 
ndigrd  fen>itr  adnfife>!^ce  >|>artagb.  Pmrre  !• 
pwfofe;  'Une;rti9isiiTf  s'ileve^s*  S^'^tl  dedans 
hauittm^it  queim^^fantf^  pa$>  ax^tihui  af  la 
^ot^iifate^  41  n^efi^/pasf^ufte  qili'cBe  eb:  Wenoe 

ufnrpef  les  fnd^si;^  '   ir.-    ^' . :     d  .t' 

-iUmagire,  Ttt  qu^I  ^Voit  perdre  (es  nouyeaut 
psotffimsj,  S'ilt  di^^toit  la  ptoie.  f'  Diffimur 
lonir/  iiit4i^  aux-fioisi-  car  c'eft  un  pidge  qo'on 
note  teod ,,.  Auffi-^t6t  il  prit  la  parole  ,$  £t 
qdHlsM/Aioient  pkrtagev  des  travaux,  non  p>ts 
de8.''defioufilles ,  &  4^  ^^^'  ^^^  pays  inunehfe 
ou  gcrmoit  Tor  ,  Tor  ne  tnerltcrit.^  pas  de 
diviferdes  hotmites ique F^fticne  i'rhonnedP » 
le  -vieivoir  untflbient.  Le  perfide : »  avec  ce 
laagagos,  eut  Tad;  de.  tout.padfifiT.  Iki&^attadui 
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'^e  plus .^n  plus,. par  {a  modcmion  feinte^^'pn 
parti  nombreux  &  puiilant/)  &  Pizaq:^ ,  perdant 
refpoir  de  raftoiblir  ,  chercha  ,  mm  inutile- 
U\^nt,j;k  le  gagner  par  des  largefles  ( c ).  II  fit 
peler  I'or  &  rarg^nt  qu'on  avoit  entases  ,  il 
les  diftribua  $  fon  armee  en  fut  enrichie. 
Lapart  (4  )  qu'il  avoit  refcrvie i TEmperepr , 
fut  envoycc  au  port ,  pu  Femand  devoit,  »'em- 
barqucr  5  &  Fernand ,  prcue  de  s'y  rcndrejt, 
viiiLt ,  Ja  triftefle  dans  I'ame »  prendre  co^ge 
d'AwIiba.  i   . 

.  n  Bvoic,  conqa  pour .  Tinea  cette  ajniti^  t^p^^ 


de  I'accabMe  a^vcrfit^^,",  Je..  ^}m%k^  M, 
adieu :  Ton  m^envoie  en  Efpagne ;  mon  de« 
voir  m'eloigne  de  toi ,  lui  dit-il ;  mais  f  em- 

<j>  ■  ■■■ 

(c  )  Zarate  aflure  oite  Pi^aew  fit  donncr  a  cha- 
cun  dcs  Efpagnols  qur  aGcbiirpagnoient  Almagre  , 
millc  pejbs  d'or ,  ou  vingt  marcs.  Benzoni  dit ,  cinq 
cents  ducats  aux  uns^&  d  cFautres  miUe.  A  tat 
cinquecento  ^tatal  mille  dacati. 

<  i/)  Le  quint 

) 
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porte  avcc  fxioi  refperance  de  te  fervir^ 
te  fcvoir  liBrc ,  juftige  i'retabli  fiir  Ic  tr6he  , 
&  dy  cmbrafler  lin  IJerds  que  j'ai '  rcfpejdie 
dans^  rcs^fers.  1-  All !  .geneteux  ami !  jui  dit 
Ataliba,  en  renvelappant  dans  fes  cH^ine*  , 
&  en  te  ferra.nt.dans,  les  bras  ,  vous  ipe  quit- 
(ezijt  fuis  perdu.  He  quoi  ,*  Tui  Ait  Fernanc!,' 
tte^  frcres  ',  lios  imis  !  -- *l!s  n'aurorit  pas 
totre  coiiWge'j  %  i^Arfl^^ 
ne  Vexpofcri'pias'a  fc  perdr^  avec  tiiof!  ifoy^^' 
ajoUta*t-il ,  cet  homme  arrogant  &  (tpeirt'e  ,* 
qui  pilroit  eh'graifle  rfeTat/g,„  (  c'etoit  Alfonc* 


as 
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A..         .        . 
Pres  dc,  fi  tritfes  adieux  •  Fcrnand  Te  rdii- 

•  •    •  '      ■  .      '*.        .      ■    ' 

dit.a  Kimac.  H  y  trovva  J'^iinplacable^  Valvcr- 
dq;  qui,  fous  les  dehors  dVnt  Humilitevo- 
lontaire,  deguifbit^fa  honte  &  fa'rage.  Ilpa- 
flit  ^ux  ycux  4e  Ifernand.  *'Trop  d^  zete  a 
pu  tn  pgarer,  lui  dit-il5  je  dois  expier  tbxli 
les'  niauk  dont  je  fuis  ia  caufe ;  &  qdatid  Vousr 
m'aurcz  cxpbfe,  dans  iine^ lie  dcfcrtfe;  diik' 
animaux  vbraces,  je  ne  ferai  pas  trop^pufnu' 


Que  jc  ciel  me  donne  la'  force  d'expireV  fens' 
me  piauidre;  &  je  vous  benirai.  Mais  u  cecte 
force  me  manque,  &  fi^lc  d^fefpcirfe'^kifft 
^e  mon  ame ,  elle  eft  perdue.  Ahl^lalffeli^mBr 
la  fauver  par  la  yenitenoe.  Qli*avei^-.VouV'4* 
craindrede  moi?  ProfcHt,  abaAtfoiirie,  qijaWd* 
je  TefoVmechaRt ,  Tai  perdu  ie  pbuVoIr'dfe- 
nuire.  La  grace  que  nmplorc    eft  dexgiet 
rapn  crime  par  Tes   pTds'  pcnibles '  traVaux  i^' 
dialler  parfni  les  Indiens  les  |)Ius  ftiiva^^s  de 
ces  "bords  ,   repandre  'aii  mdins  quelqiie'fa-' 
miere ,.  ^uelque .  femence^do..  la.^oi.    Je  nt 
veux  que  mourir  'martyr  ''•  A  ces  mots ,  de 


t  ♦        't      «   • »     "  '      ••  »p  •• 
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perfides  hrmfs  couloient'  de  fcs  yeux  hyp9^ 
elites. 

Le  jeune  homme ,  fimple  &  cr^dule ,  com- 
me  tpus  les  ooBort  genereux  ^  fe  laifla  tou- 
cher &  {eduire,  11  lui  rendit  la  liberte  s  &  le 
tigre  ^  »i  rompant  fa  chaine »  fir^mit  de  joie 
&  de  fureun 

(»es  richefles  .prodigieu&s  ^ue  Ton  venoit 
df  ^artager  n'ctoient  qu'une  foible  partie  de 
h  raps^W  d'Ataliba  (a^-.  Poor  remplir  fapro- 
ssi^Sk  9  on  aUoit  enleyer  cet  amas  incroyable 
d'or  qpe.  )a  flori^ante  CuTco  avoit  vu ,  pen- 
dant  onzeregn^s,  f'apcumuler  daqs  les  palais 
dcs.  Hois  ,&'dans  le  teixiple .  du  Soleil.  Alma- 
^e.  ep  fremiflbit  de  rage,.  Cette  ville  fuperbc^ 
ffir  J^qiidiei  eft  fondee  l^n  ei^rance  ambi« 
f leufe ,  fera  ruipee  a  jamais  5  &  imand  la  ran* 
€pn  de  l;InQ^  ^'^puifeiroit.  p^s  ces'  richefles» 
Pif(a^e  ,e;^  difpoferoit  f^U  tant  que  ce  Roi 
lerait  v^vapt.  Ce  fut  la  te  grand  interet  qui 
fit  {oHipiter  fa  perfe,  &  la  pteiTer  ayec  ardeur. 
..  D'abord^  par  des  feintes  promeiSes  d'ufer 
djij9duigence  envcrs  lui»  on  youlut  I'engiager 


'^iii  •   li^ 


(a)  La  ciaquleme  partie. 


>  •  • 


it  fiiire  rayeu  de  foa.  qdmey'  pour  .en*  ofaitenir 
Je  pardoiw  Mais  ce  maUieureux  Prince ,  jcoii- 
fervant  dans  les  fers  lai.nobfe.^erte  de  fim 
fang  4  ^t.p^eftauxcriininels  qu'on  pardonne  » 
dit;4l  >  &  je  fu&  i^oceat  '\  On  lui  pada  de 
la  clemence  du  Prince.au  nom  *dttquel  on  at 
loi(  le  jager.  *t  U  en  ^Mj?a  beToin,  dit*iU 
pour  pardonner  ma  n^prt  M  mes  acciiTateurs  i 
snais  envers  un  Rpi.,  fon  (Sgal,  qui  nd  Pa 
jaimais  ofFenfe,  fa  Qleqiencc  lui  eft  inutile. 
Qa'il  Ibit  juftes  &  jene.crains  rien^\    . 

A  des  eiprits  frappes.  de  la  ptrfuafion  qile 
ion  crime.  6coit  manifefle,.  cet  orgu^il  parut 
revo]|:piit;«  ;On  s'ecriaqu'il  f£lt  juge,  puifqu'il 
avoit  r^udace  de  demander  ^  Te^e  v  &  ce  ftit 
ailorii  que  Fizarre  fit  lejs  plus^  g^n^reus  eiforts 
pour  le  fauver.  U  expofa^quele  Confeileta-: 
bli  d^n^  fpn^camp  xi'etoii^  p^s  iaitpour.  juger. 
les  iKois  f  (^'un  Lieutenant  4' Ataliba  ayoit  pu 
croire;)le;.fervir , .  en  fe  chargeant  ^  pour  luir 
d'uQ  parricide,  fans  que.  (:e  Prince  en.fCit 
inftruit ,  fans  qu'il  y  eut  donne  fon  aveu  s^ 
qp'on .syi^fiit  pu  de  mifti^ ^k  fon infqu ,  vou- 
)Qir ;  i;ei\ter  fa  delivrance  \  &  que  9  loin  d'etre, 
cfifnisieU  ,ce  zele  etoj[t  jufte  ^louajble^  qqe. 
kfBpn4u»c.de  rin6ii,j>lcuie.  ^e  .4|giijf^,  df 


candeorif  de  droimi:«,'rie  laiflbit  aucufie  np^ 
parence  aux  ibup=^ons  qui  Favoient  noirci  i 
siais'  qutf&kt^\  cOu^ablbi  c'etoit  k  TEmpe^ 
rear  qo'il '  etoh  t&ferrii  de  lui  dciiner  des 
joge8>;  <&'-qiifilrecIamoit  en  fon  nom  ce'pri- 
viiego  augufte  Ar  Ikllit  II  ajouta  que  dans^let 
Idttres'^^rEiiipereiir^  iMMnformoit '  de  tout 
ce  qui  s^^toit  *pa£ft;^^qu'il  lur  d^feroft' cettd 
cau&i;  qu«'il  attendlbit  &^lante;i&  que  tout 
fecott  fuipendu  j^qifSLU  recour  de  Fernanda 
Reqiiebiie  alorS'pdtla  parole.  ^' Vousallesd 
iilfoimei:  rEmpereiir ,  lui  dft-il  ^  &  de  iivtoi  ? 
de  votte'  opinieh ,  ^ns  doute ,  &  de  celled 
ifuu  petit  notiibre  de  tbs  amis,  qui^  tdtnme 
vidUSr  ontif  pu^  fe'laitfeir  abufer?  Efbde  done 
aitid  i  >  Fjttart'ef «  qtkfi  d«lit  sHnftruJre  '  uittB" 
gtandc  caufe?  Ei^inioi^  je-  demande  4ue  ii 
Gooftil  MititeWde  «  jtfge  Ataliba,'  &  ^ue  Ic 
proems  ^revetude  rtotehticite '  des  folkV^oit' 
d^fke  all!  tribunal  &preme,  ^oik  fiik^'dliiidi' 
It-feif t  de-  cet^  uforpittur,'  4"«  ^ii*  «ft>«*tei 

'Cit  atis  pMtit  fige  aPlll6d^^^lniilt*■g«ndr 
rib^^brcr  i  PtMrre,'   vtifUni  nvk  *«'  iiwi«>' 

Mail  cbinnlc  il  tfriih^JepWttVi  'qttes^^Jksaft-e- 

avoit 
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avoit  encore  des  droits  fur  les  ccKurs  qu'il 
vouloit  flechir ,  il  penfa  qu'il  falloit  d'abord 
les  emouvoirs  &  fous  uii  pretexte  apparent 
de  prudence  &  de  furete ,  il  fit  venir  de 
Kiobaimba  la  famille  du  Roi  captif ,  pour  les 
raifembler  tous  dans  la  meme  prifon. 

Ge  fut  unfpedlacle,  en  efFet,  bion  digne 
de  compafSon ,  que  de  voir  ces  enfans »  ces 
femmes  arriver ,  charges  de  liens ,  au  palais 
de  Caflamalca.  L'innocence  dans  le  malheur 
eft  toujours  fl  intereflante!  Mais  lorfque, 
fur  le  front  des  malheureux,  il  refte  quelque 
trace  de  gloire ,  &  qu'on  voit  dans  Pabaifle- 
tnent  les  objets  de  Phommage  &  de  la  ycne*- 
ration  des  mortels,  le  matheqr  paroit  plus 
injufte ,  parce  qu'il  eft  plus  accablant.  AufH 
la  premiere  impreflion  de  la  pitie,  a  cette  vue, 
fut-elle  fenfible  &  profonde  dans  Tefprit  de 
la  multitude. 

On  les  voyoit ,  ces  illuftres  captifs ,  trit 
tes ,  abatcus ,  gemiflans ,  les  yeux  baifles  & 
pleins  de  larmes^  on  les  voyoit  s'avancer  k 
pas  lents  dans  ces  campagnes  defolees,  &  tou- 
tcs  fumantes  encore  du  fang  qu'on  y  avoit 
xepandu.  Lja  compwgne  d'Aciloe ,  Cora »  ne 
pleuroit  point :  une  paleur  mortelle  ecoit  tQ< 

Tom  IL  T 
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pandue  {iir  Ton  vifiige  i  &  le  feu  fombre  3c 
dcvoranc  dontles  yeux  ecoient  allumes,  a  vote 
tari  la   fource  de .  fes  larmes.    Ses  regards , 

* 

tantdt  fixes  &  tantdt  egares,  cherchoient, 
d^ns  ces  plaines  fuiiebres,  Tombre  errante 
de  Ton  epoux.  Ou  eft-il  mort  ?  en  quel  lieu 
repofe  mon  cher  Alonzo ,  di(uit-elle  ?  En  quel 
lieu  s'eft  fait  le  carnage  de  ceux  qui  gardqient 
notre  Roi "  ?  Un  Indien  lui  repondit :  "  Vous 
y  touched.  Ceft  la  ,  dans  ce  lieu  meme, 
qu^etoic  le  tr6ne  de  Tinea ;  c^efl:  la  qu'autour 
de  lui  tous  fes  amis  font  morts ;  c'eft  la  qu'\\s 
font  enfevelis.  Alonzo  ^tort  a  leur  tete;  & 
cette  petite  Eminence  que  vous  voyez,  c'eft 
Ton  tombenu  '\  A  ces  mots ,  qui  percent  )e 
icoeur  de  la  tendre  epoufe  d' Alonzo,  un  cri 
dechirant  part  du  fond  de  fes  entrailles.  £f)e 
fe  precipite ,  elle  tombe  egaree  fur  cette  terra 
humide  encore ,  que  Pherbe  n'avoit  pas  cou- 
verte  5  elle  rembrafle  avec  Tamour  dont  elle 
eut  embraife  le  corps  de  Ton  ^poux ;  elle 
refide  au  foin  qu'pn  prend  de  Tarracher  de 
ce  tombeau  5  &  iorfqu'on  veut  lui  faire  vie* 
lence,  il  femble,  a  fes  cris  douloureux » qu^on 
va  lui  dechirer  ie  coeur.  Enfin  I'exces  de  la 
dbuleut  rompant  les  noeuds  dont  la  nature 
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Yetenoit  encore  dans  fes  flancs  le  fruit  d'utt 
roalheureux  amour ,  elle  expire  en  devenantf 
mere.  Mais  cet  aqces  de4erefpoir  n'a  pas  4te 
mortel  pour  elle  feule  >  &  Tenfant  qu*elle  a 
Ijfiis  au  monde  en  eft  frappe.  II  s'eteint ,  fans 
ouvrir  les  yeux  ii  la  lumiere ,  fans  avoir  fent) 
fes  malheursj  ,  ■ 

La  conftance  il'Ataliba  avoit,  jufquesJa^ 
dedaignc  d'adoucir  fef  petfecutcuts  i  mats 
cette  ame ,  que  Pinfortune  avolt  elevee ,  affer- 
fnie ,  &  doiit  la  tranquille  fierte  d^fioit  le» 
revers,  s'abattit-  tout-a-coup,  lorfque,  dans 
fa  prifon  ,  il  vit  fcs  femmes «  fes  enfans ,  cliaiV' 
ges  de  chaines  comme  \m ,  ft  jeter  dans  (b& 
I>i;as,  tomber  en  foule  a  fes  genoux.  II  fo 
trouble;  fes  yeux  fe  rempliifent  de  larmeSF 
il  reqoit  dans  fon  fein ,  avec  une  douleur  pro- 
fonde ,  fes  epoufe?  &  fes  enfans  j  il  les  prefle 
contre  fon  cqcur ;  il  mele  fes  foupirs  k  leurs 
plaintes  >  il  oublie  quQ  fa  foibteife  a  pour  te« 
moinsfes  enncmis;  ou  plut6til  ne  rougit  point 
de  fe  montrer  epoux  &  pere. 

Pizarre,  obfervant  dans  les  yeux  de  fts 
compagnons  attendris  la  meme  compaflion 
quMl  ^prouvoit  lui-meme,  s'en  applaudit,  & 
d'autant  plus  >  qu'il  yoyoit  aufC  tomber  Tor^ 


gueil  d'Ataliba>  mnis,  podr  dontier  avJoti 
CQurage  le  temps  de  s'amoUir  eocore ,  il  or^^ 
i^onna  qu^on  le  laiffiLt  feul  ayec  i^s  femmes  & 
fts  enfans.  '....' 

Ce  fut  alors  que  la  nature  abandonnee  ^ 
^11^-meme  «4o£ind  un  lil>r.e  ipaurs  a  tous  les 
mouvemens  de  la  douleur  &  de  UamoiH:.  Bai- 
gili  d'uu  deluge  de^larmes,  Ataliba  voit  fes 
^afans  .renvironner ,  baifer  fes  dlaines,'  de* 
.mander  quel  m0\  ils  .out  fait  ?  quel  eft  le  cri« 
«ae  de  leuris  meres  ?  &  fx  c\e{k  pour  mourir 
enfegible  qu'oii.  les  a  reunis  ?  Tendre  epoax 
&  bon  petQ »  il  jette.  un  regard .  ianguiilant 
fur  fa  famille  defglee  s  &  fon  coeui^  oppreff& 
4e  douleur ,  de  pitif  9  de  crainte ,  ne  repond; 
que  par  des  fanglbts. 
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E  jour,  fatal  arrive ,  &  le  Confeil  efl;  aflehv*' 
,ble.  Il^toit  forme  des  plus  s^nciens  &  des 
'.plus  eleves  eh  grade  parmi  les  guerriers  CaC 
'  'tillans.  Pizarre  y  preiidoit;  mais  Almagre  & 
'  Jlequelme  ctoient  aflis  a  fes  c6tesr.  Uu  fi*- 
ience  terrible  regnoit  dans  Paflemblee.  On 
ifiit .  paroitrd  Ataliba;  on  rinterroge.^  &  il.te^ 
•pond  aVec  cette  noble  cahdeurqui  acconrpai 
gne  FinnQcencfe. :  On  lui  rappells  le  maflacrl 
de  la  fatnille  dds  .Ificas  \  on  lui*  opppfe  les  te- 
moins  du  meurtre  du  Roi  de  Cufo6,  &^^da 
:pr6^t.  forme  pour  Peiilevcr  lui-rafeme  du-  pa4 
bis  de'  Caflaraalca.:)La  verit^.fait  fa  defeniel 
.  lMeur(  expofe  ^n  petk  de'  mpts  laoaufe  &>les 
Rialheuts^di&  lat.  {jgirerre  civile  j  ^je.'qu'il  a  fait 
pbur  defarmcr  Tinflexible  orfueil  de  fon  fre^ 
re  5  ee  qu'il  w' fait  pour  Tappaifer  ,  mem© 
^epuis  qu'il  i'a  vaincu.  *'  Si  j'avois  pu  vou- 
krir  (a  mort,  dit-il,  c'eft  lorfqu'il  foulcvoit 
fesPeuples  contire  moi)  &  .que,  du  fond  de 
&  prifon,  il  ralumoit  encore  les  feux  de  In 
guerres  c-eil  alijrs  que  c&  crime  utile  a  ma 

-    T  J 
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grandeur  &  au  repos  de  cet  Empire ,  auroit 
d£i  me  teiiten  Je  n'ai  point  mecounu  mon 
fang  J  je  h'ai  point  A^oulu  k  fepandrcj  &  fi, 
dans  les  combats ,  fans  moi ,  loin  de  mot , 
nalgre  moi)  Taveugle  ardeur'de  mes  fbldatt 
ai'a  rien  epargne ,  c'eft  Ic  crmie  de  cclai  qui , 
jiour  ma  defenfe »  m'a  force  de  leur  mettre 
Ics  armes  a  la  .main.  Caftiiiaits,  mi  vidoire 
fn'a  coute  plus  de  larnies  qUe  tous  les  msft- 
heurs  que  j^eprouve  ne  m'ea  feront  jamais 
-verfer.  VoytZi  pburfuivit  •  il  i  fi  j'ai  remia 
tnon  regne  odieux  k  mes  Peupks.  Je  fuis  toor- 
be^du  trdne^  mpafceptre  ^ftimfcj  tous  mes 
Amis  font  ipoms)  }e  fuis  feuLijdatis  les  chaU 
l}bs  ,  avec  dos  fiermmes  &  des  eiifans;  on  n^a 
plus  rien  a.craiiidre,  a  efporeti  de  mdi.  C'^ 
Uly  c'efl:  dans,  rcxtremite  Idu.  ifnalHeur  &'de  M 
feibledc^i  qulSn  peut  idifbernsr  nirn  bon  Roi 
ifaVec  Uii  Tyraq  flc'eft  alorsijqoi^edbte  la  ham^ 
publiquje^  oii:  q^t^efe  Ggnih  Pamiour.  Voyt^ 
dmVc  -ce  que:f$t'laifle  daiisi  Its  isbcurs^  &ii 
6fe&  aindrqkrVn  ttaite  tin  :mediaht,.un  :Cotl» 
patle.  Ce  refpcdl  fi  tciidrc''&.fi  jmr*  icettii 
SiSelite  coiifl:antej^  licette  'crboiffimoer^  la  foi^ 
fi'prbfottde  &Hvolontartre,:enfiii*^  cet  ^ntK>uf 
4$  mes  Peuplfis  enyers  un  maUicufcelJx  capdf » 
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xoiM  mes  temoignages  contre  la  calomnie  i  & 
je  vous  deoiande  a  vous-memes  fi  ce  triom« 
phe  eft  referve  pour  Ic  crime  ou  pour  la  ver- 
tu  ?  Ce  moment ,  juge  de  ma  vie ,  eft  fous 
vosyeux;  &  j'en  appelle  a  lui.  Non,  quoi 
que  Ton  vous  dife ,  vous  ne  ctoirez  jamais 
que  celui  qui,    de  fa  prifotij  4ans  Tindigne 
etat  ou.  je  fuis ,  &it  encore  adorer  favolonte 
Cans  force,   &  voit  fes   Feuples  proftetnes^ 
yenirj  en  lui  obeiiTant,  arrofer  fes  chaincs 
delarmes,  ait  ete  fur  le  trdne  injufte&ian* 
guinaire.   Vous  m'ayez  connu  dans  les  fers 
tel  que  Ton  m'a  vu  fur  le  tr6ne »  fimple  & 
yrai^  fenfiblie  a  Viujure,  maisplus  fenHble  a 
ramitie.    On  m'accufe  d'avoir  tcnte  ma  de- 
livrance ,    &    v.oulu    foulever  mes  Peuples 
(Contre  voms  !  Je  n'en  ai  pas.  eu  la  penfee ; 
mais;  fi  je  Pavois  eue ,  m'en  feriez-vous  un 
crime  ?.Regardez  ces  piaines  fanglantes  i  voye^ 
les  chaines  dont  vous  avez  fiotri  les  main3 
innocentes  d'un  Hoi  i  &  jugez  fi ,  pour  me 
fauver ,  tout  n'eut  pas  ece  legitime.  Ah !  vous 
.u'avez  que  trop  juftifie  vous-memes  ce  que 
le  defefpoir  auroit  pu  m^infpirer.  Cependant 
j'attcfte  le    ciel  que,  Pizarre  m*ayant  donne 
.&  parole  &  la  votre  de  nVaccorder  la  vie,  de 

T  4 
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me  rendre  la  liberte,  de  faire  epargnef  mi 
fiimille  ,  &  de  laiiTer  en  paix  le  refte.  de  roes 
Peuples  infortunes ,  j^ai  mis  en  lui  mon  efpe- 
rance ,  &  ne  me  futs  plus  occupe  qu^i  faire 
amafler  Tor  promis  pout  ma  ranqon.  Mon 
Dieu  »  iqui  fans  doute  eft  le  vdtte ,  lit  danS 
mon  occur,  &Tn'efttem6m  que  je  vous  dis 
la  verite.  Mais ,  fi  c^eft  peu  de  Tinnocence 
pour  vous  toucher,  Voyez  mes  malHeiirs; 
Je  fuispere,  je  fuis  ^poux,  &  je  fuis  Roil 
Jugez  des  peines  dc  mon  coeur.  Voiis  m'avei 
Voulu  v&TrTu^pIinnt;  jele  fuis,  &  j'apportc 
i*  vos  pieds''les  latmes  de  mes  Peuples,  de 
ines  foibles  enftms ,  de  IWrs  fenfibles  meres. 
*Ceui4a-di^  moins  fohtf  Inndteiis  *'.  • 
*  Ce  langage-fimple  &  ^6u chant  attendrit 
'tquelques-uns  des  juges  ;  &  Pizarr^C  he  douta 
'point  qu'il  ne  les  eut  perfuad^s.  On  fit  for- 
hiv  Ataliba*,  &  les  juges  s'^ant  Ifeves ,  on  re- 
'tueillit  Ics  vbix. . . .  Quelte  Tut  la  furprife  de 
Pizarre  &  de-fes  amis,  en  fentendant  que  le 
plus  grandnombre  opinoit  a  la  mort!  Auffi- 
t6t  ils  reclament  centre  cette  ftntence  ini- 
•^que  ,  &  ils  rappellcnt  au  Conleil  la  parole 
quHl  a  donn^e  de  renvoyer  la  canfe ,  apres 
Tavoir  inftruite ,  au  tribunal  dc  I'Empereur* 


ftequelme  Tavoit  propofe  ;  tout  le  ConCsil 
y  avoit  foufcrit;  aucun  n'ofoicdefavouet  «e 
Confentement  unanime ;  &  Ataliba  condarnne 
avoit  ,du  moins  refperanee  de  pafler  w  Et 
pagne,  &  d'y  ctre  entendu  &  jHge  par  un 
Roi.  Mats  la  noire: furie.  qui  potirfiilvMC'-fes 
jours  5  n'eut  glirde  de  iJcher  fa  proie. 

Valvtrde,  echapp6  de  fa  chaine  &  imis  ett 

'  liberte  ,  r^vient.  Fa  rage  au  ^fond  du  cceur , 

ft  deglaife  &  cntrc  ,'incDmiU ,  au  ittilieo-d^une 

nuit  obfcore,  dqnsilfes    murs  de  Caflamalau 

C'etditlMicure  ou  Almagre,  avec  Ces  parti* 

fans  ,  fofttloit  fes    cotnrfdts    tenebrettx.  L« 

foutbe  paroit  a  leur  vut.^*  Amis,  dib-il,  re- 

connoiiTez  la  fidelite  des  promeiTes  de  celui 

qui  a  dit    au  jufte  :.  Tu  fouleras  aux  fieeb 

faj^tc  "£?'  le  lion:.  Vous  m'avez   vu  chargi 

de  chaines,  profcrit ,  cnvoye  fur  la  flotte^^ 

Irotir  fetre  abandonne  dans  quelque  ilc  deferte, 

"o'u  je  Torois  la  proie  des  animaux  votaces ; 

tpe  voilS'  au  milieu  de  vous.  Dieu  a  rompii 

les  pieges  du  mechant ;  il  s'cft  jou^  des  xson- 

fcils  de  IMhipie;  il  a  tendu  la  mainau  foible, 

innocent  &  pcrfecute.  Mais  vous,  guerriers, 

vqu'il  a  choffis  pour  d^fendte  fa  caufe-j  &  qu'U    ' 

a  revetus  deforce  &  de  courage  pour  le  vcjos 
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gee ,  que  fakes  -  vous  ?  Vous  confentez  qve 
Pizarre  eiivoic  en  Efpagne  un  tyran  ,  foii  ami  9.' 
votre  accufateur ,  celui  qui  peut ,  par  fes  ri- 
cheiTei ,  gagner  la  Cour  &  ic  Confeil ,  celui 
qui  ,  $H1  8(t  ecdute ,   vous  denoncera  tous 
comme  de  vtls  brigands,  comme  de  laches 
aflaflin^  ,  faits  pour  le  meurtre  &  la  rapine » 
fans  ibi »  fans  pudeur  ^  fans  picie » indignes  da 
nom  d'homroes  &  du  nom  de  Chretiens !  Y 
peniezrvous  ?  £c  de  quel,  ilroit   derober  le 
crime  au  fiipplice  i  Cet  ufurpateur ,  ce  tyran , 
ce  parricide  eft  convaiiicu }  il  eft  juge  ,  pour- 
qUoi  ne  pas  exeouter  la  fentrence  qui  le  con- 
damne  ?  QiiMl  meure  5  &  tout  eft  cbnfbmme  „• 
•  f  atrocite  de  ce  aottfeil  ctonpa  les  plus  in- 
trepides.  Mais  Valverdc:,  fau$  leur  donner  le 
iemps   de  balancer;"  II  y-  ya ,   leur  dit-il  • 
£c  de  la  vie  &  de  riionncur.  II  y  va  de  bxen 
j)Uifi  ,  il y  v^  de  la  gloire  de  la  religion,  des 
interets  du  ciel ;  &  Le  pieu  vengeur  qui  m^en- 
Toie  V  vous  defend  de  deliberer.  Fizarre  dort; 
•tout  eft  tranquille  >  &  Kequelme ,  par  qui  le 
,proce$  eft  inftruit  ,\a  droit  de  voir  Ataliba, 
xie  rinterroger  a  tou^e  hcure  ;  qu'il  me  faffe 
ouvrir  la  prifon.  Je  ne  Veux .,  avec  lui  &  moi « 
ei|ue  deuy  hQmmes^  determines,  j^. 
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•  L'importance  du  crime  en  fit  furmontcr 
FhorreuTj  &  par  un.  filence  coiipable,  ou 
confetitit,  pvi  fremiflant,  a  ce  qu'on  n'dfoit 

approuycr.  Alors,  d'pne  yqij?  radpuci^ ,  VaU 
verdc  rcprit '  la  parole^-. "  pn  Ataiit  la  vt^  k 
vn  Infidele,  ditil,  nt  petdpns  p^s  dfi  vue 
•le  foiiij  de  fpn  falot.  Je  Vi^iqc ,  en  le  pufiiiant 
dans  les  eaux  fa^it^s.du  B^pt^^^pe  « lui  rertdifip 
a  luii-m^riip  fa  mprt  precicuf^  autant..qu*dle 
eft  jv^fte^.&fen(aifierrhQR|i(?i^e,qui  nous  (il^ 
^^efccit,  4)ar  In  loi  ^;>   ;    ,  ;  .       , 

^/-La>  filwU?  d'Ataliba,;  le%;yeuK  ^^puifes  cjp 
Jarff^i;  f,  -  & . le  'Cqepr  lafi^r  de  ianglots ,  dormo>t 
iilors  autour  dc  lui.,  M?us  .ce;  Prince, ',jagite 
jdefMnpftes  pceflentimetis  ^;;;i^vpii:  pufermer 
}a  paiipkre-'Il  mi^enclQicrrij^ifa^Rriron^cIUp^ 
fiiicreE;;Requelme:,:^&rav^c^lui  tfoi$  kon)n;ies 
^avelp^4);  4e  Ipngs  manteapx:,  qui  t|f  la^^tt;: 
yoir  queiJ^rs  yeux>  dontle  regard  lui  feni- 
bio  atrpce.'  ^n  mouyemieat  d'efFroi  b  faifit : 
il  fe  Itye  ;;  &  furmpntant,  ceue  fbiblefl^  >  il 
yientvau  d^vant  d'eux.,  ^.^  Jjnca^  luir  dit  Re« 
qjiielmp; ,  pipiignoi^s-nous  ;^  fi'^veillons  point  ces 
femmas^  &  ces  en&ns.  Heft  bien  juilrq  que 
f'innpcence  regofe  en  ^pai^.  Ecoutcz  •  noCi$. 
Yous&tesjuge ,  condamiie  ;  le  feu  feroit  votrt 
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{upplice  fuivant  la  rigueur  de  la  loi.  Mais  2 
depend  de  vous  de  yous  fauver  des  flammes  ; 
'&  cet  homme  religieux ,  que  vous  allcz  en- 
tendre ,  vient  voUs  en  offrir  lin  moyen  „. 

Lt  Prince  recoute  &  palit.  "  Je  fais  ,  dit-il  * 
que  le  Confeil  m'a  jugi  ;  .raais  ne  doit-on  pas 
tn'envoyer  a  la  Gour  d'Efpagne ,  &  refever 
a  vot're  Roi  u^i  droit  qui  n'appartient  qu'a 
lui  ?  — '  Croyes^moi,  les  moriiehs  fohtchers, 
ppurfuiyk  iRcqueltne  :  ecoutez  t6t  homme 
vertueux  &  fage  qui  s'interefle  i  vos  mat 
heurs^'.  Valverde  alors  prit  la  paroled  *  Nc 
^oulez-vous  poiftt ,- kit  dit-il ,  adorer  ieDieu 

des  Chretiens  ?' '^-  'Aifureitoent ,  dit  Ic  malheu- 

-  '1  > 

reux  Frince ,  fi  te  'Dieu  ,■  comihe  on  nous 
Tannbnce  ,-eft  Uh- Dlfetf'bttHfeirantVuttDieu 
putflartid  &  ■  juftfe '  ,''fi  !a  natiAre-  eft  -  -fdh  oo« 
vrages  li  le  folcil  Jiii-mStrfe  ieft  uW  de  fes  bien* 
faits  i  je  Padore  avec  lanatiire.  Quel  ingrat 
t)U  queHnrenfe  peiitlui  refufer- fon  amour  ? - 
Et  vous  defirez  ^d'etre  inftruit'*  liii  demiandc 
encore  le  perfidy  ,  deis  fairites  v^rites  qu'il 
nou^  a  revelees  »  de  connoitre  Cdti  -culte  ,  & 
de  fuivre  fa  loi?-- Jele  de(ire  avec  ardeur, 

* 

repohd  Tinea  :  je-vous  Tai  dit.  Impatient  d'ou- 
vrir  les  yeux  a  la  lomicre  J  que  Fonm-cclaire, 


^  Je'crokai.  —  Graces  au  del ,  reprit  VaU 
Verde  ,  1^  voil^  difpofe  cpmme  }e.  le  fouhaitois. 
Itnplorez4e  done  agendiix  «  ce  Dieu  de  botite^ 
de  clemepce>  &  recevez  Teau  Talutaire  qui 
regenere  fes  chfans  „.  L'Inca  ,  d'uh  ie(prifc 
tumble  &  d'une  yoloi^e  d.ocUe ,  s'iiidine  &, 
reqoit  a  genoux  Peaufaintedu  bapteme.  ^  Le 
ciel  eft  ouvert ,  dit  Valvcf de ,  &  le$  ihomens 
Ibnt  precieu^  ,3.  A  rinftant  ,.il  fait  Hgne  a  fes 
deux  &tellitesf->  &  le  lien  fatal  etoufFe  les  der« 
niers  foupirs  de  FInca.  . 

Ce  fuQ  par  les  cris  lacaemables  de  fes  on* 
Ik^is  &  de  leurs  meres  9  <)ue  la  nouvelle  de 
i^  mort  le  repandit  au  lev^r  du  jour.  Quel* 
ques  Efpagnols  en  fremirenf:  y  mais  la  multi« . 
tude  applaudit  a  I'audace  des  aflaflins  >  &  Ton  ^ 
crut  faire  ail^z  que  de  laiiTer  la  vie  aux  femmes 
&  aux  enfans  de  ce  malheureux  Prince ,  aban^ 
donnes  ,  des  ce  moment ,  a  la  pitie  des  Indiens. 

Pizarre  ,.iiidigne ,  rebutc,  las  de  luttcr  con- 
tre  le  crime  ,  apres  avoir  charge  de  maledio? 
tipns  ces  execrables  ailafCns  &  leurs  partilans 
&natiques.)  f^  retira  dans  la  ville  des  Rois  ^a) , 


•     r  • 
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I 


(  a  )  Lima. 


$o9  Les    Incas, 

qui  commenqoic  a  s'elever.  La  licence « 1e  hA 
gandage ,  la  rapacite  furieufe  ,  le  meurtre  & 
le  iaccagement  furent  fans  frein ;  Ton  ne  vit 
p)|is ,  fur  la  furface  de  ce  continent »  que  desf 
peuplades  d'Indiens  tomber ,  en  fuyaht ,  dans 
les  pieg^s  &  (bus  le  fer  des  Efpagnols.  Des 
bords  du  Mexiqtie  arriva  ce  menie  Alvarado, 
cet  ami  de  Cortes  >  ce  fleau  d^s  deux  Ameti* 
ques.  Rival  des  nouveaux  conquerans,  il  vint 
fe  Jeter  iur  leur  proie  ,  &  s*aflbuvir  d'or  & 
de  ftng.  Dans  tpute  Tetcndue  de  det'EmpirQ 
immenfe ,  tout  fut  ravage ,  devafte.  Une  mul- 
titude inombrable  d'Indiens  fut  egorgee ;  pret 
que  tout  Ic  refte  enchaine  ,  alia  p^rir  dans  les^ 
creux  des  mines  ^  &  envia  mille  fois  le  (brt  de 
teux  qu'bn  avoit  mafiacres.' 

Enfin  ,  quand  ccs  loups  devorans  fe  furent 
enivres  du  carnage  des  Indiens ,  leur  rage 
forcenee  fe  tourna  contre  eux-memcs.  Le  cri 
3u  iang  d'Ataliba  s'etoit  eleve  jufqu'au  ciel. 
Prelque  tous  ceux  qui  avoient  6ontribue  au 
crime  de  fa  mbrt  /  en  porterent  la  peine  >  & 
tandis  que  les  tins  ,pHs  par  les  tiidiehs  dans 
des  lieux  ecartes  *  expiroient  (bus  le  noeuil 
fatal  9  les  autres ,  juftes   une  fols ,  s^egorge* 


Chapitke  LTII.'  Jd J 
tent  cntr'eux.  L'execrable  Valverde  (  i  ) ,  en 
menant  une  bande  de  ces  brigands  a  la  poiir-' 
fuite  des  Indiens  qui  s'etoient  fauves  dans 
les  bois,  tombe  aiix  mains  des  Antropopha« 
gcs ;  &  brule ,  dechire  vivant  ,  devere  par 
lambeaux  avant  que  d'expirer,  il  mcurt  le 
blafpheme  a  la  bouche ,  dans  ia  rage  &  le  de« 
fefpoir.  Parjure  &  traitre  (  c  )  eiivcrs  Pizarrc , 
Almagre  fut  puni  du  plus  honteux  fupplice  > 
&  fa  lachete  mit  le  corabk  au  jufte  opprobre 
de  fa  mort.  Pizarre ,  dont  le  crime  ^toit  d'a- 
Voir  ouvert  la  barriere  a  tant  de  forfliits, 
Pizarre  ,  trnhi  par  les  (lens  ,  mourut  aiTadine. 
Accable  (bus  le  nombre ,  il  fuccomba  ,  mais 
ci\  grand  homme,  qui  dedatgnoit  la  vie  & 
qui  bravoic  la  mort.  La  guerre ,  apres  lui , 
s'alluma  entre  fes  rivaux  &  fes  frercs.  Cufco , 


(  6  )  Ici  la  verite  feroit  horrcur  ;  j'y  fubftitue  la 
juftice. 
(  c  )  Almagre  avoit  jure  de  nouveau ,  fur  one 

hoftie  confacree,  de  ne  rien  entreprendre  fur  les 

droits  de  Pizarre;  &  fa  promeflTe  avoit  iti  ^noncee 

en  ces  tcrmes  :  Seigneur ,  Jtje  vide  le  ferment  que 

Jefais  iciy  je  veuxque  tu  rneconfondes  &f  que  tu 

me  punijjes  dans  mon  corps  ^  dans  moname.  II 

jfot  parjare  ^  ce  ferment. 
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(accag^e  &  deferte ,  vit  fes  plaines  jonchees 
des  corps  de  fes  tyrans*  Les  flots  de  rAina-. 
zone  fuient  rougis  du  fang  de  ceux  qu'cUe 
avoit  VU8  defoler  fes  rivagcs  i  &  le  fanacifme  » 
entoure  de  maflacres  &  de  debris »  ai£s  fuc 
des  monceaux  de  motts ,  promenant  fes  re^ 
gards  fur  de  vaftes  ruines  ,  s'applaudit ,  & 
loua  le  ciel  d'avoir  courronne  fes  travaux. 


F  I  K 
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Soldi  9  quHl  trouve  lahouranf  la  terre.    ^% 

Chapitre  XXXII.  Les  efperances  de  la  paix 

font  toutra-coup  remierfies^  La  guerre  fe  de^ 

dare  entye  les  deux  Incas.  6  J 

Chapitre  XXXIII.  Atalibay  Rot  de  Qtdto, 
affemble  fon  armie.  II  fort  de  fes  Etats^  s^af" 
fure  du  fort  de  Cannare ,  >  ^  w  au-devanP 
de  tennemu  70 

Chapitre  XX^nV/Htt^yc       Roi  de  Cufco  ^ 

ntarcbe  a  la  tete  Je  fes  Peuples.  Bataille  de 

Tumibamba. '  Varmie  de  Quito  eft  vamme  $ 

Ataliba  eft  fait  prifomieTf.  II.  sUahafpe  de 

Ja'prifon.  ■     .  *',-.  1"  90 

Chapitre  XXXV.  Les  Cannarins  ^  fouUvis  m 
^faveiHr  du  Koi  de  Ciifco ,  affiegei^  dans  leur 
forterejfe  les  t)'0i(p€S,du  RmM  Qtiito.  Eclif^ 
fe  an  SoleiL  Defaite  des  Cannarins.  Bataille 
de  Safcahmna:  Je  Roi  de  Cufco  efl  vaiitcu^ 
,  //  ejl  pris.  Le  fils  aim  du  Roi.  de  Quito  efk 
.  tui  dans  cette  bataille.  92 

6hapitrj&  XXXVI.  Le  corps  dujeune  Prmce 
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'  e^  app9rti  au  Roi  [on  feri.  EnfrevM  £A^ 
ialiba  &  d'Huafcar^  fin  prifonnier.     lOf 

Chapitm  XXXVII.  Ritow  d'Ataiiba  k  Quu 
to 9  avec  le  corps  du  jeune  Frimc.  irf 

Ghapitre  XXJCVIII.  Fite  de  la  patmtiti^^ 

i  Nquinoxt  dc  frhttems.  FunirailUs  du  jeune 

Inca.  «I 

Chapitre  XXXIX.  Cora  eft  convamcm  £(h 

voir  vidi  fes  vmux.    Son  fere  va  frowoew 
-  Alonzo  9  itd  apprmd  le  malbeur  de  fa  jKfe,) 

t£  lui  di$  de  fe  diroher  \au  fupptice  (pules 

.  attend.  ..    ,  .  ^t^ 

Chapitre  XL.  Cora  parols  devantfin  Juge. 

,  Alonzo  $'weufi  Itd-n^the^lla  difend^  ^:  h) 

^  fais  ahfiudre.     .  .   /  1 37 

Chapitre  XU.  Yoyc^  it  Bwrre  m  J^- 

gffe. ;  ^n  f^rivie  a  Seville.  II  y  voit  (Melmffr 

K«.  auto-da-fe,  '^■^'^*4? 

Chapitre  XJLIL  Gonzahyfa^^  de  Tbmvxp 

nfient  le  trouver  J  .  Sfci/flr,   Leur  entrxHm^ 

l^iyxxn  ^'  prifentiA,  FMSnpereurj  H  nMti^ 
'  iknt  M  JSouvtarnenUnt  ifispa^^s  qum  fWR  con- 

qt^erir.  Il  s'en  retiwrnt.^  AmMqueji\  iV« 
CHAPitRS  XLIIL  3i  arrJAtnt  a  SamtrDmakQ 
« ,gue  9  Pimrre  y  trouve  Las-  Cafas  y  aikupU 
^  J'tme.  itioladie  que  Ton  crois  moftelk^  JSDm- 

V  a 
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jvelle  ntarque  de  t amour  des   fydims^  po^r 
Lfs-Cafas.  Bizarre  ene/ltemaip.  17  ^ 

Chapitjie  XLIV.  Fizflrrepart  de  Saiut-Do^ 
ifiingue^  fe  ren4  aPwama^  s^eptbarque  fur 
la  tner  ^u  Stidj.defce)^  au  p^rt  de  Qoaque^ 
r  ^  fi  r^d  par.  ierre  a  Tumhis.  Exa$  des 
y  ^fes  dans  le  Perou  a  Parrivee  de  Pizan-e. 
-yJBataille  fur  PAbaiwaS^'  ok  le  parti  Au  Rot 
' idaCiltfcQ e/tprrfqwtntriretnent ^etruit.    X87 

CHAl^iiCRE  XLV.'Vn'fart  qu'Almzo  deMo^ 
\  ]iwij  a  fah  ilesunr'^M  Tumbi^ ,  ^fi-attOque  par 
^  la  Efpagnols ,  ^  defendu  par  les  Mexi  - 
..lUfkisi  '    .\>\\\  '•.  ',   .'--  :•.•..'.   19$" 

CfiApiTkE  ^W^  IXuffiiM  yi^ostti pas  reuffi  , 
T  kn  (ilpege  lefort.  Amazili ,  faur  J  Ohzimbo , 
>  *  tfi  pr^  par  lis  ^pmg^ols.  Sai  refoluiUm  ge^ 
^^jft^eufe^  &  Ja\fw^i.  Les  Peupks  dii  midife 
Hpf^gent  fous  la  puijfance  des  Efpagnols.  Pi- 
c 'wne'^ferembsd^gu^i ^  de  Ttthtbes--il  va  def-- 
.\\iHsiu\iuport  dh^MUnae.^  *  211 

Cto^niiRE  ^  XLYit  ^  Ai^Hba  fqiixamper  Jbn 
•  \i»mie  \furj  le^  iords  du  jleuve  Zcdndlte:  tSte 
tUl  U^riaiifotf^ke^d^M.     '-'-^         22fi 

ClUkfift^C'  XLVilU\^l6hz6 ^  ddns ^J^ '- tamp 

'vHu-C^,  Stir  la  fiAdePtin'^kh  ^marc^ 
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/  i/  pTApofe  iPlnca  J^en^rer  en  conciliation.  Il 
va  aU'devanf  de  PizMrre ,  confer e  .&  s^ac^ 
corde  avec  luiy^  revient  au  camp  d^Afalibay 
&  malgri,  I* avis  &  Fexemple  des  Mexv- 
cains ,  perfuade  a  Flnca  d*accorder  a  Pi:^rre 
Tentrevne  qtCil  lui  demande  9  &  de  le  rece^ 
voir  dans  fon  camp.  iz^Z 

Chapitre  XLIX*    Entrevue  de  Pizarre  & 
^Ataliba.  Majfacre  des  Indiens^  caufe  par 
U  fanatique  Valverde.  La  troupe  des  Mexi- 
•     cains  eft  ditruite.  Alonzo  eft  blejfe.  Gonfalve 
JDavHa  eft  tui  par   Capana.  Ataliha  eft  ^- 
fermi  doHs  le  Palais  de  Cajfamalca.      ,24% 
.  Chapitre  ,  L*  Pizarre  va  voir  Ataliba  dans 
',     fa  prifon. .  Mort  J! Alonzo  de,  Molina*    Vol- 
verde  fouleve  les,  Caftillans  contre  Pizarre. 
Celui-ci  les  app^fi  3 .  bflnnit, ,  Vajv^^e-^  ^ 
Tenvoie  a  Rimac^  four  y  itre  embarqui ,  ^ 
deJa  tranfporti  dans.  un$  Jle  diferte.    Ata- 
liba demande  a  fe  racket er  9  &  fa  demande 
eft  acceptie.  af7 

Chapitre  LI.  Almagre  arrive  de  Panama. 
II  rencontre  Valverde.  Leur  entretien.  Mort 
d^Huafcar  dans  fa  prifon.  Ataliba  eneft  ac^ 
cufe.  Perfuadi  defon  innocence^  Pizarre  veut 
k  fauvur.  Portage  des  trefors  qu' Ataliba  m 
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fai0  amajfer'  pour  fa  rangoH.-  Ferifmi  PU 

zarre  eft  cnvoyi  en  Efpagne*    *•     *     '"   7,^1 

Chapitre  LIL    Arrive  au  fort  de  RitHac  ^ 

Fernand  fe  laijji  ioucber  par  k  faux  repentbr 

de  Vaherde ,  ^  tui  accorde  la  liberie  JPalUr 

vhre  chez  les  Sausages.  Refolntion  prije  dans 

4e  Confeil ,  d^infiruire  fe*  proces  ^Ataliba.  Sa 

famille  eft  transferee  dans  la  mime  pi'ifon  que 

luL  Mer^  de  Cor^  fur  la  tombe  d*Almzo. 

La  emjftance  ^Atdliba  tcdmidomie  des  qu^il 

fe  voit  au  miHeU  de  fa  fklhiillei  *• .  %%% 

-CHiPiTRE  LIU.    JUgefHent  dfAiaHla.  '  Quel 

-  r^ufage  Vatiferd^  fait  de  Ja  ttbe^ii  Afal^a  ejl 

^h'angte  ddnts  fa-  frifon.  Pizahefr  retire^  at 

-  -^Lif^ia.   Le  Terok  ^enprote  att  Yn^iage.des 
'  * '  Bfpagmls^    Ctux^i  fe  MrMfem  hitre  -eux. 

Pizarrd  miim  ajjhjfm^*  ..  ;.  .        295 
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